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jfVpRis  une  longue  convalefcence  ^ 
tna  première  fortie  me  conduifit  à  l'Hô* 
frf-dc-ville  d'Amfterdam.  Ceft  un  édi- 
fice immenfe  &  magnifique  ,  i  la  conf* 
f ruâion  duquel  ont  contribué ,  immé« 
diatement  après  la  paix  de  Weftphalicy 
en  1648  ,  les  deux  Compagnies  des 
Indes  ,  qui  y  ont  verfé  une  partie  de 
leurs  tréfors.  La  dédicace  s'en  fit  avec 
la  plus  grande  folemnité  ;  &  tous  les 
arts  avoient  concouru  à  fon  embelUf-» 
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6  Suite  pe  la  Hollande. 
fement.  On^  aflure  que  cette  maifoii  y 
qui ,  pour  la  beauté  &  la  nchefle  ,  iCi 
peut-être  point  fa  pareille  en  Europe  , 
produit  par  joiur  plus  de  foîxante  mittër 
florins  de  revenu  j&c  en  a  coûté  plus 
de  trente  millions  à  bâtir.  Elevée  vers 
le  centre  de  cette  Cité ,  dans  un  efpace 
nommé  le  Dam  ,  près  de  TEglife- 
Neuve  &  de  la  Bourîe,fur  lesdefleind 
du  célèbre  Van-Kampen  ,  elle  occupe 
en  partie  l'emplacement  de  Tancien 
hôtel-de-ville  ,  qui  fubfiftoit  déjà  au 
quatorzième  fiecle.  Sa  longueur  eft  de 
deux  cens  vingt  -  cinq  ou  trente  cfe 
nos  pieds  ,  fa  largeur  d'environ  deux 
cens ,  &  fa  hauteur  de  quatre  -vingt  ^ 
depuis  le  fol  jufqu'au  haut  de  Tenta-^ 
blement  du  fécond  étage.  Cent  pieds 
de  roi  ,  en  font  près  de  cent  quatorze 
d'Amfterdam. 

La  façade  de  cet  édifice  fuperbe  eâ 
d'un  bon  goût  d'architeâure  modenie, 
mais  un  peu  bafle  pour  fa  largeur.  Un 
rez-de-cnauflée  fimple ,  peu  élevé ,  & 
qui  fert  comme  de  piedeftal  au  bâti- 
ment,  pone  deux  étages  magnifiques 
d'ordre  Corinthien  ;  &  il  y  a ,  fous  les 
fondemens  bâtis  de  pierre  &  de  bri- 
gue y  plus  de  treize  mille  cinq  cens 
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{Pilotis.  On  voit ,  fur  les  fromahs ,  di 
rès-;belles  fculptiires  allégoriques  ;  des 
ftatues  ,  emblèmes  de  dittérentes  ver-* 
tus  y  en  ornent  les  angles.  Le  corn** 
merce  y  eft  repréfenté  avec  fes  attri-* 
buts.  Atlas  porte  fur  (es  épaules  une 
fphere  de  dix  pieds  de  diamètre  ;  &C 
comme  cette  figure  eft  creufe,  on  peut  f 
par  fa  cavité ,  entrer  dans  la  fpnere  ^ 
&  y  jouir  d'une  belle  vue.  Sept  petites 
entrées  étroites  &  baffes ,  oui  repré- 
fcnrent ,  à  ce  qu'on  dit ,  les  3ept  Pro- 
vinces ,  font  peu  agréables  au  coup- 
d'oeil  ;  mais  en  les  fubftituant  à  une 
grande  &  unique  porte ,  on  a  évité  la 
confufion  Se  1  embarras  que  cauleroit 
la  ?oule  de  ceux  qui  entrent  &c  qui  for- 
tent.  Un  autife  é^éfmt  eft  que  ce  bel 
édifice  manque  de  place.  * 

L'intérieur  ,  un  peu  obfcitr ,  eft  orné 
de  peintures  des  meil]eiirs  Maîtres.  On 
me  fit  voir  d'abord,  au  rez-de-chauffée^ 
les  prifons  &c  la  chambre  de  juftice 
criminelle  ;  on  y  arrive  par  une  ga- 
lerie y  oîi  on  ht  aux  Coupables  leur 
fentence.  Cette  chambre  .eft  ornée  de 
fculptures  &  de  tableaux  relatifs  à  ce 

3ui  s*y  pratique.  Zéleucus ,  Légiflateur 
es  Locriens  f  fe  fait  arracher  un  œil  p 
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pour  en  conferver  un  à  fon  fils.  Brutilfl 
condamne  (es  Enfans  à  perdre  la  vie  » 
pour  être  entrés  dans  la  conspiration 
des  Tarûuins.  Jupiter  préfide  à  lexé- 
cution  d  un  arrêt  de  mort.  On  y  voit 
le  Jugement  de  Salomon  ;  la  tête  de 
Médufe  fur  le  bouclier  de  Pallas  ;  fes 
ibeurs  ,  les  Gorgones  ,  repréfentées 
fous  d'horribles  figures  ;  le  Silence 
fous  l'emblème  d'une  femme  qui  a  le 
doigt  fur  la  bouche;  le  Péché  d'Adam  , 
la  Juftice  ,  la  Prudence  y  &c  ;  le  tout 
de  la  compofition  des  plus  célèbres 
Artiftes, 

On  trouve  ,  au  premier  étage  y  les. 
galeries  &  la  grande  falle  »  qui  peut 
avoir  cent  pieds  de  long  ,  &  environ 
cincuante  de  large.  Ceft  une  pièce  ma- 
gnifique ,  revêtue  de  marbre ,  &  d%inc 
élévation  prodigieufe.  Au  milieu  ,  fur 
Je  pavé ,  un  plariilphere  de  vingt  pieds 
de  diamètre  ,  repréfente  la  partie  fep- 
tentrionaie  du  ciel  9  projettée  fiur  k 
pôle  de  l'éclyptique.  En-deçà  &  au-de- 
là ,  font  le6.  deux  hémifpheres  de  la 
mappemonde  9  d'un  diamètre  pareiL  Le 
planifphere  célefte  méridional  eft  tracé 
iiir  le  plafond  au-deffus  du  planifphere 
feptentrional.  Ce  plafond  eu  décoré  ^^ 


Suite  M  la  Hoilande.  ^ 
ionfi  que  les  murs  »  de  feftons  ,  d'oi*- 
féaux  ,  de  divers  trairs  de  la  fable  ,  &C 
de  figures  emblématiques  des  vertus 
politiques  &c  morales. 

Cette  falle  communique  à  d'autres 
pièces  ornées  de  peintures ,  de  figures 
en  bas-reliefs ,  de  ftatues ,  de  dorures , 
oîi  Tart  de  l'Ouvrier  eft  par-tout  épuifé. 
On  y  voit  pluïieurs  tableaux  de  Bourg- 
meures  d'une  grande  &  belle  compo- 
fition  ;  un  entr'autrefi  par  Vandeck  ,un 
autre  par  Vanderhels  me  parurent  mé- 
riter une  attention  particulière.  Le 
)eintre  Vit  d'Amfterdam ,  eftimé  pour 
es  bas-reliefs ,  en  a  fait  un  qui  trompé 
es  yeux  :  c'eft  l'imitation  d'une  frife 
de  marbre  du  plus  beau  travail ,  qui 
orne  la  cheminée  d'une  falle  ,  &  que 
fon  art  a  contimié  fur  les  portes ,  d'u- 
ne façon  à  s'y  méprendre.  Il  faut  voir , 
tant  au  premier  qu'au  fécond  étage  , 
la  falle  des  Dix-huit ,  celle  des  Bourg- 
hieftres ,  celle  de  Juftice,  celle  du  Con- 
feil  général. 

Ceft  dans  cette  dernière  ,  que  le 
Sénat  qui  rend  la  juftice  à  Amfterdam  , 
tient  les  féances.  Il  eft  compofé  de 
vingt-quatre  Sénateurs  &  de  douze 
Bourgmeftres,  dont  les  chargea  font  à 
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rie  ;  &  il  a  le  gouvernement  politique  9c 
légiflatif  pour  tout  ce  qui  regarde  cette 
Capitale.  Des  douze  Bourgmeflres  ,  il 
y  en  a  quatre  eri^exercice ,  dont  trois 
changent  tous  les    ans  ;  &  c'efl  lô 
Stadhouder  qui  nomme  à  leurs  places  ^ 
ainfi  qu'à  celles  des  autres  villes  de  la 
République.  Il  choifit  de  plus  ^neuf 
Ecnevins  pour  les  affaires  civiles  6c 
criminelles  ;  &  l'on  appelle  de  leurs 
jugemens  à  la  Cç^ur  Provinciale.  Les 
Sénateurs ,  élus  par  le  Peuple ,  envoient 
des  Députés  aux  Etats  de  la  Province.^ 
&  ceux-ci  aux  Etats  -  Généraux,  tiç 
Bailli  ou  Lieutenant  de  Police  eft  chai:.^ 
gé  défaire  arrêter  les  Malfaiteurs  ;  &  llj'V 
juftice  eft  rendue  avec  autant  de  fagefle^ 
que  d'intégrité  &  de  promptitude.  On 
ne  connoit  ni  la  partialité  ^  ni  la  bri-f 
gue ,  ni  les  cabales ,  ni  les  longueurs* 
L'innocence  fort  triomphante  ;  &-le  V 
crime  eft  puni  avec  féverité.  Ces  Nfeî;. 
giftrats  vivent  dans  une  fimplicité  qui. 
les  met  à  couvert  de  l'envie  de  leurs 
Concitoyens.  Contens  d'en  être  confia 
dérés  en  fe  rendant  utiles  à  la  patriiç  -^ 
ils  cherchent  moins  à  s'acquérir  leinr 
eftime  par  des  prodigalités  ,  que  paf 
leur  exaâitude  à  remplir  leurs  foii^' 
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lions  9  &  par  leur  attention  à  maintenir 
le  bon  ordre. 

Je  vis  atîffi  la  falle  d'arnies  ,  moins 
belle^ue  finguliere  par  un  nombre  pro» 
digieux  d'épées  de  Catalogne  &  d'ar- 
mures efpagnolesr  Celle  dt  TAmiral 
Ruyter  ,  fans  gravure ,  fans  ornemens, 
couverte  d'un  vernis  noir  ,  ainfi  que 
fon  fabre ,  eft  la  pièce  que  j'eus  le  plus 
de  plailîr  à  confidérer.  Toutes  ces  ar- 
mes font  pour  la  montre  &  non  pour 
l'ufage.  Celles  qui  peuvent  fervir  ,  fe 
conlervent  feparément  ;  &  il  y  en  a 
pour  armer  toute  la  Bourgeoifie.  On 
me  fit  voir  ,  parmi  les  pièces  antiques^ 
certains  inftrumens  d'une  conilruftion 
affez  ingénicufe  ,  qui  avoient ,  dit-on  f 
fçrvi  à  une  troupe  de  Voleurs. 
'  Monte  an"  haut  de  la  tour  qui  cou- 
ronne un  des  frontons  da  l'édifice  ,  je 
découvris  le  Uic  d'Haarlem  ,1e  Zuyder- 
fée  ,  autrement  dit  la  mer  du  Sud , 
Amfterdam  &  fesenvirons.  Cette  ville  , 
qui  n'a  que  le  cinquième  rang  parmi 
celles  de  la  Province ,  m^s  qu'on  ne 
fait  pas  de  difiiculté  de  regarder  comme 
la  Capitale  de  toute  la  République,  s'é- 
tend 5  en  demi  cercle ,  fur  la  côte  méri- 
dionale d'an  bras  du  Ziiy  derfée,  au  con- 
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fluent  de  ITe  &  de  TAmftel  qui  lui 
donne  fon  nom  :  Amfterdam  iignîfie 
digue  ou  chauffée  fur  TAnifteL  EUe  me 
parut  plus  baffe  que  Teau  qui  Tenvi- 
ronne  9  &  dans  laquelle  elle  femble 
nager.  Une  quantité  immenfe  de  tours  9 
de  pavillons  ,  de  navires  »  de  mâts  9 
forme,  avec  les  édifices  &  la  vue  de 
la  mer  ,  un  vafte  &  fuperbe  coup 
d'œil. 

On  compte  dans  la  ville  trente  mille 
mailbns ,  trois  cens  mille  Habitans  ,  & 
une  infinité  de  canaux  ,  dont  l'eau,  par 
Abfaleté  &  fa  puanteur  ,  offenfe  à  la 
fois  la  vue  &  l'odorat.  Les  édifices 
font ,  pour  la  plupart  ,  conftruits  de 
briques  ;  quelques-uns  font  bâtis  en 
pierres  de  taille  ;  tous  font  couverts  de 
tuiles  routes» ou  noires  ;  &  les  plus 
hautes  maifons  n'ont  guère  que  qua- 
tre étages  y  compris  le  rez-de-chauilée, 
avec  une  poulie  pour  introduire  les 
fardeaux  par  les  fenêtres  ,  &  une  gi- 
rouette pour  favoir  de  quel  côté  fourae 
le  vent  ,  &  garantir  de  la  fumée.  Au- 
deffusde  la  cheminée,s'éleveuneefpece 
de  toit  inclin  é  de  tôle  ,  de  fer  blanc  ou 
de  cuivre ,  d' oii  s'élance ,  prefque  bo- 
rizontaieoaent ,  une  plaque  très-longue^ 
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fofée  de  champ  ^  qui  tend  toujours  a 
roppofite  du  vent-  La  tôle  fe  trouvant 
du  côté  d^oti  il  vient  ,  Tempêche  de 
fouffler  dans  la  cheminée,  &  de  ternir, 
par  la  fumée  ,  la  propreté  des  appar-* 
temens. 

Amfterdatn  n'efl  pas  une  ville  ancien<« 
ne  :  elle  n*a  été ,  pour  la  première  fois  , 
entourée  de  paliffades  ,  que  vers  le 
treizième  fiecle*  Ce  n'étoit  d'abord 
qu'un  château  appartenant  à  un  Sei-* 
gneur  particulier  ,  autour  duquel  des 
Pêcheurs  vinrent  s'établir.  La  commo- 
dité de  fa  fuuation  pour  le  négoce  , 
lui  procura  des  accroiflemens  Uiecel- 
ûfs.  Il  sV  forma  un  Bourg  8c  enfuitc 
une  Ville  qu'on  environna  de  murailles* 
Elle  s'eft  depuis  confidérablement  ac- 
crue ,  fur'^tout  depuis  que  le  commerce 
d'Anvers  y  a  été  transféré  ,  &  aue  la 
Hollande  s'efl  érigée  en  République. 
Sa  forme  eft  prefque  celle  d'un  demi- 
cercle  ;  &  la  circonférence  n'a  pas 
tout  à  fait  trois  de  nos  lieues.  Son  en- 
ceinte eu  défendue  ,  du  côté  du  Sud, 
par  vingt- fix  baftions.  Il  n'y  en  a  point 
au  Nord,oîirYe,  qui  forme  fonport, 
lui  fert  de  défenfe.  La  rivière  d'Amftel, 
après  l'avoir  partagée  en  deux  parties^ 


-ftf  SuptÉ  t)E  lÀ  Hollande; 
terfe  fes  eaux  dans  ce  même  poitî' 
Comme  Venife  ^  Cette  Ville  eft  bâtïe 
fur  pilotis  9  &  a  des  canaux  au  mâieu 
des  rues  ;.mais  ils  font  bordés  d'arbres 
qui  forment  des  avenues  agréables* 
Tout  y  manifefte  la  riclieffe ,  rordre* , 
la  propreté  ;^  mais  rien  n'y  porte  un; 
caradere  de  majeftc  ,  de  grandeur  ,  de 
inagnificeaGe.  L'œil  toujours  flatté  n'eft 
jamais  furpris  par  cet  anws  de  monu- 
mens  confacrés  à  ï'adminiftration  ,  Se 
qui  doivent  fur-tout  diftinguer  une 
Capitale^Lesdevix  grands  canaux  d^'Anï- 
fterdàm  ,  tout  infeâs  y  tout  flagnans 
qu'ils  font  ^  feroient  de  très -beaux 
morceaux  ^  s'il  y  avoît  de  Tarchitec- 
ture  dans  les  bâtimens  qui  les  bordent^ 
On  n'y  voit  pas  ce  tafte  pompeux  qui 
dccore  nos  palais  ;.  mais  «es  canaux 
entre  deux  quais  couverts  de  beaux 
arbres ,  les  maifons  élevées  des  deux 
côtés  y  dont  le  vitrage  brillant  réfléchit 
la  verdure  des  feuillages,  cette naviga- 
lion  continuelle  dans  le  fein  d'une 
grande  ville  ^  le  charroi  immenfe  des 
marchandifes  ^tant  de  nicgafins  ouverts, 
une  foule  de  peuple  toujours  en  agita- 
tion y  &  tous  ces  objets  qu'on  ne  voit 
jraflemblcs  qu'à  Amfterdam>ne  laiffent 
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pas  de  faire  de  cette  vrlle  un  des  (peC^ 
tacles  les  pltis  corieuX  de  TUnivers.  La 
iimple  propreife  fait  romement  dcS* 
tnaifons  :  elles  font  petites ,  mais  com-^ 
modes.  Le  grand  objet  de  leur  luxe  eft 
Fufaee  de  ces  belles  glaces  de  Vcnife  » 
qui  lervenj  de  vitrages  ,  &  commii-^ 
niquent  un  grand  jour  aux  appartemens^^ 
Par-toxu  ,  le  long  des  murs  oc  dans  les 
veftibulcs ,  on  voit  le  marbre  poli  »  la 
faïance ,  la  porcelaine  ;  &  au  lieu  d'olr 
&  de  broderies ,  ce  fom  des  tapifferirt 
de  Flandres ,  des  tapis  de  Perfe  ,  des- 
cabinets  Je  tableaux,  qtii  ne  laiffent  ap^ 
percevoir ,  dansTinténeur  des  familles, 
qu'une  fage  &  noble  fimplicité  démo^ 
cratique.  Joignez-y  cette  propreté 
hollandoife  ,  qui  fe  manifefte  dans  tous 
les  ufages  ,  comme  d'effuyer  lès  pieds 
en  entrant  dans  une  chambre ,  de  mar-' 
cher  fur  des  nattes  ou  des  tapis  ,  de 
cracher  à  la  ronde  dans  un  vafe  ou  dans 
du  fable  ,  de  rëferver  utie  pièce  fépa^ 
rée ,  un  lieu  facré ,  qui  raflemble  ces 
belles  figures  ,  ces  rares  porcelaines  > 
&  6ii  la  fervante  ne  peut  entrer  mie 
pieds  nuds  j  enfin  ,  d'avoir  de  tout ,  oc  ^ 
pour  ne  rien  gâter  y  de  ne  fe  fervit  d« 
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tien  ;  d'être  dans  Tabondance  ,  Sc  dg 
vivre  dans  réconomie# 

Vous  voyez  en  Hollande  des  tues 
pavées  de  briques ,  qui  font  plus  pro- 
pres que  notre  vaiffelle  la  mieux  lavée. 
Il  y  a  même  des  maifons  oti  la  femme 
porte  le  mari  fur  fon  dos  ^  quand  elle 
n'a  pas  fous  la  maiil  despantoufBes  i 
lui  donner^ pour  ne  pas  faUrleparauet* 
On  écure  jufqu'aux  étables  à  vacnes  j 
on  retrouffe  leur  queue ,  de  peur  qu'elle 
ne  fe  gâte.  Les  fer  vantes  fortiroient  de 
chez  un  Maître,  qui  ne  leur  permetroit 
pas  de  porter  ,  tous  le,s  famedis  ,  les 
meubles  au  grenier  ,  pour  laver  la 
maifon  du  haut  en  bas  ;  &  ,  chaque 
Jour  ,  elles  nettoient  les  vitres  ,  les 
murailles  ,  les  poutres  >  les  lambris  , 
les  volets ,  &  les  portes.  On  les  repeint 
fouvent  pour  leur  conferver  leur  fraî-* 
.  cheur ,  ou  leur  donner  un  air  de  nou- 
veauté. Le  rez-de<hauffée  eft  ordinai- 
rement pavé  de  marbre.  Dans  les  ap- 
partemens  ^  &  fur  les  efcaliers  ,  on  ne 
marche  que  fur  des  tapis.  Cette  pro- 
preté exceffive  eft  fans  contredit  d'inf- 
Ititution  politique  ,  &  évidemment 
indifpenfable  pour  prévenir  les  mala- 
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-aies  que  la  vafe/labaffefle  duterrein^ 
les  brouillards  ,  les  immondices ,  le^ 
canaux  croupiffans ,  les  exhalaifons  de . 
la  mer   &  les  juifs  ne  mânqueroieni 

[>as  d'oGcafionnen  Le  métal  le  plus  pur, 
e  galon  le  plus  fin  y  noircit  dans  vingt-' 
quatre  heures.  Un  vitrage  abandonné 
pendant  huit  jours  ^  s'enduit  d'une 
croûte  épaifle  ;  un  mois  de  négligence 
enfeveliroit  la  Hollande  dans  un  fumien 
On  voit  aux  environs  d'Amflerdam  ^ 
de  jolies  maifons  de  campagne ,  qui 
ù  difputent  le  prix  de  la  beauté.  On 
ne  conçoit  pas  comment ,  dans  un  ter-* 
rein  qui  paroît  fi  petit ,  on  a  pu  ménagea 
des  parterres  ,  des  baâîns ,  des  boiilm* 
grins ,  des  jardins  fruitiers  &  potagers, 
des  ferres  chaudes  5  des  allées  d'arbres  f 
des  bols  &  des  labyrinthes  qui  feroient 
délicieux  ,  s'ik  n'étoient  pas  dans  la 
boue.  Les  bâtimens  qui  les  décorent 
font  des  vuide-bouteilles  agréables  ; 
&  c'cft  ce  qu'on  appelle  maifons  de 
campagne  en  Hollande  :  j'en  excepte  la 
province  de  Gueldre ,  qui  n'en  pas 
dans  Peau.  Dans  toutes  les  autres ,  il 
n*y  a  pas  un  édifice  qu'on  puiffe 
comparer  à  ces  vaftes  &  fomptueux 
palais  que  le  luxe  a  &  fort  multipliés 
autour  de  Paris, 
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Les  i>ords  de  TAniftel  préfentent  uff 
autre  point  de  vue  :  la  rivière  çonle 
majeftueufement  rfans  un  lit  affez;  large  ,• 
qu'on  fe  perfuaderoit  avoir  été  aligné 
avec  la  plus  exaûe  preciûon.  Son  eau 
claire  &  limpi  de  laiife  entrevoir  le  fond 
de  fon  baflîn.  Â  droite  &  à  gauche  ,  la 
vue  s'égare  dans  un  grouppe  de  mai-' 
fons  ,  de  bofqoéts  y  de  parterres  ,  de 
grillages  &  de  ftatues.  Le  marbre  eft 
prodigué  dans  ces  jardins  fangeux;  cette 
magnificence  vous  étonne,  de  loin*  ; 
approchez  ;  ce  ne  font  plus  que  les 
ébauches  informes  de  quelques  Elevés  ^ 

3ue  les  HoUandois  font  acheter  en  Italie 
ans  les  atteliers  des  Sculpteurs ,  &  que 
les  Patrons  de  leurs  vaiffeaux  rappos-' 
tent  en  ïeft.  H  leur  fufïït  du  no  more  ; 
&  vous  chercheriez  vainement  une  belle 
i^tatue  dans  les  Sept  Provinces. 

La  ville  d'Amftefdam  eft  entourée 
de  hautes  murailles  &  d'un  foffé  large 
&  profond  ,  toujours  plein  d'eau ,  ainli 

3ue  les  canaux  qui  fe  divifent ,  fe  fub- 
ivifent  ^  &  coulent  fous  une  infinitif 
de  pon^^  portent  une  infinité  de  bar- 

Î|ues  qui  laiâent  voir  autant  de  monde 
url'eaû  que  fur  la  terre.  Une  multitùcfe 
innombrable  de  itioulins  à  yent  fuF  let 
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temparts  &  autour  de  la  viîle  ,  fonl 
fans  ccfle  cmpîoyës  ^  moudre  du  graîn 
ou  à  fcier  du  Dois,  Le  pont  de  rAmftet^ 
large  de  foixante-dlx  pieds  ,  en  a  ûè 
cens  foixante  de  longueur, 

La  tour  ,  dont  tous  îes  objets  s'of- 
froient  à  ma  vue  ,  eft  d*brdre  Corin- 
thien ,  comme  le  refte  de  Tédifice, 
L'entablement  eft  fufmonté  de  fix  fta« 
tues  ,  &  la  lanterne  coutonnée  d'uil 
dôme  qui  renferme  une  horloge  à  ca^* 
f illon  :  c'eft  ^  en  grand  ,  le  même  jeu 

3ue  celui  d'une  fèrinette.  Un  tambour 
e  cuiv4i|arnv^  de  touches  de  fer ,  c(l 
mis  en  mouvemeilt«par  difFérens  rous^ 
ges.  Ces  touches ,  en  paffant ,  en  attra^ 
pent  d*autr<es  ,  rangées  commue  celteS 
d'un  clarveflîn ,  qui  tirent  chacune  wtk 
fil  d'archal  attaché  k  une  cloche.  Le 
tambour  eft  percé  d'une  infinité  de 
trous ,  qui  fervent  à  changer  les  mor- 
ceaux de  f^r  dont  it  eft  armé.  Ces  ferS^ 
changeans  lèvent  d^autres  touches,  qui 
font  mouvoir  d'autres  cloches  ,  &  en 
tirent  des  fons  6c  des  airs  différens. 
Toutes  ces  cloches  pefent  enfemble  pliii 
de  vingt-huit  milliers  ,  &  les  quatre 
poids  de  l'horloge  plus  de  cent  quatre^r 
vingt  quintaux» 
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m  k  oçCgin  di?  fes  fonds ,  il  peut 
ion  crédit  en  banque  |  ]\xUyfi 
!;ur|ren$e  de  I9  fpmme  qui  lui  e$ 
îre^^  Le  tranfport  fe  fkit  d^ns 
tf&çle  Particulier  ^  toujours  }a 
dp  fe  pyoçurçr  de  Forgent  4»iU 

kri^dit  de  cette  Çanque  eft  enêof 9 
I  fur  la  différence,  d  environ  dn<| 
^iit ,  4^bliç  entre  l§  valeur  dç 
|lît  courant  2^  celle  de  Targent  dç 
■e;  tes  ducats  de  cinq  florins  cin<| 
pe  font  reçus  au  dépôt  que  pour 
^ofins.  On  n'y  admet  ni  or  ei| 
Ijff  ^  ni  argent  en  barres,  D'oij  il 
te  ^e  le  nuo^ 4rairç  de  la  Banque 
[  Çipq  pour  cent  plu$  fort,  queîç 
t  ouvert  des  Propriétaire?  de  cç 
fafUre.  Elle  n'a  dWre  bénéfice  ^^ 
«5  droits  impofés  fur  les  dépôts  Sç 
fîrîpemen^îde  parties  ;  mais  comme 
pîiriiiions  font  trçs-mulripliées ,  le 
Mft  confidérable. 
»as  fayez  que  Lav  ,  TEçoffois  ^ 
uit  établir  en  France  à  peu  près  le 
eCommerce.  Il  ^choua ,  parce  qu'e 
Mtds  éc  la  coni^ce  manquoientà 
^o]et  ïl  ne  le  prpduilit  d'abord', 

fous  U  fçm^  Cw)  éubUâemçdi 
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Je  defcendis  par  le  même  efcalîef  | 
jufqu'au  rez-de-chauffée ,  dans  des  fou* 
terreins  $  oii  fe  trouve  la  fameufe  Ban-^ 
que  d'Amfterdam.  Elle  contient  des  tré* 
forsfi  confidérables,  qu'ils  égalent  le 
crédit  de  la  Nation ,  toujours  propor-^  , 
tionné  à  Teftimation  du  dépôt.  Ce  cré-^ 
dit  circule  dans  le  commerce ,  &  y  jouit 
d'une  plus  grande  confiance  que  Tar* 
gent  même  ;  parce  qu'on  fait  que  Tar^ 
gent  dépofé  n'eft  pas  mis  en  circulation^ 
&  que  la  Banque  ne  donne  ni  récon* 
noiflance,  ni  billet.  Un  fimpWécépiffé 
du  Dépofitaire  fait  la  fîireterm  Dépo-» 
fant.  Ce  récépi{ré,'*qiii  n'eft  que  pouf 
fix  mois ,  a  le  même  effet  que  Targent  J 
& ,  fans  circuler  réellement ,  il  pro^uiti 
dans  lé  négoce  ,  Ufte  aâivité  pliis  vive. 
&  plus  facile ,  par  le  moyen  du  papief 
tiré  fur  la  Banque  confidérée  comme  la 
caiffe  générale  de  la  Nationé 

Cette  banque  ne  reffemble  donô 
point  à  celle  de  Londtes  j  oîi  Ton  vouf 
donne  d^s  billets  pour  de  l'argent.  Celle 
d'Amfterdam  n'eu  autre  chofe  qu'une 
Banque  de  dépôt  ;  quiconque  y  apporte 
de  l'argent ,  en  voit  enfegiftrer  la  va- 
leur fur  les  livres  de  la  Banque  ;  mais 
il  ne  peut  jamais  en  retirer  un  fou» 
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Jtorfgu'il  a  befoin  de  (es  fonds ,  il  peut 
vendre  Ion  crédit  en  banque  ,  juuju'J 
h  concurrence  de  1^  fomme  qui  lui  eft 
néceflTaire.  Le  tranfport  fe  fait  d^ns 
rinftant ,  &  le  Particulier  ^  toujours  |a 
^cilité  de  fe  procurer  de  l'argent  daa$ 
le  moment, 

Le  crédit  de  cette  Panque  eft  encore 
fondé  fur  la  différence  d'enyiron  cin<| 
pour  cent ,  établie  entre  la  valeur  de 
l'argent  courant  &  celle  de  l'argent  de 
banque.  Les  ducats  de  çina  florins  cin(] 
fous  ne  font  reçus  au  dépôt  que  pour 
cinq  florins.  On  n'y  admet  ni  or  ea 
lingot?  ,  ni  argent  ea  barres,  D'oîi  il 
réuilte  g^e  le  nun^érairç  de  la  Banque 
eft  de  çifiq  pour  cent  plus  fort,  àuelç 
frédit  oiivert  des  Propriétaire?  de  cç 
liuméraire.  Elle  n'a  d'autre  bénéfice  ^ 
que  les  droits  impofés  fur  les  dépôts  6ç 
les  reyipemensîde  parties  ;  mais  comme 
ces  opérations  font  tr^s-mulripliées ,  fe 
profit  eft  confidérable. 

Vous  favez  que  Lav  ,  rEcoffois  i 
voulut  établir  en  France  à  peu  près  le 
piômecon^merce.!!  échoua ,  parce  que 
les  fonds  &  la  confiance  manquoient  à 
ion  projet.  Il  ne  le  prpduifit  d'abord  , 

nue  igm  k  fom^  ^'m  ii^Mwm 
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{>articulier  ;  mais  par  rimpétuofité  de 
a  Nation  ,  par  un  des  plus  prodigieux 
lécarts  de  la  vivacité  françoife ,  il  chan- 
gea ,  prefque  en  mtï  infïant  ,  toute  la 
?ace  de  la  Monarchie.  Un  ^ent  impé- 
tueux ,  variant  à  chaque  moment  ,  Sf, 
Soufflant  au  gré  d'un  leul  homme ,  em- 
porta les  fortunes  les  pflus  folides.  Une 
foule  de  gens  avides  »  comme  autant 
d'oifeaux  de  proie  ,  accoururent  de 
toutes  les  contrées  de  fEurope  ;  &  la 
fcaffeffe  ,  la  fervitude  ^  armées  d'une 
frauduleufe  induftrie  ,  triomphèrent 
înfolemment  fur  les  débris  de  la  mo- 
idefte  jppulpnce.  Law  avoit  peut-être 
fconftruit  4in  édifice  utile  >  &  ne  lui 
^voit  donnique  l'élévation  qu'il  pou- 
voit  coçiporter  ;  niais  on  voulut  le 
tpharger  d'un  étaee  de  plus  ;  le  bâtiment 
s'écroula  Se  l'enlevelit  fous  (es  ruines. 
Cet  homme  qui  avoit  tenu  dans  fes 
mains  tous  les   tréfors    d'un    grand 
Royaume  ,  fe  vit  réduit  à  fuWuler  ^ 
ch^z  une  auf  re  Nation  ,  des   fecours 
dç  quelques  amis, 

JLes  tréfors  de  la  Banque  d'Amfter- 

dann  font  un  feçret  pour  le  Public  , 

excepté  pour  ceux  qui  en  ont  l'admis 

'  lûftration.,  EUç  eil  regardée  comme  h 
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pliis  riche  de  TEurope ,  &  peut-être  de 
^Univers.  On  nV  parle  que  par  tonnes 
d'or.  Le  fonds  eft  pour  Vprdinaire  d(t 
trois  mille  tpnaes  ,  ^  la  tonne  deceni 
^ille  florins }  ce  qiii  fait  plus  de  fix 
cens  quarante  millions  ,  auxquels  on 
ne  touche  crue  4an$  les  plus  prefTans 
befoins  dp  la  République..  Ceft  une 
vérité  tr^srconnùe  ,  qu'une  fonime 
d'argent  une  fois  con^>tée  à  la  Banque  ^ 
&  ènregiftrée  fur  les  livres,  ne  peut 
jamais  être  reden^andée^  Ceft  encore 
un  autre  fait  très-«véré ,  ou'il  sV  fait 
tous  lesjours  des  rentrées  de  fonds ,  ôp 
qu'il  n'en  fort  jamais  la  moindre  fomme^ 
Les  Négocians  ont  un  change  ou^' 
vert  avec  toutes  les  y illfss  commer- 
çantes du  monde  ;  ce*qui  ne  fe  trouve 
as  également  dans  les  autres  Capitales, 
Is  font  faire  des  Ducats  pour  leur 
compte  ;  &  cette  monnoie  ,  qui  a 
cpufs  d^ns  toute  TAHemiaçne  ,  ou  op, 
U  préfère  à  celle  des  Princes  de  l*En^- 
pire  9  n*eft  en  ffoUande  qu'une  mar- 
phandife.  On  n^  paieroit  pas  une  lettre 
de  change  avec  ces  efpeces  ;  &  dix 
inille  de  ces  Ducats  en  caifTe  y  n*ac-> 

Îuitterpiént  pas  une  traite  de  mille 
gratis.  £Ue  feroit  prot^El^ey  à  moins 
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qu'on  ne  voulût  fe  prêter  à  cet  arrar 
gement ,  qui  eft  toujours  au  préjudic 
de  celui  qui  n'a  que  cette  monoie. 

Les  HoUandois  ont  des  Lombarc 
qui  portent  auilî  le  nom  de  Banquier 
On  les  appelle  ainû ,  parce  qu'autrefo 
ceux  qui  âifoient  métier ,  en  France 
4e  prêter  à  intérêt  ,  étoicnt ,  pour  1 
plupart ,  ou  Juifs  ou  Lombards.  O 
prêts  ufuraires  y  fur  ga^es  &  à  tant  ps 
mois  y  aprçs  bien  des  difputes ,  ont  él 
enfin  approuvés  par  autorité  publiqt 
dans  pluueurs  pays.  Les  Ecdéuafliquf 
eux-mêmes  y  font  valoir  leur  argen 
Les  Lombards  de  Hollande  prêtent  à  u 
intérêt  déterminé  i  fur  des  eflFets  qi 
aflurent  leurs  fonds.  On  en  trouve  dat 
toutes  les  villes  de  la  République  ,  ç 
font  d'une  refloiu-çe  toujours  exiftant 
contre  les  événemens  inopinés.  I 
préviennent  les  faillites  ,  fournifiei 
des  fecours  à  l'induArie ,  &  conlervei 
le  crédit  des  Néçocians.  Suivant  l< 
loix  qui  les  établiflent  ^  ils  doivent  nu 
&  jour  9  tenir  leurs  bureaux  ouverts 
ignorer  le  nom  de  l'Emprunteur ,  u 
reconnoître  d'autre  Propriétaire  d( 
effets  engagés,  que  le  Porteur  du  billf 
qu'ils  ont  délivré  en  recevant  Ip  «gage 
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&  fur-tout  garder  un  fecret  inviolable 
fur  le  nom  de  celui  qui  le  retire. 

C«  qu'on  peut  reprocher  à  cette 
forte  de  banque  ,  c'eft  de  prendre  des 
intérêts  exceflifs  dans  un  pays  ,  oii  le 
taux  ordinaire  eft  de  deux  &c  demi  » 
ou ,  tout  au  plus  9  de  trois  pour  cent  i 
de  retenir  neuf  pour  cent  liir  le  pro- 
duit de  la  vente  des  ga^es  ,  &  quatre 
pour  cent  pour  les  frais.  Aucun  effet 
nVft  reçu,  qu'il  ne  foit  eftimé  ;  &  on 
ne  le  prend  que  pouV  un  quart ,  ou  mû- 
me  pour  un  cinquième  de  fon  eilima- 
lion.  Beaucoup  de  gens  en  murmurent  p 
perfuadés  que  la  modicité  de  Tintérôt 
eft  le  ligne  le  plus  certain  de  Tctat  flo-; 
riiTant  aune  Nation  ;  que  de  toutes  les 
caufes  qui  peuvent  faire  languir  le  com- 
merce ,  la  plus  certaine  eft  le  haut  prix 
de  l'argent  ;  que  l'intérêt  eft  un  impôt 
levé  fur  l'induftrie  par  la  pareffe;  qu'il 
refroidit  l'émulation ,  nuit  à  la  con- 
currence 9  empêche  la  circulation ,  ap« 
pauvrit  TEtat  ;  qu'à  proportion  que  le 
règne  de  l'ufure  s'étend  ,  il  appelle  à 
fa  fuite  la  mifere  ;  &c  l'un  &c  l'autre  fe 

91  fou  tiennent  mutuellement  par  leurs  ra<« 

il  vages. 

J      Ainfi  parlent  ceux  qui  n'ont  point 

^1     TomXX.  B 
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d'argent  à  placer  ,  ou  qui  cherchent  ^ 
en  emprunter  pour  le  faire  valoir.  Ceu:|: 
au  contraire  qui ,  par  leur  économie  ^ 
augmentent  leurs  fonds  pour  s'afluref 
une  vieilleffe  tranquille ,  en  le  prêtant 
avec  un  plus  grand  avantage  ,  penfent 
que  cette  diminution  d'intérêt  peut 
^tre  nuiiible  au  commerce  ,  par  la  rai* 
fon  qu'on  aimera  mieux  conferver  foit 
argent ,  que  de  le  rifquer  pour  un  pror 
fit  trop  modique  ;  &  les  Marchands  ne 
trouvant  plus  à  emprunter  ,  le  négoce 
«n  fouBFrira  néceffairement.  Ceux  qui 
placent  leur  argent ,  l'ont  ordinairement 
gagné  par  leur  travail  &  leur  induftrie^ 
&  ils  auroient  peut-être  vécu  dans 
l'indolence  &  l'oifiveté  ,  s'ils  n'euffent 
été  foutenus  par  l'efpérance  de  fe  pror 
curer  une  iituation  douce  &  tranquille 
dans  untems, ok l'on  n-eft  plus  en  état 
de  travailler.  Si  Ton  ôte  aux  Citoyens 
cette  expeûative  flatteufe,  ils  refteront 
dans  une  efpece  d'ina£Kon  ;  parce  qu'ils 
ne  trouveront,  dans  le  travail  prêtent, 
qu'une  très -petite  reffoiu-ce  pour  IV 
venir. 

De  l'Hôtel-de-Ville ,  je  me  rendis  à 
la  Bourfe  qui  n'en  eft  qu'à  deux  pas 
C'eft  un  bâtiment  quarré  long,  conifar uiç 
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de  briques  &  de  pierres  de  taille ,  au- 
tour duquel  règne  un  périftyle  com« 
pofé  de  quarante  «fix  piliers.  Ils  font 
tous  numérotés  ^  pout  diftinguer  les 
Négoctans  qui  ont  chacun  leur  place 
marquée.  Cet  édifice ,  appuyé  fur  trois 
arches ,  fous  lefqiîelles  coule  TAniftel , 
contient ,  dans  fon  enceinte  9  plus  de 
fix  mille  perfonnes  de  toutes  les  Na- 
tions ;  &  Ton  y  fait  plus  d'affaires  ^ 
qu'en  aucune  autre  place  de  r£urope« 
Une  cour  occupe  le  milieu  ;  &  c'eft 
dans  les  galeries  qui  Tenvironnent , 
que  s'afTemblent  ceux  que  le  commerce 
ou  la  curiafité  y  attire.  Chaque  Négo-. 
riant ,  ou  quelqu'un  de  fa  maifon ,  fe 
trouve  tous  les  jour^  à  fon  pilier  ,  ou 
dans  un  endroit  de  la  cour  également' 
étiqueté;le  famedi,le  concours  efl  moins 
grand  ,  à  caufe  de  Tabfence  des  Juifs.  Il 
ne  faut  pas  qu'un  Commerçant  manque, 
trois  ou  quatre  Jours  de  fuite ,  à  venir 
à  la  Bourfe ,  ou  à  y  envoyer  un  homme 
cmi  le  repréfente  ;  il  fer  oit  foupçonné' 
d'une  faillite  prochaine.  Ce  lieu  eft  tel- 
lement fréquenté ,  que  quoique  trcs- 
vafte ,  on  peut  à  peine  s  y  retourner; 
On  s'y  tient  depuis  midi  jufqu'à  deux 
heures  ;  &  comme  on  y  traite  de  toutes 
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fortes  d'afFaireSjOn  y  parle  t< 
delan^;ucs.On  peut  appeller  c 
l'inicrêt  le  tableau  mouvant 
dite  humaine.  Çeft-là  qu*il  c 
convaincre  que  le  defir  du  g 
k  un  violent  excès  ,  ini'pir 
taines  âmes  ,  autant  u  entl 
d'emportement ,  de  paflion  . 
que  les  fureurs  de  l'amour.  ] 
s'enflamment;  les  yeux  fo 
te  cœijr  palpite  ;  la  tranfpira 
terceptée  ;  on  craint  ,  on  i 
frémit  ;  on  fe  prefle  ;  on  s'a 
tuellement  un  homme  < 
veut  faire  une  propofition  ;  • 
pour  parler  le  premier.  Le 
ce  f  dans  ce  lieu  de  tunuihi 
tion ,  de  craintes  ,  de  rulcs 
&  de  guerre  perpétuelle ,  fa 
horreur  à  la  philofophie. 

Vous  concevez  que  dan 

lluence  tumultueufe,il  ib  glifi 

quelques  Efcamotturs  qui 

ces  bons  Holkndois.  h  Les 

»t  mains  y  font  fréqucns  , 

9f,A^entùVL  change; mais  o 

principalement  aux  Ht  rang 

.j  prîji  fur  le  fait, cil  i 

^9  QAIq  traîne  hors  c 
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;  on  le  jette  dans  un  canal  ;  &  avec 
es  crocs  de  navire  ,  on  l'empêche  de 
monter.  On  le  retire  enfuite  ;  on 
étend  fur  le  quai  ;  &  l'on  feche  (es 
bits  à  grands  coups  de  canne,  pour  le 
onger  une  féconde  fois.  On  réitère 
î  jeu  , Jufqu'à  ce  au'il  vienne  un 
ommiflaire  qui  ôtele  Coupable  des 
tains  du  Peuple  ,  &c  le  tait  con-* 
lire  en  prifon*  S'il  périt  des 
nips  qu'il  a  reçus  y  fa  mort  n'eft 
(S  pourfuivie  ;  on  veut  aue  (on 
cemple  intimide  ceux  qui  fonge* 
rient  à  l'imiter», 

.  la  Bourfe  ,  comme  dans  les  autres 
K  fréquentés  ,  il  eil  une  forte  de 
î  9  Juifs  pour  la  plupart ,  qui  favent 
lire  un  revenu  plus  légitime.  VoU^ 
royei  fe  promener  avec  deux  taba- 
cs 9  l'une  de  tabac  râpé ,  l'autre  de 
c  d'Efpagne.  Les  Négocians  qui  ont 
lié  leurs  boîtes ,  peut-être  même  à 
ein ,  crainte  des  nloux ,  s'adrefient; 
LX;  Ces  honnêtes  Juifs  préfentent 
metit  de  l'un  &  de  l'autre  tabac ,  6c 
K>ut  du  mois  9  on  leur  donne  ,  par 
^nnoiflance ,  un  efcal  in ,  c'eft-à-dire  , 
ze  ou  quinze  fous  ;&"  des  étrennes 
dur  de  l'an.  Il  en  eft  à  qui  ce  petit 
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commerce  produit  un  revenu  affez  con- 
fidérable. 

Non  loin  de  la  Bourfe  &  de  THôtel- 
de- Ville ,  eft  placée  TEglife  Neuve ,  an- 
ciennement bâtie  fous  l'invocation  de 
Sainte  Catherine.  Elle  eft  grande  ,hautey 
belle ,  mais  fans  voûte.  Sa  longueur  a 
plus  de  trois  cens  pieds  ,  &  fa  largeur 
plus  de  deux  cens.  Il  y  a  un  double  rang 
de  bas-côtés  ,  formés  par  cinquante- 
deux  piliers  ;  &  le  chœur  eft  entouré 
d'une  grille  de  bronze  de  trente  pieds 
de  haut.  On  n'y  voit  plus  de  ftalles  ; 
mais  deux  rangées  de  bancs  pourroient 
en  tenir  lieu.  On  admire  l'orgue^de  cette 
églife ,  &  fpécialement  une  chaire  par» 
faitement  travaillée  en  fculpture  goti- 
que. Au  fond  du  chœur  ,  au  lieu  dot 
maître-autel^eft  le  fuperbe  tombeau  de. 
l'Amiral  Ruyter.  D  y  eft  repréfenté  de 
grandeur  naturelle  ,  le  bâton  de  comff 
mandement  à  la  main ,  &  la  tête  Bp^ 
puyée  fur  un  canon.  Ce  monument  ^ 
qui  peut  avoir  trente  pieds  4e  haut  fur 
treize  de  large  ,  eft  de  marbre  ;  &  les 
£gures  en  font  d'un  bon  travail. 

Dans  la  même  Eglife ,  on  doit  auffi. 
fetter  les  yeux  fur  le  maufolée  de  l'A- 
SÛral  Yan-Gal^^  mon  en  1 6  5  3 ,  d'une 
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lileflure  qu'il  teçut  dans  le  combat  ^ 
oii  il  défît  la  flotte  Angloife  près  de 
Livourne.  Comme  on  Tengaceoit  à  fe 
retirer  ,  il  répondit  :  «  n  eft  -  ce  pas 
9^  mourir  glorieufement  y  que  de  perdre 
<*  la  vie  au  milieu  d^une  bataille  gagnée 
>»pour  fa  patrie  m  ?  Son  corps  fut 
traniporté  à  Amflerdam  ^  oîi  les  Etats 
lui  firent  élever  ce  monument.    , 

On  afTure  que  fix  mille  trois  cens 
trente-quatre  troncs  d'arbres  ont  fervi 
de  pilotis  ^  feulement  pour  établir  les 
fondemens  de  la  tpuf  de  cette  églife  ; 
mais  comme  le  fol  m^que  de  folidité^ 
on  a  défefpéré  de  pouvoir  lui  en  don- 
ner aflez  pour  porter  cet  édifice ,  qui 
eût  été  le  plus  haut  de  la  Ville  ,  fi 
on  Teût  achevé.  Quelle  doit  donc  être 
la  forêt ,  fuf  laquelle  eft  établie  cette 
immenfe  Cité  } 

Un  des  grands  défauts  d*Amfterdam, 
c'efi  qu'elle  manque  de  places  publiques. 
Je  n'en  ai  vu  aucune  qui  mérite  atten« 
tion  ;  mais  on  y  voit  de  beaux  hôpi- 
taux ,  de  belles  tours  9  de  beaux 
ponts  ,  de  belles,  portes ,  &c.  Elle  eft 
environnée  &  coupée  par  de  larges 
canaux  ,  bordés  d'arbres,  qui  laifTent 
Tefpace  d'une  rue   ÔC  d'un  trottoir 
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jufqu'aux    maifons.  Il  faut  plufieu» 
îoiirs  pour  parcourir  toutes  les  beautés 
de  cette  Capitale  >  &  plus  d'une  lettre 
pour  les  décrire. 

Je  fuis ,  &c. 

A  AmJUrdam  ^  ce  S  Avril  tySCm 


o 
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LETTRE  CCXLIV. 
ISuiTs  pE  LA  Hollande. 

rC  A  p  P  E  L  L  E  z-voiis  ^admiration  du 
feiine  Télémaqueà  Tafpeft  de  rancienne 
Tyr  ;  &  vous  aurei?  une  image  de  ce 
qui  fe  voit  à  Amfterdam.  i<  C^tte  granr 
f>  de  ville  femble  nager  au-deffus  des 
I»  eaux ,  &  être  la  Reine  de  toute  la 
ff  mér.  Les  Marchands  y  abordent  de 
n  toutes  les  parties  du  monde  ;  &  fes 
»  Habitans  font  eux-mêmes  le$  plus  fa- 
y^  meux  Marchands  qu'il  y  ait  dans  ru-" 
f>  nivers*  Quand  on  entre  dans  cette 
f»  Ville  ,  on  croit  d'abord  que  ce  n*eû 
'f>  point  une  Ville  qui  appartienne  à  ua 
ïf  Peuple  particulier  jnaais  qu^elje  eft  la 
»  Ville  commupe  de  tous  les  Peuples  ^ 
>»  &  le  centre  de  leur  commerce.  Dans 
y>  fon  port ,  on  voit  coname  une  forêt 
»  de  mâts  de  navires  ;  &  x::es  navlreg^ 
f>  font  fi  nombreux  ^  qu'à  peine  peut- 
»  on  découvrir  la  mer  qui  les  port*. 
»  Tous  les  Citoyens  s'appliquent  au 

tv  commerce  ;  U  leurs  richeiTes  ne  1^ 
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>»  dégoûtent  jamais  du  travail  néceflair^ 

yf  pour  les  augmenter Je  ne  pôu* 

n  vois  raffatier  mes  yeux  du  fpeâacle 
»  magnifique  de  cette  Ville  ,  oîi  tout 
•>  étoit  en  mouvement.  Je  n'y  voyois 
M  point ,  comme  dans  les  ViUes  de  la 
»  Grèce ,  des  hommes  oififs  &  curieux 
H  qui  vont  chercher  des  nouvelles  dans 
H  la  place  publique  y  ou  regarder  les 
n  Étrangers  qui  arrivent  fiu*  le  port.  Les 
>>  hommes  font  occupés  à  décharger 
9>  leurs  vaiffeaux ,  à  tranfporter  leurs 
>>  marchandifes  ou  à  les  vendre  ,  à 
»  ranger  leurs  magafins  ,  &  à  tenir 
>>  un  compte  ex^&.  de  ce  qui  leur 
»  eft  dû  par  les  Négocians  des  autres 

y>  pays Ils  font  induftrieux, pa» 

»  tiens ,  laborieux  ,  propres ,  fobres  & 

j9  ménagers.  Ils  ont  une  exafte  police  ; 

ff  ils  font  parfaitement  d'accord  entre 

n  eux.  Jamais  Peuple  n'a  été  plus  conf- 

n  tant,  plus  fincere  ,  plus  fidèle ,  plus 

f^  fur  j  plus  conunode  à  tous  les  Étran^- 

»  gers.  Voilà  ce  qui  leur  donne  Tem^- 

»  pire  de  la  mer  j  qm  fait  fleurir  dans 

n  leur  port  un  fi  utile  commerce.  Si  la 

»  divifion  &  la  jaloufie  fe  mettoient 

^  entre  eux  ;  s'ils  commençoient  à  s'a^ 

^  4aolUr  dwis  les  délices  U  dans  Toiâ; 
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nyeté  i  û  les  premiers  de  la  Nation 
i#  méprifoient  le  travail  &  Téconomie; 
0  s'ils  raanquoient  de  bonne  foi  envers 
fp  les  Etrangers  ;  s'ils  altéroient  tant  foit 
>^peu  les  règles  d'un  commerce  libre, 
fp  vous  verriez  bientôt  tomber  cette 
»  puiiTance  que  vous  admirez ...  Ici  on 
>f  traite  avec  honneur  tous  ceux  qui 
>f  réudifTent  dans  les  artjs  &  dans  les 
»  fciences  utiles  à  la  navigation.  On 
9f  conAdere  un  bon  Géomètre  ;  on  com- 
if  ble  de  biens  un  Pilote  qui  furpaffe  les 
f>  autres  dans  fa  fonâion  :  on  ne  méprife 
H  point  un  bon  Charpentier  ;  au  con- 
}f  traire  ,  il  eft  bien  payé  &  bien  traité* 
»  Les  bons  rameurs  même  ont  des  ré- 
»  compenfes  fûres  &  proportionnées 
»  à  leurs  fervices.  On  les  nourrit  bien  ; 
0  ona  foin  d'eux  quand  ils  font  malades. 
i(  En  leur  abfence  ,  on  a  foin  de  leurs 
H  femmes  &  de  Içurs  enfans.  S'ils  pé- 
ff  riffent  dansuh  naufrage ,  on  dédom- 
n  mage  leur  famille  ....  Le  père  eft 
f9  ravi  d'élever  fes  enfansdans  un  fi  bon 
n  métier  ;  &  dès  fa  plus  tendre  jeunefle, 
n  il  fe  hâte  de  lui  enfeigner  à  manier  ta 
n  rame  ,  à  tendre  les  cordages  ,  &c  à 
$f  méprifer  les  tempêtes  >». 
"    Je  le  répète ,  Madame ,  en  lifant  cette 
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peinture ,  on  croit  avoir  ibusles  yewit 
le  port  d'Amfterdam  »  un  des  plus 
grands  ,  des  plus  fûrs  ,  des  plus  fré- 
quentés de  rUnivers.  Des  vaîfTeaux  de 
toutes  les  grandeurs ,  de  toutes  les  Na- 
tions y  apportent  Tabondance ,  &  don- 
nent une  idée  de  l'étendue  de  fon  com- 
merce :  produftions  de  la  nature  ,  ou- 
vrages de  Tart  ,  marchandifes  de  tout 
{)ays  ,  drogues  de  toute  efpece ,  fiagu- 
arités  de  phyfique  &  de  cnymie ,  cu- 
riofités  ,  bagatelles  même  ,  tout  fe 
trouve  dans  (es  magafins.  Situé  fur  un 
bras  que  le  Zuyderzée  jette  dans  les 
terres ,  ce  port  eft  féparé  de  la  Ville 
par  des  pieux  plantés  au  fond  de  Teau  ^ 
&  joints  par  des  poutres  placées  hori- 
zontalement. D'efpace  en  efpace,  on  a 
pratiqué  des  ouvertures  qui  laiffent  un 
paffage  libre  aux  bâtimens  ,  &  font 
éxaftement  fermées  'tctus  les  foirs  au 
fon  d'une  cloche.  Vers  le  milieu  dvr 
port  ,  un  canal  affez  large  entre  dans 
la  Ville  ,  &  s'étend  jufqu'à  la  Bourfe. 
Il  eft  couven  d'un  grand  nombre 
d'yachts  &  de  quelques  vaiffeaux  ,  & 
forme  une  efpece  de  port  particulier 
pour  la  commodité  des  Habitans,  Il  eiî 
i'ft  im  autre  dans  la  partie  Orientale  > 
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i  appartient  à  la  Compagne  des  In« 
es.  Un  des  grands  inconvéniens  ,  le 
feul  même  du  port  d'Amfterdam  ,  e(t 
fon  peu  de  profondeur.  Ne  pouvant 
porter  les  grands  vaiffeaux ,  on  eft  obli- 
gé de  fe  iervir  de  machines  pour  les 
conduire  en  pleine  mer.  Mais  on  y 
trouve  cet  avantage ,  qu*ùne  flotte  en-' 
nemie  ne  peut  en  approcher.  Les  bâti- 
mens  qui  le  font  dans  le  lieu  même^ne 

Çrennent  leurleft  &  leurs  agrêts  qu'au 
exel  ;  c'eft-là  du  moins  qu  on  aciieve 
de  les  charger.  Ceft  un  flux  6c  reflux 
continuel  ;  de  loin  on  voit  une  forêt 
de  mâts  &  de  navires ,  qui  empêche  de 
découvrir  les  plaines  d'eau  qui  les  por- 
tent. Peignez-vous  le  fuperbe  effet  de 
deux  mjle  vaiffeaux  renfermés  ou  flot* 
tans  dans  un  même  efpace  ;  figurez- 
vous  une  Ville  magnifique  ,  bâtie  au 
milieu  des  ondes ,  &  vous  ferez  encore 
au-deffous  de  la  beauté  que  forme  cç 
nombre  de  bûtimens  ,  dont  les  mâts  , 
les  pavillons  ,  les  flammes  offrent ^ux 
yeux  un  fpeûacle  unique. 

On  prétend  que  cette  Ville  a  plus  de 
navires  elle  feule,  que  le  refte  de  TUni- 
vers  ;  &  encore  une  fois ,  tout  y 
rappelle  Tidée  de  cçtte  ancienne  gran^ 
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deur  des  Phéniciens ,  donf  les  Romaine 
&  les  Grecs  nous  ont  laifle  de  fi  pom^ 
peiifes  defcriptions.  On  croit  de  même  » 
en  y  entrant,  que  c*eft  la  Capitale  comi-* 
mune  de  toutes  les  Nations  ;  parce  que 
les  Marchands  étrangers  y  alx>rdent  de 
toutes  les  parties  du  monde  »  &  que 
les  Hollandois  font  eux-mêmes  les  plus 
grands  Négocians  de  toute  la  terre. 

Au  Nord-Eft  d'Amfterdam  ,  eft  uni 
grand  enclos  ,  qui  appartient ,  partie  à 
r Amirauté  ,  panie  à  la  Compagnie  des 
Inde^ ,  la  plus  célèbre  ,  la  plusftorifTante 
de  toutes  les  Sociétés  de  commerce.  Ses 
vaiiTeaux  ne  le  cèdent  ni  en  grandeiu*  y 
ni  en  beauté ,  ni  en  nombre ,  à  ceux  de 
la  République.  On  y  voit  des  chantiers 
pour  leur  conftruâion  ,  des  attelieri 
pour  les  ouvrages  relatifs  à  la  fiiarine  y 
une  forge ,  une  falle  oii  Ton  coud  les 
Voiles ,  une  corderie  de  dix  huit  cens 
pieds  de  longueur  ,  &  un  magafin  im- 
menfe ,  oîi  font  raffemblés  des  mon- 
ceayx  énormes  de  poivre  ,  de  canelle*, 
de  mufcades,  de  doux  de  girofle,  &c« 
Il  eft  percé  d'une  infînîté  de  croifées  , 
mais  il  petites ,  qu'elles  déparent  cette 
longue  façade.  On  me  fit  voir  le  modèle 
du  premier  navire  Hollandois  qui  fit 
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le  voyage  3es  grandes  Indes.  Il  a  en^ 
viron  deux  toifes  de  long,  &  eft  équipé 
de  tout  ce  qui  forme  un  véritable  bâ- 
timent >  fuivant  les  proportions  Rela- 
tives à  fa  longueur^ 

L*Amiraute  eft  un  long  édifice  qui 
femble  fortir  du  fein  des  eaux  ;  on  n'y 
entre  qu'avec  des  billets  ;  encore  s'ac- 
cordent-ils difficilement ,  fur-tout  aux 
Étrangers.  Une  grande  cour  cjuarrée 
ocaipe  le  milieu*  Elle  eft  environnée 
d'ime  galerie  &  d'un  bâtiment  à  la  mo- 
derne. Je  fus  furpris  de  ne  Voir  fur  lef 
chantier,  que  deux  vaiifeaux  de  cin- 
quante canons  f  &  des  magafms  aflez 
beaux, à  la  vérité, mais  médiocrement 
fournis,  &  en  général  moins  vivans  que 
nos  arfenaux  de  France.  On  me  dit  ^ 
pour  raîfon  ,  que  la  Ville  elle  -  même 
étoit  un  vafte  magafin  pour  l'Etat  ;  & 
que  ,  dans  le  cas  d'un  armement ,  mille 
particuliers  fe  préfenteroient  pour  faire 
des  fournitures  de  toute  efpece ,  même 
de  canons. 

Les  Collèges  de  l'Amirauté ,  dont  il 
eft  difficile  de  développer  l'origine  en 
NoUande  ,fubfiftoient  déjà  aufeizieme 
fiede.  L'accroiffement  du  commerce 
mit  dans  la  néceffité  d'augmenter  lesr 
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vaiflfeaux  pour  le  protéger ,  &  d'établîf 
des  impôts  fur  Tentrée  &  la  fortie  de5 
marchandifes ,  pour  fubvenir  aux  frais 
d'une  îmmenfe  navigation.  La  percep- 
tion s'en  fîr  d^abord  par  les  Villes  com- 
merçantes ;  car  la  marine  n*avoit  alors 
ni  loix  ni  règles  certaines.  On  créa  un 
Amiral ,  avec  le  pouvoir  de  fe  donner 
un  Lieutenant ,  de  nommer  des  Aflef- 
feurs  ,  &  de  former  un  Tribunal  pouf 
tous  différends  qui  interyiendroientfur 
les  côtes  ,  dans  les  ports ,  en  pleine 
mer. 

Ce  Tribunal  fut  partagé  en  différeh» 
Collèges  :  le  premier,  dont  le  départe- 
ment s'étendoit  fur  la  Meufe  ,  réfida  à 
Roterdam  ;  le  fécond  qui  commandait 
fur  le  Zuyderfée ,  fut  fixé  à  Amfterdam. 
Les  trois  autres  ,  c'ell-  à  -  dire  ,  ceux 
de  Zélande ,  delà  Nord- Hollande  &  dé 
Frife ,  furent  établis  à  Middelbourg ,  à 
Hoorn  &c  à  Harlington,  Chaque  Collège 
a  fon  Amiral  ,  fon  Vice-Amiral  y  les 
Capitaines ,  {es  Officiers ,  fes  Confeil- 
1ers  ,  nommés  par  les  Villes  de  fon  dé-» 
partement.  Leur  jurifdlfltion  embraffe 
tout  ce  qui  concerne  la  navigation  ,  la 
fîireté  des  ports  &  des  navires.  Ils  doi- 
vent tenir  fous  la  voile  un  certaw 
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nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  pour* 
efcorter  les  Marchands  ;  &  ils  font 
chargés  de  tous  les  arméniens  ordonnés- 
par  les  Etats-Généraux^ 

Lorfaue  leurs  Hautes-Puiffances  ont 
réfolu  d'armer  fur  mer  ,  le  Confeil 
d*Etar  fait  une  pétition  aux  Provinces  ^ 
&  dès  qu'elle  eft  accordée  ,  les  Ami- 
rautés en  font  le  recouvremçnt ,  &  font 
tenues  de  rapporter  à  la  Chambre  des 
Comptes  ,  im  regiftre  exaâ  de  li  dé-^. 
penfe  &  de  la  recette.  Elles  prononcent 
définitivement  contre  ceux  qui  fraudent 
les  droits  ;  mais  û  le  capital  pafle  fix  cen» 
florins  9  on  peut  demander  la  révifion 
de  leurs  jugemens.  On  nomme  alors 
4es  Commiflaires  qui  forment  im  Bu- 
reau particulier.  L'Appellant  doit  con^ 
figner  deux  cens  florins ,  foit  pour  tenir 
fieu  d'amende  ,foit  pour  les  vacations  ^ 
frais  de  voyages ,  &Cr  On  lui  accordé 
deux  mois  pour  inftruire  fon  affaire  i 
&  le  Bureau  doit  prononcer  dans  les 
deux  fuivanSr 

Il  efl  recommandé  aux  Villes  &  aux 
Provinces  ,  lorfqu'elles  nomment  les 
Oflicfers  de  l'Amirauté^d'examiner  s'ils 
n'ont  point  de  parens  dans  le  Tribunal  j 
&  il  leur  eft  expreflfément  défendu  à  eux^ 
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ihêmes  ,  de  demander  une  difpenfe  fur 
cet  anicle.  On  oblige  le  nouvel  élu  de 
jurer  qu'il  n'a  rien  donné  pour  obtenir 
fa  place  ;  qu'il  obfervera  fidèlement 
fes  inflruâions  &  les  ordres  des 
Etats-Généraux  ;  au'il  n'achètera  au-* 
cune  marchandife  des  prifes  ou  con- 
fifcations  ;  ne  prendra  jamais  d'intérêt 
dans  les  armemens  ,  ne  recevra  point 
de  préfens  ,  ne  fe  mêlera  d'aucune 
fourniture  ,  d'aucun  marché.  Ses  ap-* 
pointeniens  font  de  mille  florins  i  pour 
la  perfonne ,  de  quatre  cens  pour  fon 
logement  ,  &  d'environ  une  piflole 
par  jour  ,  quand  on  l'oblige  à  quelque 
voyage. 

La  charge  de  grand  Amiral ,  ou  d'A- 
miral général  y  eft  réunie ,  dans  la  Maî« 
fon  de  NafTau,  avec  celle  de  Stadhoucier« 
Cet  Officier  préfide  à  tous  les  Collèges^ 
&  donne  aux  flottes  les  routes  &  le» 
ordres  qu^'elles  doivent  fuivre.  Mais  la 
plupart  des  expéditions  navales  fe  font 
faites  fous  le  commandement  des  Lieu- 
tenans-Amiraux ,  &  Vice-Amiraux  de 
la  Meufe  ,  du  Zuyderfée  ,  de  Nord- 
Hollande  &  de  Zéelande.  Le  Lieutenant- 
Amiral  Ruyter  préfîdoît  à  tous  les 
Tribunaux.  Les  Etats-Généraux  expér 
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client  la  commiffion  &  rinftruûion  dé 
celui  qui  doit  commander  ;  &  les  Col- 
lées délivrent  les  ordres  à  ceux  qui 
ÇKortent  les  vaiffeaux  marchands.  Leurs 
Hautes  -  Puiflances  ont  quelquefois 
joint  au  Commandant  ^  un  Confeil 
tiré  de  leur  Compagnie  ,  qui  remplit  , 
fur  la  flotte  ,  la  même  commilïîçn  que 
celui  des  armées  de  terre. 

L*efprit  d'épargne  &  d'écoiy>n^ie  9 
naturel  â  la  Nation ,  fe  fait  fentir  dans 
la  modicité  des  appointemens  qu'elle 
donne  à  fes  Officiers.  L'Amiral  n'a 
guère  que  huit  à  dix  mille  francs  de 
notre  monnoie  ;  le  Vice-Amiral  quatre 
à  cinq  ;  &  les  autres  Officiers  à  pro- 
portion. Ils  s'en  dédommagent  fur  l'ap- 
provîfîonnement  des  vaiffeaux;  mais, 
ibuvent  on  leur  fait  attendre  le  rem-, 
bourfement  ;  &  on  ne  leur  donne  d'a- 
vance ,  que  deux  mois  de  nourriture* 
Le  Capitaine  doit  charger  la  quantité 
de  vivres  qui  lui  efl  prefcrite  ^  fous, 
peine  ,  ou  d'être  cafTé ,  ou  de  nourtir  à 
les  frais  l'équipage  pendant  un  temsr 

L'Amiral  n'a  d'autre  avantage  que 
fes  appointemens ,  &c  fa  part  aux  na- 
vires qui  font  déclarés  de  bonne  prife» 
Il  aiTemble  fur.fon  bord  le  Confeil  Gér 
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lierai ,  donne  les  ordres  pour  le  coml 
règle  les  fignaux  ;  &  s'il  eft  tue  pend 
Teâion  ,  Ion  vaiffeau  ne  quitte  ni 
marques ,  ni  les  couleurs  qui  le  dift 

Suent ,  de  peut  de  jetter  Tcpouva 
ans  la  flotte.  Il  a  toujours  avec  lui 
Fifcal  &  le  Secrétaire  ;  ce  dernier  tl 
regiftrt  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ;  & 
Filcal  pourfuit  Tes  Criminels  à  fa 
oucte.  Lorfque  le  procès  eft  inftri 
I  Amiral  arbore  le  pavillon  rouge  p 
aflembler  le  Confeil  général  ;  &  TAi 
fe  forme  à  la  pluralité  des  voix, 
fimples  délits  font  punis  par  la  cor 
cation  des  mois  &  la  prifon.Si  le  C 
pable  mérite  la  mort ,  on  le  pend 
vergues ,  on  le  pafle  par  les  armes . 
on  le  jette  à  la  mer.  Si  la  faute  eft  m< 
|rave  ^  on  le  condamne  à  pafler  j 
fieurs  fois  fous  la  quille  du  bâtim< 
à  être  précipité  de  la  vergue  dan 
mer,  fuftigé  par  l'équipage ,  attacha 
oiât  du  navire  ^  ou  mis  aux  fer; 
pain  &  à  Teau.  La  peine  de  mon 
peut  être  prononcée  que  par  le  Coi 
de  la  flotte  ,  oh  fe  rendent  tous 
Officiers.  Quant  aux  autres  punitic 
elles  font  ordonnées  par  le  Confei 
yaifleau  ^  compofé  des  Capitain 
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jLieutenans  ,  Enfeignes  &c  Sergens.  On 
^ent  un  regiftre  exaâ  de  tout  ce  qui 
ie  fait  dans  ces  fortes  dp  procès  i  &c  au 
retour ,  TAmiral  enrendcomptç.à  leurs 
Hautes-Puiflances* 

LjS  corps  des  Ordonnances  faites 
pour  les  Amirautés  ^  defcend  dans  le 
plus  grand  détail.  Elles  commencent 
par  les  prières  publiques ,  auxquelles  il 
eft  expreffément  enjoint  d'aflîiler  foir 
&  matin  ,  fous  peine  de  quatre  fous 
d'amende  pour  la  première  fois  ,  de 
h  uit  pour  la  féconde  ,  &  pour  la  troi-»- 
fieme ,  d'être  mis  dans  les  fers  ,  au 
pain  &c  À  Teau  ,  pendant  huit  jours. 
Quiconque  prononce  un  jurement  , 
paie  un  efcalin  ,  &  eft  fulligé.  Tout 
Officier,  Soldat  ou  Matelot  qui  s'eiiivre, 
eft  huit  jours  au  pain  &  à  l'eau  ;  &pour 
ne  les  y  pas  expofer,  il  leur  eft  défendu 
de  fe  régaler  cnirVux,  &  d'avoir  à  bor4 
des  cartes  ou  des  de/.  Si  quelqu'un  pro- 
voque fou  Camarade  au  combat ,  il 
eft  précipité  de  la  vergue  &  fuftigé» 
S'il  lui  a  fait  une  blefliire  ,  on  le  lait 
paifer  trois  fois  fous  la  quille  ;  &  fi  le 
Bleflié  meurt  ,  on  le  jette  à  la  mer 
attaché  fur  le  dos  du  cadavre.  Un  Vo- 
leur eft  jpoudamaé  à  reftjluçr  le  qua« 
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ou  de  deux  bras ,  quinze  cens  florins  ; 
pour  un  œil ,  trois  cens  cincjuante  j 
pour  le  bras  droit ,  quatre  cens  cinquan- 
te ;  pour  le  gauche,  trois  cens  cinquan- 
te ;  pour  les  deux  mains ,  douze  cens  j 
pour  la  droite  ,  trois  cens  cinquante  ; 
pour  la  gauche ,  troîs  cens  ;  pour  les 
deux  jambes  ,  fept  cens  ;  pour  une 
feule  9  trois  cens  cinquante  5  pour  les 
deux  pieds  ,  quatre  cens  cinquante  i 
pour  un  pied ,  deux  cens  ;  &c  pour  les 
moindres  blefiiires  à  proportion. 

Les  vaiffeaux  de  guerre  font  em- 
jploycs  à  ruiner  les  forces  de  TEnnemî  9    ' 
à  fe  tenir  en  croifiere  pour  la  fureté 
des  bâtimens  qui  reviennent  des  Indes, 

Eour  aflùrer  la  pêche  du  hareng  &  de  la 
aleine  ,  pour  reprimer  les  Corfaires , 
&  forcer  ceux  de  Tunis  &  d'Alger  à 

fjardcr  les  conditions  convenues  pour 
e  rachat  de  ceux  qui  font  pris  fous  le 
pavillon  Hollandois.  La  rançon  d'un 
Capitaine  eft  d'environ  trois  mille  flo- 
rins ;  celle  d'un  Chirurgien  &c  d'un 
Pilote ,  dix-huit  cens  ;  d  un  Matelot  9 
fept  cens  ;  d\in  Charpentier  ,  quatre 
cens.  Leurs  Hautes-Puifîancesoni  foip 
de  faire  des  prcfens  aux  Républiques 
d^Afrique  ,  pour  conferver  la  paix  & 

pouvoir 


Suite  de  la  Hoilande.     49 
pouvoir  tenir  toujours  quelques  vaU- 
leaux  de  guerre  dans  la  Méditerranée  , 
pour  la  fureté  de  ceux  qui  négocient, 
aux  échelles  du  Levant. 

Autrefois ,  les  fonds  diô  la  marhie 
HoUandoife  ne  confiftoient  gue  dans  les 

Prifes  que  les  Armateurs  faifoient  fur 
Ennemi.  Les  bâtimens  étoient  armés 
en  guerre  ;  &  la  Nation  ne  connoiffoit 

3ue  le  métier  de  pirate  ;  mais  depuis  la 
écouverte  d'iuie  nouvelle  route  pour 
les  Inde^  ,  ces  Gorfaires  font  devenus 
Négocians  ;  &les  droits  d'entrée  &  de 
fortie  forment  aujourd'hui  le  principal 
fonds  des  Amirautés.  Ils  font  peu  confi- 
dérables  pour  l'exportation  des  mar- 
cbandifes  fabriquées  dans  le  pays  ;  mais 
la  rentrée  en  eft  exorbitante.  La  graiffe 
de  baleine  &  les  harangs  ne  paient  rien 
à  leur  arrivée  ;  &  les  marchandifes  des 
Indes  font  franches  pour  la  fortie.  La 
Compagnie  des  Indes  Orientales  s'eft 
abonnée  avec  les  Amirautés ,  auxquelles 
elle  donne  troi^  cens  foixante- quatre 
mille  florins  tous  les  ans,  c'eft-à-dire, 
mille  florins  par  jour  «La  moitié  appar^ 
tient  au  Collège  d'Amfterdam  ;  le  refte 
fe  partage  entre  les  quatre  autres.  L'A- 
AÎrauté  lui  remçt  en  échange  fes  droits 
Tam€  JCX*  C 
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liir  tout  ce  qu'elle  porte  à  l'Etranger, 
En  tems  de  guerre  ,  fi  les  fonds  ordi- 
naires ne  fuffifent  pas  pour  fournir  à 
toutes  les  dépenfes  ,  les  Provinces  y 
fi'pléent  par  des  fecours  extraordi- 
naires ,  réglés  par  le  Confeil  d'Etat. 
Amfterdam  fait  toujours  la  troifieme 
partie  de  tous  les  arméniens.  Son  Col- 
lège eft  riche  &  puiflant  ;  &  (ts  revenus 
montent  plus  haut  que  les  autres  en- 
femble.  Il  ^  toujours ,  même  pendant  la 
paix  5  pour  la  fureté  du  commerce ,  un 
certain  nombre  de  vaiffeaux  fous  voile. 
Les  Officiers  qui  dépendent  de  TA- 
mirauté  font  leFifcal,  chargé  de  main^ 
tenir  les  privilèges  du  Corps ,  &  de 
faire  apporter  les  recettes  particulières 
à  !a  caiue  ;  le  Secrétaire ,  qui  garde  les 
rcgiftres  &  délivre  les  expéditions  ;  le 
Commis  ,  qui  reçoit  les  déclarations, 
des  marchandifes  ,  les  dénonciations  , 
&  donne  la  permiffion  de  charger  ou 
décharger  les  bâtimcns  aux  jours  & 
aux  heures  prohibes  ;  le  Maître  dei 
ventes  ,  qui  a  Tinfpeftion  fur  tous  les*. 
effets  conrifqués ,  les  tient  dans  des  ma-". 
gafms ,  &  préfide  à  la  vente  qui  s*eir 
fait  au  plus  offrant  &  dernier  Enché-: 
rilTeur  ;  le  Maître  des  équipages  veilla  r 
iiir  la  fabrication  iç  l'équipement  dos 
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aiffeaux  ,  vife  les  mémoires  des  Ou- 
riers ,  revend  les  vieux  bâtimens ,  &c. 

La  légèreté  ,  la  promptitude  &^la 
îcilité  des  manœuvres  de  leurs  na-* 
'ires  ,  permet  aux  Hollandois  d'avoir 
les  équipages  peu  nombreux  ;  &  ces 
quipages  ,  toujours  excellens  ,  fe  for- 
nent  à  peu  de  frais  par  l'abondance  des 
vlatelots  qui  couvrent  un  pays  où  tout 
îfl  mer  ou  rivage.  En  tems  de  paix ,  ils 
în  fourniffent  à  la  marine  de  leurs  Voi- 
îns  ;  &  Ton  prétend  que  dans  la  guerre 
jrcfente  ,  ils  en  ont  au  moins  vingt- 
iinq  mille  à  la  folde  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Un  autre  avantage  de  ce  Peuple  eft 
d'avoir  maintenu  ,  parmi  les  Marins , 
la  plus  grande  fobriété.  On  donne  du 
gruau  tous  les  matins  ;  &  l'on  diftribue 
par  lête  ,  une  livre  de  fromage  &  une 
demi-livre  de  beurre  par  femaine  :  le 
dimanche  à  dîner ,  une  demi-livre  de 
}orc  ,  de  bœuf  ou  de  mouton  fumé , 
ivec  des  pois  à  volonté;  les  trois  jours 
\iivans  ,  des  pois  &  du  ftochfich  ;  le 
eudi  une  livre  de  bœuf  ou  trois  quar- 
terons de  porc  frais  ;  le  vendredi  & 
(àmedi  du  ftochfich  &c  des  pois.  On 
iiûribue  de  la  bierre  uns  la  mefurc^ 

Cii 


çt.     Suite  de  la  HoLLANOt. 
jufqu'au  Cap  de  Finiftere, paffé  leq 
on  ne  donne  plus  que  de   Teau 
dans  les  mers  occidentales  ,  on  ay 
au  gruau  un  verre  de  vin. 

Les  Officiers ,  ceux  même  qui  nr 
tent  les  vaiffeaux  de  guerre  ,  le  ne 
riffent  de  chair  falce ,  &  ne  boivent 
de  la  bierre.  U  eft  rare  de  les  v< 
comme  les  nôtres  ,  faire  des  appr< 
fionnemens  énormes  de  viandes  : 
ches ,  &  de  vins  de  tous  les  pays 
table  d'un  Capitaine  François  ell 
■i  ie  5  à  peu  de  chofe  prcs  ,  avec  la 
n-.e  délicatefle  ,  que  celle  des  Habi 
('es  Villes  les  plus  riches.  Vous  fe; 
combien  cette  furcharge  de  provif 
(mbarraffe  un  bâtiment  ;  combie 
c  uantité  de  bouches  inutiles  ,  qu 
c  afionne  cette  fomptuolitc ,  deviei 
(harge  lorfqu'il  faut  combattre  , 
lutter  contre  la  tempête  ;  fans  com 
les  fréquentes  relâches,  néceflaires  p 
renouveller  les  approvifionnemens 

Non  contens  d'avoir  des  équipa 
reu  nombreux,  de  dépenfer  peu  p 
leur  entretien^  les  HoUandois  ont 
^ore  la  plus  grande  attention  d^év 
le4  trais  de  réfidencc ,  qui  empon 

pjgpuide  portion  du  bénéfice.  Us 
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Aâvîgent  jamais  fur  .leur  left  ;  d'où  il 
arrive  qu'une  partie  de  la  dépenfe  de 
leurs  arméniens  eft  toujours  payée  par 
ce  qu'ils  retirent  du  fret.  Comme  ife 
reçoivent  les  bois  &  les  autres  maté- 
riaux de  la  première  main,  ils  conf- 
Iruifent  leurs  vaifleaux  à  meilleur 
compte  que  nous ,  qui  ne  les  avons  qu2 
de  la  féconde,  A  la  honte  des  Nations 
du  Midi ,  elles  fe  fournirent  chez  lies 
HoUondais  de  prefque  tous  les  cor- 
dages dont  elles  ont  befoiri  pour  leut 
marine.  G'eft  une  erreur  de  croire  qu^ 
nos  chanvres  ne  valent  pas  ceux  du 
Nord.  En  fuppofantmême  que  la  France 
n'en  produite  pas  fuffifamment  pour  fes 
vaifleaux  ,  ne  pourroit-elle  pas  tirer 
auilide  la  première  main  ces  mêmes 
cordages  ,  que  les  Hbîlandois  ,  qttt 
nous  les  revendent  ,  vont  acheter  à^ 
Riga  ,  à  Konisberg  ,  à  Pctersbourg? 

La  marine  ayant  élevé  la  Hollande 
au  plus  haut  point  de  fa  gloire  ,  c'eft 
par  elle  que  cette  Puiflance  tâche  de  fe 
maintenir  ;  &  ceux  qui  excellent  dans 
Tart  de  la  navigation  ,  quoique  d'une 
naiflance  commune  ,  manquent  rare- 
ment d'arriver  aux  premiers  honneurs.» 
Gesrécompenfes  ,ces  dignités  excitent 
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encore  puiflamment  Tardeiir  que  les 
Habitans  ont  naturellement  pour  ctt 
exercice  ;  &  Ton  peut  affurer  qu'au- 
cune Nation  n'a  produit  de  plus  habiles 
Navigateurs.  Leur  réputation  ,  qui  a 
vo!é  aux  extrémités  de  l'Univers ,  paf- 
fera  aux  fiecles  à  venir ,  6c ,  avec  leur 
gloire  ,  éternifera  celle  de  leur  Patrie. 
Placés  fur  un  élément  orageux ,  tantôt , 
comme  fimples  Armateurs  ,  on  les 
^  oyoii  combattre  pour  eux-mêmes  , 
tk  sVbandonner  plus  hardiment  à  l'im- 
pétuofité  de  leur  courage  ;  tantôt  , 
comme  Générauxdes mers, ils  ména- 
geoient  avec  prudence  la  gloire  &  les 
forces  de  rEtat^Les  premiersnefaifoient 
que  des  coups  de  mains  ;  il  leur  falloir 
plus  d'audace  :  les  féconds  concertoieot 
des  projets ,  form^oient  des  plans  ;  il 
leur  ùUoit  plus  de  gcnie.  Les  uns  &  les 
eutrcs  ,  d'inteliigence  avec  toute  la 
nature  ,  diftinguoiem  la  direôion  des 
vents ,  en  diminuoient  à  leur  gré ,  ou  en 
augmentoient  l'impulfion  ;  &  l'œil  tan- 
tôt fixé  fur  les  cieux ,  tantôt  ouvert  fur 
les  eaux ,  ils  mefuroient  les  diftances  , 
calculoient  les  profondeurs  ,  fe  ren- 
doient  maîtres  de  l'agitation  des  vagues, 
&  la  faifoient  fervir  à  leur  viâoire. 
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•  On  ne  peut  plus  dire  aujourd'hui  cjue 
les  Hollandois  aient  un  corps  de  marine 
militaire;  il  n*en  exifte  guère  ane  lefimu- 
lacre.  Quoique  leurs  magauns  fbient 
abondamment  pourvus,  &  qu^en  un  clin 
d'œil  ils  puiffent  conftruire  ,  équiper 
&  armer  une  grande  quantité  de  vaif* 
féaux  ,  je  crois  que  Tromp  &  Ruyter 
feroient  embarrafl'és  ,  s'ils  revenoient 
&  qu'ils  vouluffent  faire  une  expédition 
d'état,  La  marine  marchande  eft  moins 
Rombreufe  qu'elle  n'a  été;  mais  elle  cou- 
vre encore  les  mers.  Je  ne  fçais  fi  c'eft  ou 
à  caufe  de  la  petitefle  de  leurs  équipages , 
ou  par  un  vice  radical  dans  leur  manière 
de  naviger,  qu'il  périt  tant  de  navires 
Hol'andois  ;  ce  qu41  y  a  de  vrai ,  c'cft 
qu'à  chaque  ouragan  ,  les  côtes  de 
Hollande  ,  d'Angleterre  &  de  France 
font  couvcrics  de  leurs  débris. 

11  croit  Tard  lorfquc  je  quittai  le  port  ; 
&  je  remis  quelques  autres  vifites  au 
lendemain.  Je  commençai  par  la  Syna- 
gogue Portugaife  ,  édifice  luperbe  ,  oii 
des  colonnes  de  chaque  côté  foutien- 
nent  les  tribunes.  Au  milieu  eft  une 
efpece  d'œuvre ,  où  fe  place  le  Rabin 
accompagné  de  quelques  Juifs.  Au  fond, 
%n  face  d'eux ,  font  les  tables  de  Moïfe; 
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ce  .-.IL  -  ieiFiis  eil  ccrit  cr  hébreu  : 
••  D:c::  :o  bemfîe  à  ton  entrée  ,  &  te 
3«  cjnûrv,;  i  ta  l'ortie  >•.  Ces  gens  font 
iic-Jour ,  le  chapeau  lur  la  tête  ,  &  un 
:r.  re  h.breii  i  la  main.  Ils  crient  moms, 
:•::.:  moir.s  ce  i:r:maces,  moins  de  con- 
rjnîor.s ,  eue  ^.ins  la  Synagogue  Alle- 
:ii.:::ùe  ;  ic  :■  y  rogne  aulll  plus  de  dé- 
c  ::\c-  ,  cr  ris:h:iV>:  X  de  propreté.  Les 
A.\:'rr:.'^cs  ont  '.V.i:  gueux  &  l'aie  :  les 
ïc  :.-..:.bicn:r'.;oc:ortcs,plusopuiens 
ùc  wM-.cr.E  Ici  plus  riches  b-ioux.  Ceft 
r.^--.:-:-:.nr  chez  Us  A'.kmap.às ,  que  je  vis 
*~  \-wv'.Lv.r  li.i  trio  Gi.i  avoir  .-rtirc  les  io- 
ii--  ^::::n-os  ciii  voiiîn:^pe.  La  qurîntiîé 
cie  !noi -de  ^  S:  un  grand  nombre  de  lu- 
niicTcs  v  c;u;!"oient  une  chaleur ,  que' 
nous  Supportâmes  cependant  jurau'àla 
h:i ,  Cl  laveur  cie  ceue  mulique.  Les  uns 
chanrcrent  alVez  long-rems;  d'autres  leur 
repondirent  par  qu-lqucs  verl'ets.  L^n 
autre  monta  auprès  du  Rabin  ,  parla 
lonçuement ,  &  à  voix  irès-intellieible 
pour  des  oreilles  hébraïques.  Le  dit- 
cours  fini ,  on  écrivit  kir  un  livre  le 
nom  de  celui  qui  ayant  pérore ,  offroit 
de  l'argent  à  ceux  qui  pouvoient  en 
avoir  befoin.  Cet  ulage ,  digne  d'ctre 
admiré  de  toutes  les  Religions ,  eft  frd- 
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^ent  parmi  les  Juifs  d'Amfterdam. 

Au  fortir  de-là  ,  nous  travenâmes 
fcur  quartier  qui  eft  immenfe ,  &  dont 
les  maifons  étoient  toutes  éclairées  par 
des    lampes.  Leurs  Maîtres  d'école , 
femblables  aux  Médecins  de  Molière  • 
ont  une  barbe  avec  des  mines  extraor- 
dinaires. Les  autres  ne  font  diflingués 
que  par  une  petite  barbe  ,  qui  fait  h 
tour  du  menton.  Les  Portugais  font 
rafés  ;  &  Ton  en  compte  plus  de  vingC 
mille.  Us  ont ,  auprès  de  la  Synagogue, 
nne  malfon  d'éducation  ,  oii  l'on  élevé 
les  Juifs  orphelins  ,  Portugais  ou  Ef- 
pagnols.  Un  Maître  ,  payé  par  la  com- 
munauté 5  ne  les  perd  point  de  vue  5. 
les    conduit   au   temple   &  dans  les* 
dafles.On  leur  apprend  leur  religion  & 
la  langue  hébraïque  ;  &c  l'éducation  fi- 
nie ,  ils  s'adonnent ,  fuivant  leur  goût , 
aux  arts  ^  aux  fciences  ,  ou  au  corn* 
merce. 

Sans  fuivre  exadement  l'ordre  de 
mes  promenades  ,  je  place  ici  les  pre- 
miers ol^ets  qui  fe  préfentent.  J'allai 
d^abord  à  l'Ecole  de  Chirurgie,  oh  fe 
trouve  un  tableau  de  Rimbrant ,  dont 
lé  fujet ,  convenable  au  lieu  qu'il  oc- 
wpe  9..&.d'autant  glus  affreux  v^V^  l^^ 
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Jîature  s'y  montre  dans  la  plus  grandfo 
vérité.  Ce  font  des   Chirurgiens  qui 
differtent  fur  la  difleûion  d'un  cada-- 
vre ,  autour  duquel  ils  font  aflemb!és.r 
Ce  morceau  fait  le  plus  grand  mérite, 
du  cabinet  ,  dans  lequel  cependant  fe 
trouvent  encore  beaucoup  de  chofes 
curieufes  ,  analogues  à  cet  art.  On  me 
fit  voir  ,  dans  un  bocal ,  plufieurs  de 
ces>^^ers  fameux ,  qui  donnèrent  >  il  y 
a   quelques  années  ,    de    fi  grandes 
frayeurs  à  la  Hollande.  Us  ont  cinq  à  fix 
pouces  de  longueur ,  &  font  de  la  grof- 
îeur  d'un  ver  de  terre  ordinaire.  Leur 
corps  ,  depuis  la  queue  jufqu^à  la  tcte  , 
eft  garni  de  pointes  rangées   deux  à 
deux,  qui  excédent  la  peau  d'une  ligne 
&  demie.  On  me  montra ,  en  même 
tems  5  un  morceau  de  la  digue ,  contre 
laquellle  ils  avoient  travaillé.  Il  eft  tel- 
lement criblé  dans  tous  les  fens  ,  &  a 
tant  perdu  de  fa  fubftance  ,  qu'il  ne 
|>efe  pas  le  quart  de  fon  poids  ordi- 
naire. On  y  reçonnoît  parfaitement  le 
pafTage  de  ces  infcftes  ,  &  la  jufte  ap-r 
préhenfion  que  doit  cauferun  animal  fi 
redoutable. 

Le  cabinet  de  tableaux,  qui  a  le  plus  de 
réputation  ^  qui  eft  le  plus  complet  & 
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le  plus  riche  en  peîntres  Flamands ,  c'eft 
celui  de  M.  Brankam.  Une  fainte-fa- 
mille  ,  une  bataille  ,  le  fac  d'une  ville , 
un  Saint-Jérôme  ,  des  animaux ,  des 
ports  de  mer ,  des  payfages ,  &  ,  fur- 
tout  ,  un  tableau  de  fleurs  de  Van- 
Huyfum  ,  font  les  morceaux  qui  ont 
le  plus  fixé  mon  attention.  Le  cabinet 
de  M,  Neuville ,  moins  nombreux  que 
le  précédent ,  ne  lui  cède  pas  pour  le 
choix  des  Maîtres  &  des  tableaux.  Celui 
de  M.  Pierre  Iver  offre  de  très- beaux 
deffeins ,  &  un  grand  nombre  d'efc am- 
pes  de  Rimbrant.  Une  entr'autres  re- 
préfente  un  homme  affis  ,  qu'il  me  dit 
n'avoir  acheté  que  quatre  cens  livres. 
Une  autre ,  qu'on  appelle  la  pièce  de 
cent  florins  ,  eu  Jéfus  -  Chrifl  amené 
devant  Pilate ,  provenant  d'iu;e  vente 
faite  à  la  Haye. 

Le  magafin  de  porcelaine  de  M.  Du- 
long  me  parut  curieux  par  fon  arran- 
gement &  la  multitude  de  pièces  rares 
qui  le  compofent.  On  y  voit  un  vafe 
de  deux  pieds  de  haut  ,  de  dix-huit 
pouces  de  diamètre ,  avec  des  fleurs  en 
relief,  dont  on  me  fit  remarquer  une 
fingularité.  Il  eft  coufu  en  dedans  très- 
vifiblement  j  ce   qui  paroît  par  une 
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fente  qui  va  d'un  bord  à  Tautre  ;  tandiyî 
^u'il  eft  parfaitement  fain  en  dehors.. 
On  croit  qu'il  a  été  réparé  au  Japon 
même ,  avant  que  d'y  mettre  le  vernis ,  > 
dont  on  a  couvert  les  joints  à  Texte- - 
rieur  :  on  a  laiffé  paroître  ,  à  deffein ,. 
la  fêlure  intérieure  ,  pour  en  faire  un  • 
morceau  fingulier.Je  vis  deux  autres - 
vafes  blancs  &  bleux ,  fur  lefquels  Ma-  • 
dame  Dulong  me  dit  une.  chofe  digne 
d'être  répétée.  Elle  s'en  fert  à  garder* 
des  fruits,  poires  ou  pommes ,  &  pré- 
tend que  ce  qu'on  y  met  au  mois  d'Oc— 
tobre ,  fe  conferve  danstoute  fa  bontés 
jufqu'à  la  fin  de  Mai. 

La  Hollande  étant  un  des  pays  de 
l'Europe ,  oii  ilfe  fait  une  plus  grande: 
confommation  de  porcelaine  ,  il  ^ft 
bien  étonnant  que  fon  induftrie   ^t: 
tardé  fi  long-tems  à  fe  porter  vers  la . 
fabrication  de  cette  vaiffelle.  Le  plus^ 
petit  Bourgeois  met  fa  vanité  à  en  avoir  * 
un  affortiment.  Le  Payfan  même  n^'eft  : 
pas  exempt  de  cette  lorte  de  luxe  ,  le 
plus  flatteur  pour  les  Hollandois.  C'efti* 
de  leur  Compagnie  des  Indes ,  qu'ils  - 
tirent  toute  celle  dont  ils  font  uiage  y, 
ils  ont  le  bon  efprit  de  méprifer  nos  * 
snanufaâures  d'Europe  i  xtm$  il$  fgxi^ 


Suite  de  la^  HoLLAt^DE:  ffv 
gent  à  en  établir  une  à  Wefp ,  à  peu  de  ■ 
diftance  d'Amfterdam,&efperent  d'en- 
trer en  concurrence  avec  les  plus  par-; 
foires  des  autres  pays.  Ils  prétendent' 
même  qu'elle  leur  fera  fupérieure  pour 
le  blanc  &  la  rareté  des  imperfeftîons. 
La  pâte  aura  ,-  de  plus  ,  l'avantage  de 
foutenir  le  feu ,  fans  éprouver  la  même 
altération  que  celle  des  autres  manu- 
faéhires  ;  ce  qu'elle  devra  fans  doute  ,. 
à  l'habileté  des  Ouvriers  ,  &  à  la  conf- 
tniâion  de  leurs  fours.  • 

La  promenade  &  les  cafés  font  les  ' 
plaifîrs  ordinaires. d'Amfter dam.  La  Co- 
médie HoUandoife ,  la  feule  qui  fe  joue 
dans  cette  Capitale  ,  ne  peut  convenir 
qu'au  goût  de  la  Nation.  La  falle  eft 
belle  ;  &  les  décorations  en  fontmagni- 
fiques.  Toute  la  recette  appartient  aux 

Eauvres  ;  &  ctû  la  Ville  qui  entretient 
*s  Comédiens ,  à  qui  elle  donne  une 
cenaine  penfion.  Prefqùe  tous  les  Ac-  • 
leurs  font  des  artifans  ,  &  les  Adriccs 
des  marchandes  de  pommes.  Il  y  a , . 
dans  lès  environs  ,  quelques  Troupes 
Françoifes  ,  le  rebut  àe  celles  qui  cou- 
rent nos  Provinces. 

Le  Jardin  Botanique  eft ,  fans  contre-  - 
dit,^vndçsp]us  c<^fiUt$  de  l'Europe 
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pour  les  prodiiftions  étrangères.  Oj 
c  jnftrvc  même ,  dans  de  grands  vaf 
remplis  dVau  &  de  fable,  des  plar 
de  mer,  de  lacs  ou  de  rivières,  Tou 
eft  entretenu  avec  le  plus  grand  foin 
p\is  grand  ordre  ;&  Ton  s'appcrço 
pe "ne  du  changement  des  faifons.  P 
vue  de  tant  de  produftions  différent 
je  croyois  retrouver  tous  les  pays  ( 
javois  parcourus  ;  &  j'admirois  a 
C[uel  art  on  avoit  ainfi  rapproché  t 
les  climots.  Le  poivre  de  Sumatra 
canclle  de  Ceylan ,  le  café  d'Arabie 
girofle  des  Molucques  ,  le  palmier 
Malabar  ,  la  mufcade  de  Banda ,  le  ï 
du  Bréfil ,  le  tabac  de  Virginie  ,  la 
nille  du  Mexique ,  l'herbe  du  Paragi 
le  quinquina  du  Pérou  ,  Toranger 
Saint  Domingue ,  le  thé  de  la  Chine 
rhubarbe  de  Tarte  rie,  le  fucre  de  TA: 
rique,familiariféspourainfi  dire ,  a 
nos  fraifiers ,  nos  grofeilliers ,  nos  \ 
nicrs,  nos  cerifiers,  nos  framboifi< 
fe  pîaifent  dans  la  même  terré  ,  font  ( 
ti  vts  par  la  même  main ,  fleuriffent  i 
le  même  ciel.  A  côté  de  ce  jardin , 
une  promenade  publique ,  nommét 
Plantage.  Cefl:  un  grand  tcrrein  a 
bas ,  au-delà  du  pont  de  TArnïtel  3 
yifé  en  plufieurs  allées. 


SuiTfi  DE  ik  Hollande^  6  y 
Avant  la  révolution ,  on  voyoit  à 
Amfterdam  ,plufieurs  couvens  d'hom- 
mes &C  de  femmes  ^  qui  ont  été  changés» 
les  uns  en  maifons  de  correûion  ,  les 
autres  en  hôpitaux. Les  premières  n'of»- 
front  rien  de  curieux  ;  on  y  retient  les 
enfans  rebelles ,  que  les  parons  ne  peu- 
vent ramener  à  leur  devoir.  On  y  met 
aufTi  des  malfaiteurs  qui  y  reftent  plus 
ou  moins  de  tems ,  fui  vant  la  qualité  de 
leurs  crimes.  On  les  oblige  à  icier  ou  à 
râper  du  bois  de  Bréfil  ;  &  fi  ,  malgré 
les  châtimens ,  ils  fe  refufent  à  ce  tra- 
vail ,  s'ils  Ibnt  incorrigibles  ,  on  les 
enferme  dans  une  cave  qui  fe  remplit 
d*eau  peu  à  peu ,  &c  oii  ils  feroient  enfin 
noyés,  s'ils  ne  la  vuidoient  en  pompant 
continuellement  :  il  faut  de  néceHité  ou 
qu'ils  travaillent  ou  qu'ils  périffcnt. 

Parmi  les  hôpitaux ,  nul  ne  m'a  paru 
mériter  plus  d'attention ,  que  celui  des 
Vieillards.  On  en  admire  la  beauté  ,  h 
propretés  la  commodité.  Chaque  pcr- 
lonne  y  a  fon  lit  ,  fouvont  mûme  fa 
chambre  i&  l'ordre  quiy  regnefurj)afle 
tout  ce  que  vous  connoiffcz  de  mieux 
en  ce  genre.  Pour  régir  ces  fortes  de 
maifons  en  Hollande  ,  le  Maciftrat 
choifit ,  parmi  les  Bourgeois  de  chaque 
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taille ,  hs  plus  honnêtes  gens  de  Tiin  Sc^ 
de  l'autre  fexe ,  qu'on  oblige  d'y  pafler 
cjuelques  jours,  pour  connoîtrele  train 
ordinaire  de  la  maifon.  On  les  regarde- 
roit  comme  peu  afFeftionnés  au  bien 
général,  s'ils  cherchoient  à  s'exempter 
de  cette  efpece  de  corvée.  Il  ne  faudroit: 
pas ,  fur-tout ,  que  les  hommes  efpé- 
raffent  d'être  jamais  appelles  à  aucune 
charge  publique.  C'eft  par  celle-ci,, 
qu'ont  commencé  la  plupan  de  ceux  qui  ■ 
ne  font  parvenus  aux  premières  places  y^ 
qu'après  avoir  donne  des  preuves  de 
leur  capacité  ,  de  leur  prudence  ,  de 
leur  probité  ,  de  leur  bonne  conduite*- 
Si  3  pour  quelque  afïaire  imprévue , 
quelque  partie  de  plaifir ,  quelqu^indif- 
pofition  légère  ,  ils  manquent  de  fe 
trouver  aux  Aflemblées  ,  on  les  conr^ 
damne  à  une  amende,  qui  tourne  tou- 
jours au  profit  de  la  maifon. 

Un  ami  de  M.  Van-Cleft  mepropofa 
de  me  mener  aux  guinguettes  ,  &  delà 
au  Jardin  du  Juif  Pinto.  Il  y  avoir  par- 
tout une  affluence  de  monde,  qui  prouve 
Timmenfe  popuJation  de  cette  Ville. 
Chaque  homme  ayant  fa  bouteille  ,  fa 
pipe  &  fa  compagne ,  buvoit  &  man- 
geoit ,  fans  rien  dire  ,  fa  bierre  ,  fon 
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?urre  &  fon  fromage.  Tout  fe  paffe 
as  bruit ,  fans  mouvement ,  jufqu'à  la 
infe  même  ,  oîi  le  Violon  &  les  Ac- 
urs  ont  l'air  de  dormir  de  compagnie  y 
tn  différens.  de  nos  villageois  Pro- 
fnçaux,.qui ,  au  fon  de  l  inftrument 
plus  gai  y^  forment  des  pas  fi  légers  6c 
jiifles.  Le  Maître  d'une  de  ces  guin- 
lettes ,  pour  s'attirer  des  chalands  ,  a 
laginé  d'y  former  une  ménagerie  y 
l'on  me  dit  être  mieux,  fourme  que 
lie  de  Verfailles. 

J'admirai  fur^-tout  les  fuperbesdehorS' 
li  conduifent  au  célèbre  jardin  de  M. 
nco. La  mxiltitude  des  points  de  vue,: 
s  percées  agréables ,  la  propreté  mô- 
e  des  murs  de  la  ville  ,  la  beauté  de 
au  qui  environne  chaque  ballion,  l'é- 
^nce  de  quelques  moulins  couverts 
im  chaume  âum  uni  qu'une  pièce  de 
ap  ,  tout  contribue  à  rendre  ce  pays 
armant;  & lamaifon  de  M.  Pinto eft 
le  des  plus  belles  du  canton.  On  y 
>it  un  grand  nombre  de  ftatues  cïe 
arbre ,  un  beau  baffin  ;  &  une  cafcade, 
i  face  du  château, formée  de  rocailles 
de  coquillages,  repréfente  une  chafle 
I  cerf  par  Diane  &  (es  Nimphes.  L'ar- 
mai termine  le  haut  de  la  calcade  ^Jes^^ 
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chaâeurs  &  les  chiens  grimpent 
cher  j  compoi'é  de  crlitaiiilatioi 
coquilles  de  de  minéraux.  Not 
nous  conra  que  ion  père  avoir  a 
par  halard ,  ce  tond  de  matériaux 
quatre  mille  livres  ,  &  s'en  ctci 
pour  faire  exécuter  ce  riche  m( 
Nous  vîmes  ,  de  plus  ,  une  innî 
iets-d*cau  ,  de  berceaux  l*upe:b 
peripeâîvcs  ,  de  points  de  \\i 
ménages  ,  &C  tout  ce  qui  peut  c 
un  grand  jardin.  Ce  il  le  leul  qu€ 
de  Prufie  ,  lori'qu'il  étoic  inc 
en  HoLcnde ,  ait  voulu  voir.  > 
s'étant  tonné  que  pour  Miilic 
n'eut  pas  ,  comme  nous  ,  ks  hc 
des  eaux ,  dont  NL  Pinco  vouli 
nous  régaler. 

Je  fujs  9  &c 

jt  Amfiirdam  ,  «  8  Avril  r 
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LETTRE  CCXLVL 
Suite  de  la  Ho llan d e. 

ÀJans  une  Ville  qu'on  peut  regarder 
comme  le  centre  du  négoce  ,  le  com- 
merce cft  1-objet  de  la  |)rotedion  b 
plus  éclairée ,  &C  des  foin?  les  plus  adlKs 
du  Gouvernement.  La  Réj)uhric|ue  qui 
voit  en  lui  les  caufes  de  la  naillancc  , 
de  fon  accroiflement  &  de  fa  prolpc- 
rité  ,  donne  à  chaque  branche  les  cn- 
couragcmcns  néccllaires  ,  foit  pour 
accroure  ,  foit  pour  maintenir  dans  fa 
iblendeur  ,  un  ctai  uniquement  formé 
&  élevé  par  le  commerce.  Celui  de 
Hollande  eft  tout  entier  d'économie  ; 
&  il  n'eft  point  de  Ni>tion  qu'il  n'inté- 
rcffe  par  guelqu'une  de*  fes  branches.  Il 
eft  naturel  que  le  Négociant  les  par- 
coure toutes  avec  attention  ,  pour  s'at- 
tacher h  celles  qu'il  croit  pouvoir  cul- 
tiver avec  le  plus  d'avantage  ;  car  cet 
empire  n'a  de  fondement  lolide ,  que 
dans  l'art ,  l'indullrie  &  l'intelligence 
de   (qs  Habitans.  Si  on  le  coniidcre 
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^'LT. î  cjt  zth  Périples  eufîen:  récla- 
2nt  Lonrre  je  deipotiline  ,  on  fen 
f::>r.r.i  i::  :':•-: £:i. de  cu'il  préfent( 
«:.:■:-.. ri ^::—  .  :;-::  qu'on  Tenvilag^ 
ccï^T-r.*  p ..::'*::  :i  :.nr:s  la  balance  poli- 
r.riit  at  -"L-.::^:r'f  -  iVit  que  Ton  fafii 
s::-:r:.-: r.  ^  jV.tT.c.r  de  fon  régoce. 

Dt-s  itoz  rrcvi'ces  qui  ccmpolen 
€f::i  Repi.bliqur:  lapliis  ccnfidérable 
ctlir  qu;  fùz  Lier.!'.'»: ,  ic  cil  tnjorc  l 
:*':e£r  pr.ncJDL.  et  fon  rîOLvoir  &  cle  le 
rich'jrt- •> ,  n'eîc:: .  £u  îtins  delà  revoiU 
îion  ,  cu'ur.  mirc:s,  cent  les  Habitari 
T.t  j\:i:i::"ic;tn:  çuepar  le  produit  d'un 
pèche  medocre,  ci:r.  commerce  bor 
r.e  ,  ic  cie  )ei.rs  rritiira^es  ,  prefqu 
î:u;oi:rs  ir.criiefi.  L"?::cijence  ne  per 
rr.siioiz  pis  z\:  senie  d'y  déployé 
roviîes  ks  relToiirces  de  Fart  ,  pou 
ccrrenir  le  s  caiix  par  àçs  digues  ,  le 
reî'i^rrer  c;:ns  dts  canaux,  les  élevé 
jjX'meEu-Jtlîiiscuttrreinparlemoyei 
ces  c-;,liik-s  ,  S:  l'e  donner  enfin  le  dou- 
Lie  avantc^e  eu  delTèchement  des  terre 
6c  ce  la  i.avit.diîon  intérieure. 

Peur  élever  les  Hoilandois  à  ce  cegn 
de  puiffance  cjue  la  politique  n'auroi 
clé  prévoir  ,  li  talloit  en  faire  une  Na 
lion  négociante  &  guerrière. Les  Prin 
5*8  d'Orange  les  formèrent  à  la  guerre 
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'.  la  néceffité  les  rendit  commerçans. 
)iis  ces  grands  Maîtres ,  ils  devinrent 
doiirables;  &  la  pêche  ,  qui  reçut  di 
liberté  de  nouveaux  accroiffemens  ^ 
t  la  première  branche  de  la  marine, 
vrés  d^abord  au  fimple  cabotage ,  fans 
rtir  des  mers  d'Europe  ils  tranfpor- 
ient  les  marchandifes  du  Midi  au 
)rd  ^  celles  du  Nord  au  Midi  ;  mais 
s  qu'ils  eurent  fecouéle  joug^  &  quî 
;  établiffemens  des  Portugais  ,  polfé- 
s  alors  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  leur 
Frirertt  des  conquêtes  légitimes  ,  ii> 
iployerent  toutes  les  reffources  da 
udac^  &  du  génie  ,  pour  naviguer 
ns  des  mers  inconnues  ,  prendra  des 
rts  ,  combattre  ,  vaincre  &  former 
;  deux  premières  Compagnies  dî 
immerce ,  qui  ont  attiré  rattention 
s  Européens. 

i<  Il  eft  vrai ,  me  difoit  un  Hollandois  , 
que  nous  ne  montrâmes  pas ,  durant 
cett«  guerre ,  cette  témérité  brillante  , 
cette  intrépidité  inébranlable  ,  qui 
avoient  fignalé  les  entreprifes  des 
Portugais  ;  mais  on  nous  vit  une 
fuite  ,  une  perfévérance  immuable 
dans  nos  deffeins.  Souvent  battus^ 
jamais  découragés  ,  nous  revenioas 
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fente  qui  va  d*un  bord  à  Tautre  ;  tandis 
qu'il  eft  parfaitement  fain  en  dehors. 
On  croit  qu*il  a  été  réparé  au  Japon 
même ,  avant  que  dV  mettre  le  vernis  f 
dont  on  a  couvert  les  joints  à  Texté- 
rieur  :  on  a  laiffé  paroître  ,  à  deffein , 
la  fêlure  intérieure  ,  pour  en  faire  un 
morceau  fingulier.  Je  vis  deux  autres 
vafes  blancs  &  bleux ,  fur  lefquels  Ma- 
dame Dulong  me  dit  une  chofe  digne 
d'être  répétée.  Elle  s'en  fert  à  garder 
des  fruits,  poires  ou  pommes ,  8c  pré- 
tend que  ce  qu'on  y  met  au  mois  d'Oc- 
tobre ,  fe  conferve  dans  toute  fa  bonté- 
jufqu'à  la  fin  de  Mai. 

La  Hollande  étant  un  des  pays  de 
l'Europe ,  où  ilfe  fait  une  plus  grande: 
confommation  de  porcelaine  ,  il  eft 
bien  étonnant  que  fon  induftrie   ait: 
tardé  fi  long-tems  à  fe  porter  vers  la. 
fabrication  de  cette  vaiflelle.  Le  plus^ 
petit  Bourgeois  met  fa  vanité  à  en  avoir 
un  affortiment.  Le  Payfan  même  n'^eft  ; 
pas  exempt  de  cette  forte  de  luxe  ,  le 
plus  flatteur  pour  les  HoUandois.  C'eft. 
de  leur  Compagnie  des  Indes ,  qu'ils 
tirent  toute  celle  dont  ils  font  u(age  ;; 
ils  ont  le  bon  efprit  de  méprifer  nos  ^ 
maniifaâures  d'Europe  i  xms  il$  {qs^ 
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jent  à  en  établir  une  à  Wefp ,  à  peu  de' 
îiftance  d'Amfterdam,  &  cfperent  d*en- 
rer  en  concurrence  avec  les  plus  par-; 
kir  es  des  autres  pays.  Ils  prétendent' 
nême  qu*elle  leur  fera  fupérieure  pour 
e  blanc  &  la  rareté  des  imperfe£nons, 
ia  pâte  aura  ,  de  plus  ,  l'avantage  de 
butenir  le  feu ,  fans  éprouver  la  môme 
(Itération  que  celle  des  autres  manu- 
aftures  ;  ce  qu'elle  devra  fans  doute  , 
i  l'habileté  des  Ouvriers  ,  &  à  la  conf- 
ruûion  de  leurs  fours.- 

La  promenade  &  les  cafés  font  les  - 
>lai{irs  ordinaires.  d'Amfter  dam.  La  Co- 
nédie  Hollandoife ,  la  feule  qui  fe  joue 
lâns  cette  Capitale  9  ne  peut  convenir 
ju'augoftt  de  la  Nation.  La  falle  eft 
>ellc  ;  &  les  décorations  eri  fontmagni- 
îques.  Toute  la  recette  appartient  aux 
)auvres';  &  c^eft  la  Ville  qui  entretient 
es  Comédiens ,  à  qui  elle  donne  une 
rertaine  penfion.  Prefqùe  tous  les  Ac-  • 
leurs  font  des  artifans  ,  &  les  Aûriccs 
les  marchandes  de  pommes.  Il  y  a , . 
lans  les  environs  ,  quelques  Troupes 
Prançoifes ,  le  rebut  de  celles  qui  cou- 
rent nos  Provinces. 

Le  Jardin  Botanique  eft ,  fans  contre- - 
lit  y  un  des  plus  c(^plets  de  rËurop.e' 
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rapide  &  prodigieufe  ,  fut ,  comm 
Tai  dit  ailleurs  (i),  l'ouvrage  d'un  p 
nombre  de  Négocians  ,  qui  iiii 
réunir  Teforit  de  commerce  à  i'ef 
de  conquête.  Cette  Société  ,  qui  i 
tant  de  Rois  Afiatiqiies  profternés 
vant  elle ,  eftmaîtreffe  de  plus  de  p 
dans  rOrient  ,  que  la  Hollande  r 
poflede  en  Europe.  Sujette  d'un  ce 
de  l'autre  elle  jouit  de  tous  les  a\ 
tages  de  la  ibuverainetc  :  c'eft  une 
publique  indépendante ,  renfer^née  c 
une  autre  République  ,  &  dont  l'I 
loire  du  monde  n'offre  point  de  r 
dele.  Elle  nomme  fes  Officiers  de  gue 
de  jiiftice ,  de  finance ,  levé  des  arn" 
de  terre  &  de  mer  ,  règle  le  nom 
des  foldats ,  des  importions ,  la  vc 
des  tnarchandifes ,  &  la  répartition 
deniers.  Elle  a  droit  d'établir  des  < 
lonles  ,  de  bâtir  des  Villes  ,  de  ce 
truite  des  forts ,  d'avoir  des  Trou 
&  de  battre  monnoie.  Les  Direâc 
fe  remplacent  par  éleâîon  ^  décid 
de  l'envoi  &  du  retour  des  vaiffea 
du  moment  des  ventes  ,  &  traitent 

(i)  Voyez  le  Tom«  IV  du  Vojagtuth 

Xi 
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m  de  la  République  avec  tous  les 
uverains  de  î'Afie. 
L'adminirtration  des  afFaifes  roule  en 
irope  lur  foîxante-fept  Direôeurs 
li ,  partagés  en  fix  Chambres, fiégent 

différentes  villes ,  favoir ,  à  Amlter- 
m  >  à  Midelbouig,  à  Dtltt,  à  Roter* 
m  ,  à  Horn  &  à  Eiikuykn:  Celle 
Amfterclam  ,  la  prcmioi  r  &  en  même 
ms  la  plus  confidcrable ,  poilcde  leule 
viron  fept  douzièmes  du  fond  total 

la  Compagnie  ,  cil  com^)clce  de 
ngt-quatre  Dircâeurs,  entretier.t  un 
>mbre  iniîni  de  Commis  ,  &  p;us  de 
mze  cens  Ouvriers  dans  l'es  chantiers 

fes  magafins.  Il  l'uffit ,  dans  les  moin- 
es Chambres  ,  d'avoir  trois  mille 
>rins  de  capital  dans  la  Société,  pour 
re  éligible  ;  il  faut  le  doiîble  dans 
lies  d'Amfterdam  &  de  Midclbourg. 
haque  Chambre  a  la  dircâion  entitre 
)S  af&ires  qui  la  concernent.  S'il  vaque 
le  place  de  Dircâeur ,  elle  nomme 
ois  Sujets  à  la  pluralité  des  voix  ^ 
irmi  lefquels  les  Magiftrats  choifilient 
lui  qui  doit  la  remplir.  Il  faut  qu'il 
»it  au  moins  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  &c 
ait  point  de  parent  plus  proche  qu'au 
iatrieme  degré  ,  dans  cette  mOme 

Tome  XX.  D 
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ClKirnbre.  C\li  i\  la  Republique  quelea 
Olliciers  prêtent  iermcnt. 

Le  Tribunal  luprcme  de  la  Compa- 
gnie eft  un  Conleil  de  dix-pfept  Députés 
de  toutes  les  Chambres ,  qui  pour  For-* 
dinairc,  fe  tient  tous  les  quatre  mois  , 
a  Amftcrdam,  pendant  fix  ans  de  fuite  , 
&pendant  deuxannces  à  Midelbourg.La 
première  de  ces  affemblces  eft  pour  ré- 
gler la  vente  des  épiceries ,  &c  les  ré-^ 
partitions  qui  doivent  ctre  faites  aux 
Adionnaircs  ;  la  ftconde  pour  délibérer 
fur  les  lettres  arrivées  des  Indes  &  les 
réponfes  ;  la  troifiemç  ,  pour  ftatuer 
fur  le  nombre  des  vaifleaux  qu'on  doit 
envoyer   dans  les  Gouvçrnemens  & 
dans  les  Comptoirs.  On  y  nomme  le 
Gouverneur  général  qui  réfide  à  Ba- 
tavia ,  le  Confeil  Supérieur  de  cette 
même  Ville,  &  les  princlpa,ux  Officiers 
de  la  Compagnie.  Ce  Gouverneur,  qui 
la  repréfente  dans  les  Indes ,  vit  exac-i    . 
icmcnt  comme  un  des  plus  grands  Po-   ■' 
tentats  de  TAfie.  Dans  le  fein  de  la  Ré-»   ^ 
publique  ,  il  eft  confondu  parmi  les  l^ 
autres  Sujets  ;  &  fa  fouveraineté  eft  ;* 
tellement  un  domaine  de  l'Etat  ,  que  j 
la  Compagnie  n'en  jouit  cju'à  titre  dQ  [1 
privilège ,  qu'elle  doit  faire  rçnouvel-.  ^ 
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c  continuée  dans  fa  pol- 
îie  pour  l'ubfide ,  à  chaque 
rnt  de  privilège  ,  jufqii'à 
rc  millions  9  lans  compter 
lurs  qu'elle  fournit  dans 
refTans  de  la  Nation.  Ses 
nt  examiner  &  approuver 
s  tous  les  trois  ans  par  les 
ux  ;  &  cette  adminiftra- 
des  branches  les  plus  im« 
;ouverncment  de  laRépu-. 

«Direfteurs  partagent  en- 
érontes  fondions  de  leur 
5  uns  ont  rinfpeftion  des 
n  charges  dos  achats  pour 
it  la  répartition  des  mar- 
>:  veillent  ;\  la  conferva- 
qui  redont  dans  les  ma* 
très  ont  foin  des  regiftres, 
►  des  mémoires ,  des  jour- 
it  la  recette  6c  ladépenfe» 
t  chargement  &  du  débar- 
^aiffoaux,  des  engagemens 
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ilouze  cens  ou  deux  mille.  Ils  ne  peu- 
vent rien  vendre  à  la  Compagnie ,  fans 
y  être  autorifés  par  une  permifllon  des 
Etats  Provinciaux  ,    ou  le  confenie- 
ment  des  Nfagiftrats.  Us  font  garans 
de  leur  Caiilier;  mais  celui  d'Âmfterdam 
eil  tenu  de   dépofer  cinquante  millç 
florins  ,  dont  la  Compagnie  lui  paie 
l'intérêt.  Toute  perionne  domiciliée 
d^ns  les  Provinces-Unies ,  ou  pays  de 
leur  domination ,  peut  prendre  part  à 
cette  Société  ,  mais  fans  paffer  la  fom» 
me  de  cinquante  mille  florins  par  tête; 
&  il  ne  faut  pas  moins  d'une  pareille 
^^ife ,  pour  avoir  droit  de  nommer  un 
Agent  qui  foit  reçu  dans  les  magaflns  ^ 
&puiirefe  faire  repréfenter  les  regiftres 
&  les  comptes  de  la  Chambre. 
.  Les  frais  de  la  Compagnie  font  énor- 
mes ,  &  fcs  bénéficesimmenfes.  L'efprit 
d'économie  pourroii|peut-etre  trouver 
des  réduâions  &c  des  retranchemens  à 
faire  dans  les  dépenfes  ,  &c  rendre  plus 
utile  ,  à  la  Narion  ,  une  branche  de 
commerce  qui  lui  appartient.  Autrefois 
avec  des  fonds  modiques ,  elle  hâtifibit 
des  villes ,  fondoit  des  gouvernemens,, 
conflruifoit  des  forts,  des-magafins, 
des  comptoirs  ^  des  édi£ces  publics  y 


Suite  de  la  Hollande.  7^ 
moît  des  vaiffeaux  en  guerre  &  en 
irchandifes ,  combattoh  ,  vainqudît 
;  Efpagnols  &  les  Portugais  dans  1^ 
rrs  des  Indes ,  foutenoit  fon  ncgode 
nain  armée;  éc  malgrétant  d'étabCf- 
nens  ,  tant  d'entreprifes  coûtenfes  , 
bénéfice  étoit  de  trente  pour  cent , 
née  commune  y  tandis  qu'on  n'eftime 
jourd'hui  qu'à  vingt-cinq  pour  cent, 
I  répartitions  d'un  commerce  pai* 
le ,  qui  n'exige  plus  oue  les  frais  mo- 
res d  un  fimple  entreticn.La  raifon  dfe 
tediflFérence  ne  peut  ie  trouver  que 
us  les  dépenfes  de  l'adminittration  , 
ormément  augmentées  depuis  cette 
oque.  11  eft  vrai  que  la  concurrence 
s  autres  Compagmes  de  lïurope  a  pu 
éjudicier  à  celle  de  Hollande  ;  maïs 
préjudice  fe  réduit  ^  dans  l'Inde  ,  à 
u  de  chofe  ,  puifqu'il  ne  peut  regar- 
r  les  branches  les  plus  riches ,  telles 
e  le  girofle^  lacanelle  y  la  mufcade  , 
e  les  HoUandois  exercent  exclufive- 
mt.  On  eftime  à  deux  ou  trois  mil- 
ns  leurs  envois  annuels  aux  grandes 
les,  &  les  retours  à  feize  ou  dix-fept  ; 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  une 
partition  fi  'modique  ,  qu'en  fuppo- 
it  des  abu€  infinis  dans  l'admrrriftra- 
tn.  D  iij^ 
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Un  autre  abus  eft  la  négligence  de  îa 
Compagnie  à  mettre  fes  poffeflicns  de 
l'Afie  en  état  de  défenfe.  Quoiqu'elle 
n'ignore  pas  tout  ce  qu'elle  peut  crain- 
dre de  l'ambition  des  Anglois  ,  elle  laifle 
fes  meilleures  places  fans  chemins  cou- 
verts, fans  glacis,  fans  ouvrages  exté- 
rieurs. Batavia  même  eft  à  peine  forti- 
fiée ;  &  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  de- 
viendroit  bientôt  la  proie  delà  Grande-  * 
Bretagne ,  fi  celle-ci  vouloit  en  tenter  la 
conquête  :  nul  obftade  pour  le  débar- 
quement; nulle  difficulté  pour  Tatta- 
que ,  qui  feroit  fécondée  par  les  habi- 
lans  même ,  que  la  tyrannie  des  Em- 
ployés fatigue  depuis  fi  long-tems. 
Ternate ,  la  principale  des  Moluques  , 
tomberoit  bientôt  fous  la  même  Puif- 
fance  ;  Amboine  fubiroît le  m€me  fort; 
&  Banda,  qui  n'en  ell  qu'à  trente  lieues^ 
n'occuperoit  pas  les  Anglois  plus  de 
vingt-quatre  heures. 

Cette  négligence  y  de  la  part  des 
HoUandois  ,  eil  d'autant  plus  éton- 
nante ,  que  la  beauté  de  leurs  poffef- 
fions ,  le  nombre  de  leurs  comptoirs  & 
la  multitude  de  leurs  établîffemens  kur 
ont  fait  une  nouvelle  patrie  de  cette 
terre  étrangère,  On  fçait  qu'au  moment 
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t>îi  Louis  XIV  conquit  les  Provinces- 
Unies,  la  République  étoit  fur  le  point 
de  fe  réfli^er  avec  fes  richeffes  à  Bata- 
via y  oh  eue  auroit ,  en  réunifiant  fes 
forces  des  deux  extrémités  du  monde  y 
fondé  une  puiflance  à  jamais  durable,  6c 
à  Tabri  des  irruptions  des  Européens. 
On  accufe  les  HoUandois  d'avoir 
einployé  les  moyens  les  plus  in]uftes&: 
les  plus  violens  pour  s'établiiF  en  Afie» 
Je  ne  fais  fi  ce  reproche  eft  fondé  ;  ce 
qu^  y  a  de  confiant  ,  c'eft  qu'ils  ont 
grana  foin  de  faire  purger  les  éditions 
des  Voyageurs  de  tout  ce  qu'on  leur 
iffljpute  de  criminel  à  cet  égard.  Au 
rem  ^  la  manière  dont  la  Compagnie 
fait  iês  recrues  en  Europe  ,  rend 
cette  accufatîon  très  -  vraifemblable. 
Qiid(]ues  Scélérats  ,  que  les  honnêtes 
gesu  indignés  appellent ,  en  langage  du 
mys ,  des  Vendeurs  d'ames  ,  font  à 
rattiit  des  Etrangers  qui ,  dans  un  état 
de  déireflê, arrivent  a Amfterdam.  Ces 
Racoleurs  les  abordent  ,  leur  parlent 
kor  langue  yfeignent  de  s'inréreiTer  à 
Jrâfifoit:,  leur  promettent  de  les  placer 
firœ  font  des  Aiiifans  ;  &  les  attirent 
Ans  es  petites  auberges ,  dent  le  Maître 
«ft  toujous  coiQplic&  Ota  &ii  boire  ces 
'  Div 
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nouveaux  débarqués  ;  on  les  prévient; 
on  les  fert  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  le 
demandent.LeursBourreaux  les  excitent 
à  fe  divertir  ;  &  l'on  va  pendant  quel- 
ques jours  ,  au  devant  de  tous  leurs 
befoins,  L'Aubersifte  leur  préfente  en- 
fuite  un  compte  énorme  f  &  tel  qu'on 
en  fçait  fabriquer  en  Hollande.  Les 
Racoleurs  offrent  de  payer  fous  la  con-' 
dition  d'un  engagement  pour  Tlnde.Le 
malheureuxEtrangerrefufe  d'abord;  on 
l'enferme  dans  une  chambre  écartée^  on 
menace  de  le  mettre  en  prifon;  &  tout 
Citoyen  en  a  le  droit ,  fi  l'on  ne  paie  fos 
un  compte  qui  s'accroît  à  chaque  mi« 
nute.  Enfin  de  gré  ou  de  force ,  il  figne 
Ton  engagement  ;  &  on  le  retient  cap* 
tif  dans  la  même  maifon  ,  fans  €px^i 
puiûe  parler  ni  écrire  à  perfonne ,  )uf^ 
qu'au  moment  où  on  le  fait  embarquer» 
pour  furcroît  d^mfonune  y  il  n*eft 
guère  mieux  traité  à  bord  ;  car  aux 
moindres  fautes  qu'il  commet  dans  UB 
genre  de  travail  fi  nouveau  pour  lui  ^  il 
éprouve  les  punitions  les  plus  rigou- 
reufes.  S'il  a  le  malheur  d'être  François^, 
il  ny  a  pas  de  mauvais  traitemens  aux<p 
quels  il  ne  doive  s'attendre»  Combina 
de  nos  Compatriotes  gémiflem  tous  les 
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'S  dans  les  horreurs  de  cette  fitua- 
i  !  Que  de  familles  au  défefpoir  pku- 
:  un  fils  égaré ,  que  fa  funeûe  deiU- 
>nduît  encre  Les  mains  de  ces  Bar- 

.a  Compagnie  des  Indes  Ocdden- 
5 ,  formée  comme  la  pré^dente  , 
loclétés  de  Marchands ,  doit  fanaii^ 
:e  aux  mêmes  circonftances.  H  fid« 
qu'une  partie  de  la  l^abon  fût ,  ai 
ne  tems  ,  guerrière  .&  commcr-« 
.e  9  pour  donner  9  à  la  République , 
forts  fur  la  côte  d'Afrique  ,  des 
*effions  en  Amérique ,  comme  elle 
ivoit  dans  les  Granxles  -Indes.  Le 
eux  Penfionnaire  Barnevelt ,  fi  cou- 
>ar  fes  disgrâces ,  pour  accuimdcr 
réfors  de  l'Occident  fur  ceux  de 
ient  9  aflembla  à  la  Haye  ks  plus 
les  Négocians  de  toutes  les  villes 
iollande  ,  6c  leur  propofa  de  ébr-« 
ime  féconde  Compagioie  ,  fiir  le 
lele  de  la  première  ;  la  mort  de  ce 
ublicain  ne  lui  permit  pas  d'achever 
ouvrage. 

es  Etats  -  Généraux  ,  animés  du 
ne  efprit ,  publièrent  un  arrêté  cgai 
noit  la  permiilion  de  naviguer  aux 
:s  Occidentales ,  amec  Je  privilège 

Dv 
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exclufif  de  trafiquer  ,  pendant  quatrif 
ans  9  dans  les  pays  que  chacim  auroit 
découverts.  Quelques  Marchands  ^'é- 
tant  enfuite  afibcics ,  en  obtinrent  un 
pour  la  navigation  &  le  commerce 
d'Afrique  ,  depuis  le  tropique  du  Can- 
cer ,  julqu^au  Cap  de  Bonne'^Efpérance  y 
&  en  Amérique  ^  depuis  l'extrcmité 
Méridionale  du  banc  de  Terre-Neuve, 
îufqu'au  détroit  de  Magellan  &  de  le 
Maire.  On  les  autorifoit  à  former  des 
ligues  &  des  alliances  avec  les  Naturels 
du  pays ,  à  faire  la  paix  &  la  guerre  , 
à  bâtir  des  forts  &  des  villes ,  à  fonder 
des  Colonies ,  à  lever ,  raflembler ,  tenir 
fur  pied  des  Soldats ,  armer  des  flottes , 
adminiflrer  la  juflice  civile  &  crimi- 
nelle ,  exercer  la  police ,  &c«  ;  le  tout  au 
nom  &  fous  l'autorité  de  leurs  Hautes- 
PuifTances.  Les  fonds  furent  réglés  à 
fept  millions  deux  cens  mille  florins  ; 
on  fixa  le  droit  de  voix  délibérative , 
pour  lequel  il  falloit  en  avoir  au  moias 
douze  cens  dans  la  caifTe.  On  créa  cinq 
Chambres  ;  &  l'on  établit  un  Confeil 
de  dix-neuf  Diretteiirs  ,  qu'on  obligea 
de  recevoir ,  dans  leurs  Affemblées  , 
un  ou  plufieurs  Députés  des  Etats-Gé- 
ncraux.  On  ne  peut  pas  être  à  la  fois 
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Direûeur  des  deux  Compagnies.  Cetie 
dernière  a  éprouvé  des  variations  &C 
des  pertes  ,  qui  ne  changent  rien  au 
fond  de  ia  confiitution.  Elle  conferve 
encore  quelques  places  dans  TAmérique 
&  dans  l'Afrique  ,  où  elle  entretient 
des  Gouverneurs,  des  Commandàns  Sc 
des  DireÔQurs  j  &  la  régie  ta  à  peu 
près  fur  le  même  pied  que  dans  les 
Indes  Orientales.  La  répartition  des 
dividendes  n'efl  pas  réglée  ;  les  Ââion* 
Daires  attendent  quelquefois  deux  ou 
trois  ans  ;  &  le  produit  ne  monte  guère 
qu'à  deux  &  demi  pour  cent  ^  année 
commune  ;  ce  qui  accrédite  peu  les  ac- 
tions. 

La  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales fut  ,  pendant  quelques  années  » 
{Aus  opulente  que  celles  des  Grandos- 
ndes  j  par  les  prifes  immenfes  qu'elle 
£t  fur  les  Espagnols  ;  mais  la  perte  ou 
Bréfil  lui  porta  un  coup  funeÛe.  Une 
autre  caule  de  fon  décroiflement  eit 
l'Aâe  de  Navigation  ,  qui  défend  l'en- 
trée des  ports  d'Angleterre  ,  à  tous 
vaiffeaux  étrangers  ,  chargés  d'autres 
denrées  ,  que  celles  du  crû  de  leur 
Nation*  11  eft  clair  qu'un  pareil  Â6lç 

Dv 
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ne  laifle  prefque  aucun  commerce  aux 
Hollandois  avec  la  Grande-Bretagne  : 
leur  état  n'eft  9  ni  ne  peut  devenir  une 
puiflance  territoriale  ,puifque  fes  terres 
produîfent  à  peine  de  quoi  nourrir  le 
quart  de  fes  Habitans  ;  c'eft  une  puiiTan-* 
ce  maritime  y  qui  s'eft  élevée  par  le 
commerce  9  &  fonge  moins  à  faire  va^ 
loir  fes  produâions ,  qu'à  tirer  parti  de 
celles  des  autres  Peuples.  Dans  ce  def-« 
fein  ,  les  H<^landois  ont  travaillé  à 
établir  chez  eux  le  premier  marché  de 
l'Europe  ,  &  fe  font  procuré  par  -  là  , 
•utre  le  bénéfice  d'acheter  &  de  veo* 
dre  9  cdui  de  commiffion  qui  eft  im« 
menfe,  fur-iout  à  Âmfterdam. 

Cette  liberté  <le  négocier  avec  toutes 
les  Nations  ^  leur  rend  plus  intéreflantes 
celles  qui ,  par  leurs  produâions  natu- 
relles 9  leur  induftrie ,  ou  leur  confom- 
mation  ,  fourniflent  le  (dus  de  matière 
à  ce  commerce.  Plus  l'agriculture  £era 
floriflante  en  France  ,  plus  ils  auront 
de  denrées  à  tranfporter.  Plus  nous 
étendrons  notre  marine ,  plus  ils  nous 
vendront  de  matériaux  pour  r«itr«« 
renir. 

J'ai  parié  atUeurs  de  la  Société  de 
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Surinam  {i).  Celle  du  Nord ,  au  de  la 
la  Pêche  de  la  Baleine ,  iouiiToit  d*ufl 

Erivilege  exdufif  fur  les  c6te»  de  la 
fouvelle-Zemble  jufau'au  détroit  de 
Davis  ^  &  fiir  celles  de  Spittberg  ,  de 
FMe  des  Oiirs  fie  de  Groenland.  Cette 
Compagnie  ne  itibfifta  mie  juian'eti 
1695  ;  parce  que  léserais  d'adminiftra- 
tlo»  alkbrboient  les  bénéfices  de  ce 
commerce  oui  redevint  libre  ;&  les 
Parciailiers  le  continuèrent  avec  plus 
de  fuccès,  fl  fut  défendu  à  tous  les 
HoUandois  de  fréter  des  navires  k  des 
Etrangers  ,  de  leur  rendre  deS'  cha- 
loupes f  des  barrib  y  des  voiles  ,  des 
harpons  6c  autres  uftenfiles  propres  à 
cette  pêche  ,  pour  ne  pas  faciliter  leur 
conairrenoe.  Les  bâtimens  deftinés  à 
ce  trafic  font  de  deux  à  trois  cens  ton-^ 
neaux  ;  &c  Ton  n'y  empltne  guère  que 
deux  cens  cinquante  navires  ;  car  ^  ou« 
tre  que  les  rifques  de  la  mer  font  très« 
grands  9  il  y  a  des  hafards  infinis  ,  qui 
rendent  fouvent  cette  pêche  infruc- 
tueufe,  pour  un  plus  ç^nd  nombre  de 
vaifleaux.  Chaque  navire  a  cinq  ou  fix 

(  t)  Voyez  le  coiae  XI  in/ayageur  François^ 
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chaloupes , chaque  chaloupe  à  fixa fept 
hommes.  L'art  a  donné  ,  depuis  quel- 
ques tems  j  un  petit  encouragement  à 
ce  négoce  ,  en  employant  le  blanc  de 
baleine  à  la  bougie.  Cette  partie  de  l'a- 
nimal, qui  ne  trou  voit  qu'une  trcs- 
médiocre  confommation  dans  la  phar- 
nracie,  efi  aujourd'hui  plus  recherchée. 
Pendant  la  faifon  de  cette  pêche ,  il 
fe  fait  à  la  Bourfe  d'Amflerdam  de 
groffes  gageures  fur  le  nombre  de  ba- 
leines que  la  flotte  rapportera  à  fon  re- 
tour. On  donne  auAi  beaucoup  de  primes 
pour  livrer  pendant  les  mois  d'Oûo- 
bre ,  Novembre  &  Décembre ,  des  fa- 
nons &  de  rhuile  à  un  certain  prix  ; 
&  ceux  qui  ont  le  borJneur  d'en  avoir 
à  propos  y  font  fouvent  de  grands  pro- 
fits ;  car  ces  deux  fortes  de  marchan- 
difes  font  devenues  fi  néccffaires  ,  & 
les  fuccès  de  la  pêche  font  û  incer- 
tains, qu'il  y  a  quelquefois  une  augmen- 
tation de  valeur  de  cinquante  par  cent. 
.  La  pêche  du  harang ,  regardée  com- 
me le  berceau  de  la  marine  Hollandoife, 
efl  la  première  fource  de  la  richeife  de 
fon  commerce.  On  l'appelle  la  grande 
pêche  par  excellence  ,  1  école  des  Ma- 
telots ,  la  fubfiilance  de  la  Nation  ,  la 
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mine  d'or  de  la  Républioiie.  Nés  fur  les 
eaux,  les  HoIIandois  labourent  la  mer, 
en  tirent  leur  nourriture  ,  &  débitent 
annuellement  trois  cens  mille  tonnes  de 
cette  denrée  ,  qui  rapporte  foixante 
millions  de  florins  de  bénéfice  ,  non- 
feulement  par  la  conftrudion  des  bâti- 
mens  &  le  travail  des  Ouvriers  qu'on 
y  emploie  ,  la  préparation  des  uften- 
liles ,  la  confommation  des  vivres  ,  dés 
boiiTons ,  du  fel  ;  mais  encore  par  les 
travaux  qui  fe  font  au  retour  de  la  pê- 
che ,  les  droits  de  magafinage  ,  de  com- 
mifiion ,  les  cargaifons  deftinées  pour 
.  l'Etranger ,  &  le  fret.  Ce  font-là  ,  fans 
doute ,  lès  grands  motifs  qui  ont  tou- 
jours attiré  Tattention  des  Etats-Géné- 
naux ,  &  les  ont  engagés  à  donner  à 
cette  forte  de  négoce  &  d'induftrie  na- 
tionale ,  les  encouragemens  &  la  pro- 
teâion  propres  à  la  faire  profpérer.  Le 

ÊoifTon  fale ,  péché  par  les  Sujets  de  la 
lépublique,  ne  paie  aucun  droit  d'en- 
trée dans  les  pons  ;  celui  de  fortie  eft 
très-modique. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  harangs; 
à  fel  fin ,  à  gros  fel ,  &  harangs  vuides. 
Les  premiers  font  les  meilleurs  &  les 
plus  chers  ;  les  féconds  fe  rendent. 
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un  quart  de  moins  ;  les  iroîfiemfS  i 
qui  le  pèchent  en  Novembre  ,  font 
prohibés,  mais  tolérés  cependant  com« 
me  nourriture  du  pauvre.  On  appelle 
harang  braillé ,  un  harang  poudré  de 
fel  fans  avoir  été  vuidé ,  pour  le  con- 
ferver  feulement  jufqu'à  ce  que  le  ba- 
teau pêcheur  eagne  le  port  j  oîi  il  fe 
vend  comme  du  harang  frais.  On  le  fale 
ime  féconde  fois  ;  &  on  le  remet  dans 
les  mêmes  barrils  d'oîi  on  Tavoit  tiré. 
Les  Pêcheurs  Hollandois  ne  peuvent 
vendre  9  en  mer  ,  leur  poifibn  aux 
Etrangers  ;  ils  font  obligés  de  rappor- 
ter au  port  d*oîi  ils  font  partis  ;  & , 
fuivant  les  loix  du  pays  ,  ni  eux ,  ni 
aiicun  des  Ouvriers  em|^oyés  à  cette 

i>êche  ,  ne  doivent  quitter  les  États  de 
a  République  »  ni  te  louer  à  d'autres 
Puifiances ,  ni  même  leur  vendre  des 
£lets-,  des  bateaux  dépêche  y  ou  astres 
ufienfiles. 

On  a  établi  des  Commifiaires  dans 
tous  les  ports  ,  pour  veiller  à  Tapprêt 
&  h  la  falaifon  du  harang.  Aucun  bateau 
pCchcur  ne  peut  aller  en  mer  fans  leur 
permifTion  ;  &  les  vaifleaux  de  guerre  , 
dcftinés  à  protéger  la  pêche»  ont  suffi  » 
UxT  ceux  qui  la  font  ^  un»  forte  d'ia^ 
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-peAion ,  tant  que  dure  cet  exercice.  Le 
iel  qu^onemploie^oitr  la  falaifon  y  doit 
•être  de  bonne  qualité ,  en  quantité  fufïi* 
fante  y  8l  le  poilTon  encaqué  dans  de» 
bavrîls  fains  j  qui  ne  puiffent  ni  le  gâter^ 
ni  le  coitomprer 

Ces  détails  vous  font  juger  de  Tatten»* 
tîon  que  donnent  ces  Peuples  à  tout  ce 
<]ui  concerne  ce  genre  de  cotQmercer  Us 
regardent  la  mer  comme  le  champ  cpjà 
o&e  de  ^us  riches  moiffons  à  leur  in-< 
dufirie.  Les  mines  les  plus  précieufes  ne 
leur  font  point  à  comparer ,  tsmt  qu'ils 
s*ocaipent  à  donner  à  leurs  pêcheries  ^ 
retendue  immenfe  dont  elles  font  fuf^ 
ceptiUes.  La  faculté  que  notis  leur  ac- 
cordons,  d'introduire  panrn  nous  les 
marchandifes  du  Nord&  delà  Bahique^ 
^î  proviennent  en  grande  partie  m  la 
"Ycnce  de  leur  poifTon  ,  en  eft  le  plus 
ptûflant  moyen»  S*ils  nefsûfoient  entrer 
dans  nos  ports  que  des  denrées  de  'leur 
crû  y  nos  bateaux  pêcheurs  h  miihi* 
t>lieroient  ^6c  nos  Armateurs  y  étendant 
leiir  commerce  avec  ks  Danois  ^  les 
Suédois  &  1^  Rufles  ^  foumiroient  à 
ces  Peuples  nos  poiflbns  falés ,  &  nous 
rapporteroient  leurs  produâions^ 

Joignez  à  ce  premier  avantage,  1^ 
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tilitc  que  la  France  retireroit  de  cetW 
augmentation  de  Pêcheurs  ,  qui  font , 
pour  les  armées  navales  ,  comme  nos 
Milices  pour  les  forces  de  terre ,  &  leurs 
bateaux  comme  le  berceau  des  Peuples 
qui  habitent  les  campagnes  voifines  de 
rOccan;  les  Maîtres  ou  les  Patrons  les 
clevcnt  à  en  connoître  les  agrcs  &  les 
manoeuvres  ;  &  trois  campagnes  de 
chaque  pêche  fufFifcnt  pour  Tinftruftion 
d'un  Novice,  S'il  s'embarque  ,  en  cette 
qualité ,  à  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  eft 
Matelot-pêcheur  forme  ,  &  a  fa  part  à 
l'âge  de  dix-huit  ;  delà  le  goût  de  l'élé- 
ment &  du  métier.  Ces  hommes  fer  vent, 
à  leur  tour ,  fur  les  vaiffeaux  de  guerre  : 
on  les  fixe  ordinairement ,  pendant  leiu: 
première  campagne,aux  baffes  manœu- 
vres. Les  Pêcheurs  font  ,  dans  Tordre 
des  Mariniers  ,  ceux  qui  fe  multiplient 
davantage  :  leur  réfidence  prefque  conf- 
iante dans  le  lieu  de  leur  naifiance ,  &lci 
nature  des  pêches  les  portent  à  fe  ma- 
rier. Moins  expofés  à  la  débauche  que 
les  Matelots  de  long  cours ,  ils  font  plus 
forts  &  d'une  faute  robufle.  On  pour^ 
roit  démontrer  que  cette  efpece  d  hom- 
mes efl  aufll  recommandable  &  plus 
aâive  y  que  celle  des  Laboureurs  :  ceux- 
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ci  bornent  leur  travail  à  fillonncr  la 
terre ,  à  en  recueillir  les  produâions  Se 
à  les  vendre.  Ils  reftent  oififs  pendant 
une  partie  de  l'année  ^  tandis  que  les 
Pêcheurs  s'occupent  fucceflîvemcnt& 
fans  relâche  fur  terre  &  fur  mer  ;  ils 
labourent  &  façonnent  leurs  champs  en 
Février  ,  fement  le  chanvre  en  Mars 
&  Avril ,  &c  pafTent  les  trois  mois  fui- 
vans  à  ia  pounuite  du  maquereau.  Entre 
cette  pêche  &  celle  du  narang  «  leurs 
femmes  ,  eiuc8c  leurs  enfans  recueillent 
le  chanvre  9  le  tillent,  le  peignent:  & 
on  le  file  pendant  l'hiver  pour  en  faire 
des  filets.  Ce  travail  leur  donne  une  ai- 
fance  inconnue  à  nos  Payfans  ,  &  les 
fait  fubfifler  en  même  tems  qu'il  pro- 
cure à  TEtat  un  revenu  proportionné 
au  fuccès  de  la  pêche.  Ces  hommes  pré- 
cieux font  donc  y  tour  à  tour,  Labou- 
reurs ,  Pêcheurs  ,  Matelots  ,  Soldats , 
fuivant  que  le  fervice  de  la  Patrie  le  de- 
mande. - 

Si  la  pêche  du  barang  eft  le  berceau 
du  Navigateur ,  celle  de  la  morue  eft 
l'école  oîi  il  forme  fon  tempérament 
dans  un  exercice  dur  &  pénible.  Il  s'ex- 
pofe  à  des  coups  de  vent  &  de  mer', 
qui  mettant  fa  vie  en  danger ,  le  ren- 
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dent  très  -  attentif  aux  manœuvres 
qu'ordonnent  le  Capitaine.  Echappé  du 
naufrage ,  il  les  rappelle  à  fa  mémoire , 
éc  n'oublie  pas  qu'il  kur  doit  fon  falut. 
Cefi  par  ces  périls  fréquens  ,  qu'il 
s'inftruit,  &  devient  bientôt  im  excel- 
lent Marin ,  plus  eftimé ,  en  général  ,& 
plus  recherché ,  que  les  Matelots  élev^ 
«ans  les  voyages  de  long  G0urs# 

Je  fuis  y  Scc^ 

'jt  AmJUriàm  ,  u  êo  Avril  tyS€^ 
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f  j  £  S  Manufaâures  font,  encore  im 
objet  aflez  étendu  du  commerce  Hol- 
landois.  La  tolérance  &  un  afyle  afluré 
ont  enrichi  ce  pays  de  l'induArie  des 
autres  Nations.  Son  négoce  ,  joint  à 
Tintelligence  &  à  l'économie  la  plus 
rechercnée^a  fçu  donnera  ces  fabriques 
réfugiées  ,  la  réputation  oui  aiTure  le 
plus  grand  débit.  Leurs ëtones' ont  fou* 
tenu  9  pendant  long-tems  »  la  concur- 
rence de  celles  de  Lyon  9  qui ,  à  la  vé- 
rité ,  par  la  beauté,  le  goût  &  la  variété 
des  defTeinSy  pofledent  une  fupériorité 
décidée  fur  toutes  les  autres.  Dans  la 
fuite  9  la  cherté  de  la  main  d'œuvre  » 
caufée  par  l'abondance  de  l'argent ,  les 
impôts  fur  lesmaifons»  le  prix  exceffif 
des  loyers  &  des  denrées ,  ontprefque 
entièrement  détruit  en  Hollande  ces 
mêmes  manufaâures.  Il  ne  reile  que 
quelques  fabriques  de  petites  foieries , 
particulièrement  à  Harlem  »  où  elles  ont: 
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r.c.îie  ljeîiiicoii[)  de  peine  à  i'e  ibutenîr. 

Les  draps  fabriqués  à  Utrecht  &  à 
I  eydc  ,  ont  conl'ervc  leur  réputation, 
I  es  fuperfîns  ibnt  auffi  bons  ,  aufli 
beaux  ,  que  ceux  des  Manufaflurçs 
ttrangcres  ;  &  les  noirs  d'Utrecht  font 
fupcrieurs.  Les  camelots  de  Leyde  égar 
lent  ceux  de  Bruxelles  ;  mais  la  cherté 
ks  a  réduits  à  la  feule  confommation 
intérieure.  Il  y  a  dans  les  prix ,  huit 
;\  dix  pour  cent  de  différence  ;  ce  qui 
cauie  un  défavantage  coniidérable,  qui 
leur  eft  commun  avec  les  fabriques 
d'Angleterrre  dans  les  mêmes  genres. 

Les  toiles  ,  dans  les  provinces  de 
Groningue  ,  de  Frife  &  d'Overiffel ,  fe 
font  toujours  également  foutenues.  Les 
Manufaftures  de  Flandres,  d'Allemagne 
&c  de  France  n'ont  rien  pu  faire  de 
mieux,  que  de  les  approcher.  Les  toiles 
de  Hollande  fe  diftinguent  des  autres  , 
t^nt  par  le  blanc,  la  finefle,  le  grain, 
la  bonté  &c  Tuni ,  que  par  Taunage  &  la 
mr.nicre  dont  elles  font  pliées.  C'eft  à 
Harlem  ,  la  blanchcrie  de  l'Europe  la 
plus  renommée,  qu'on  leur  donne  le 
hillrc  &  le  beau  blanc  qu'on  y  admire.- 
On  acheté  ,  en  ccru  ,  des  toiles  de 
>V'eilphalie  ,  de  Juliers  ,  de  Flandres 
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&'  du  liraient  ;  on  les  tV\x  blanchir  à 
Hcirlcm  ;  &c  on  les  vend  fous  le  nom  de 
toile  crHollanJe.  On  no  .cherche  point' 
H  lair  donner  une  longueur  artificielle, 
comme  dans  d'autres  blancheries  ,  en 
Its  tordant  au  tourniquet  ;  artirice  lu<^ 
cratif ,  mais  qui  dégrade  la  marchan-9 
diie  ,  6c  en  altère  la  bonté.  Un  ne  les 
tord  qu'à  la  main  ;  &  on  emploie  les 
cendres  de  la  meilleure  ciualité,î 

Les  tabriques.de  papier  ont  été  dans 
Pétat  le  pUis  iloriiTant  ;  mais  celles  qui 
fe  Ibnt  élevées  en  France  &  en  Alle- 
magne ,  leur  caufent  un  très  -  grand 
préjudice  ;  cependant  comme  les 
toiles  fines  y  Ibnt  plus  rares  que  les 
toiles  commîmes ,  c'eft  fur-tout  aans  ce 
puys*ci,  qu'on  t'ait  du  papier  fans  mô"» 
lange.  Nous  Timiterions  aifémcnt  en 
prenant  Iç  même  foin  ;  &  je  ne  doute 
pas  que  nous  ne  f^lfîons  en  France , 
(^[iiand  nous  voudrons  ,  du  papier  qui 
ait  les  mûmes  qualités  qiie  celui  de 
Hollande.  Ce  dernier  eft  infiniment  pré- 
cieux i\  la  République  ,  tant  pour  la 
confonimation  intérieure  ,  crue  par  ce 
qu'il  fournit  en  même  tems  a  Texpor-» 
tation. 
Mais  la  Manufaûure  la  plus  xmpor«> 
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tante ,  la  plus  étendue  ,  la  plus  riche  ^ 
la  plus  néceiTaire ,  c^eil  la  conAruâion 
des  vaiiTeaux.  {.es  chantiers  de  TAmi- 
rauté&  de  la  Compagnie  des  Indes  ne 
font  pas  comparables  à  ceux  de  ce  fa:* 
meux  village  de  Sardam ,  que  Pierre-le* 
Grand  chomt^  comme  la  première  école 
de  l'Europe  ,  pour  toute  forte  de  bâti* 
mens  de  mer.  On  prétend  que  les  Conf-* 
tniâeurs  s'engageroient  à  livrer  un 
vaiiTeau  de  guerre  par  jour ,  fi  on  leur 
donnoit  trois  mois  d'avance.  La  Repu* 
blique  paie  à  l'Etranger  tous  les  maté- 
riaux de  cette  immenfe  confiruôion  ; 
mais  le  commerce  en  fait  bientôt  ren-^ 
trer  la  valeur,  par  le  moyen  du  fret  » 
qui  €Û  devenu  la  principale  caufe  des 
richeffes  du  pays, 

Amfterdam  efi  peut-être  la  ville  qui 
poflède  9  au  plus  haut  degré ,  l'art  de. 
tailler  les  diamans  ^  fourenu  par  celui 
qu'ont  eu  fes  Négocians ,  de  fe  réferver 
le  trafic  du  diamant  brut ,  &  d'en  établir 
chez  eux  la  première  main  :  Ibit  qu'il 
leur  arrive  direôement  des  Indes  Onen» 
tait  s  ou  du  Bréfil  ;  foit  qu'ils  le  reçoi* 
vtnt  de  Londres,  ou  de  Lisbonne.  & 
on  Tacheté  ailleurs  qu'en  Hollande ,  on- 
eA  toujours  dans  b  néçeflité  de  l'y 

envoyer 
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oyer  pour  la  taille  ;  &  c*eft  ainli 
l^art  6c  le  commerce  fe  foutiennent 
l'entretiennent  mutuellement ,  fans 
ndre  la  défertion  des  Ouvriers  » 
,  par-tout  ailleurs ,  ne  trou  veroient 
tit  à  s*occuper.  Ce  négoce  rapport* 
main  d'œuvre  plus  de  fix  florins 
karat. 

â  Librairie  fut  aufli,  pendant  long« 
s ,  très-floriflante.  On  connoît  en- 
e  de  grandes  fortunes  ,  qui  n*ont 
Ht  eu  d'autre  fource  y  que  cette 
fiche  de  trafic  ;  te  les  fuperbes  édi- 
ïs  des  Elzévirs  prouvent  à  qiiel 
itde  perfeôion  a  été  portée  laTy- 
.raphie  HoUandoife.  Auffi  n'y  a-t-il 
l-êire  point  d'endroit  dans  I*Uni- 
5 ,  oîi  il  y  ait  autant  de  Libraires  & 
iprimeurs  qii'à  Amfterdam.  Us  fou- 
ent  le  monde  entier  de  bons  &  de 
ivai:>  livres  ;  mais  plufieurs  caufes 
Jent  à  diminuer  ce  négoce  qui  tom- 
ihaque  jour.  L'Imprimerie  y  eft  en- 
ement  déchue  de  fon  ancien  éclat  ; 
arice  a  fait  échapper  des  mains  des 
raircs  le  commerce  des  livres,  11$ 

négligé  toutes  les  parties  de  la 
pograpnie  pour  aller  à  Tépargne  , 
lis  que  nos  Libraires  François  fa;;^ 
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crifîent  tout  h  la  beauté  des  éditions  : 
papier ,  planches  ,  caraûeres  ,  tout  e^ 
devenu  parmi  eux  robjet  du  luxe  le  plu? 
recherché ,  &  du  choix  le  plus  délicat, 
Aufîl  fe  font-ils  totalement  emparés  de 
ce  commerce,q)Lii  ne  confifte  plus  guère 
en  Hollande ,  qu'en  de  mauvaises  conr 
trefaôions ,  &  leroit  même  abfolumenf 
détruit ,  fi  Marc-Michel  Rey  ne  le  fou? 
tenpit  encore  lui  feul  par  fes  grandes 
entreprifes  &  fon  intelligence. 

La  fupériôrité  de  notre  Librairie  a 
donc  ioiiniment  reflreint  celle  de  Hoir 
lande  ,  oii  le  papier  eft  plus  cher  qu'en 
)France,&  oïl  l'on  a  moins  d'occafioDsdç- 
fe  procurer  de  bons  manufcrits.  D'ail- 
leurs ce  pays  n'eft  point,pour  les  livres^ 
im  lieu  de  confommation.  Les  Librajreç 
font  obligés  de  faire  une  partie  de  leur 
commerce  par  échange  ;  &  il  ne  leur 
arrive  prefque  jamais  de  fe  défaire 
d'une  édition  pour  de  l'argent  comi)? 
tant.  Toute  leur  reffource  eft  dans  \q^ 
foires  de  Francfort  &  de  Leipûck  | 
dont  les  liyres  font  la  principale  rir 
çheffe.  *. 

J'ai  lu  quelque  part ,  qu'un  François^.; 
Homme  de  Lettres  ,  voyageant  dan^ 
l'Empire 9  un  Baron  Allemand  fe  piqua- 
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tle  lui  montrer  fa  Bibliothèque  ^  Tune 
des  mieux  choifies  ôc  des  plus  nom- 
breufes  du  pays.  Croiriez-vous  qu'elle 
^toit  prefque  toute  compofée  d'ou- 
vrages écrits  en  notre  langue ,  mais  que 
notre  Voyageur  ne  connoiffoit  pas 
même  de  nom  î  II  ne  pouvoit  revenir 
de  fa  furprife  ;  &  le  Poffeffeur  de  tant 
de  tréfors  le  prenoit  pour  un  ignorant. 
Ce  François  ne  fa  voit  pas  que  cesfones 
de  livres  s'impriment  en  Hollande  ,  6c 
iiu*on  les  envoie,  par  ballots,  aux  foires 
oe  Lcipfick  &  de  Francfort.  Les  Librai- 
res Hollandois,  non  moins  adroits  que 
lès  nôtres  ^  ne  manquent  pas  d'afliirer 
que  ces  ouvrages  ont ,  en  France ,  le 
plus  grand  fuccès  ;  &,  fur  leur  parole , 
toute  la  Nation  Germanique  s'empreffe 
d'en  faire  Tacquifition,  Ils  impriment 
tout  ce  gui  fe  préfente ,  fans  goût ,  fans 
choix ,  fans  dilcernement  ;  &c  leur  em- 
preflement  à  s^en  procurer  une  vente 

S  dus  prompte  ,  fait  que  leurs  éditions 
burmillent  de  fautes  dont  ils  fe  garan- 
tiroient,  s'ils  y  mettoient  plus  de  tems  , 
ou  qu'ils  ne  plaigniflent  pas  la  dépenfe 
eue  demanderoit  une  réviiion  faite  par 
i  its  gens  intelligens  &  éclairés. 

On  trouve  peu  de  bons  Ecrivains  en 

17  ;; 
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Hollande  :  ce  ne  font  ni  de  ces  hommes 
qui ,  après  avoir  confulté  la  nature  ^ 
font  retentir  i'çs  leçons  au  milieu  de 
leurs  Concitoyens  ;  ni  de  ces  Légiilar 
teurs  attentifs  fur  les  mouvemens  d\in 
Empire  ,  habiles  à  en  prévoir  &  em 
prévenir  la  chute  ;  ni  enfin  de  ces  PWt 
lofophcs  établis  par  le  génie  &  par  la 
vertu ,  pour  en  taire  reipeâer  les  loix , 
pour  oppofer  des  digues  infurmon- 
tables  au  torrent  de  la  fauffe  morale  ^ 
pour  faire  couler  de  toutes  parts  dans 
nos  demeures ,  dans  les  places  publi-^ 
eues  ,  dans  les  Cours  des  Princes  ,  leç 
fources  du  vrai ,  du  beau ,  de  l'honnête , 
&:  en  abreuver  leur  fiecle  &  la  poftér* 
rite. 

Ici  c'eft  tout  le  contraire  :  Tun  , 
comme  un  Hiftrion,ne  paroîtfur  la 
fcene,que  pour  divertir  les  Speôateurs  j 
Tautre ,  comme  un  Artifan  mercenaire, 
s'emprefl'e  de  multiplier  (çs  écrits  , 
pour  multiplier  fon  falaire.  Celui- 
ci  ,  comme  un  Empyrique  ,  diftri- 
bue  au  Peuple  des  poifons  pour  des 
remèdes  ;  celui-là ,  comme  un  Affailin, 
i'e  pofte  fur  la  route  du  génie  ,  pour 
exterminer  les  Paflans.  La  plupart  font 
des  Moines  défroqués  &  apoftàts ,  quf , 
après  avoir  abandonne  leurs  \o^u^  $ç 
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rs  Coiivens,font  des  livres  pour  vi- 
î,  comme  ils  chantoient  à  Téglife  ,ca 
(étant  les  idées  d'autrui Jbuveht  fans 
entendre  ,  &  s'imagînant  que  pour 
>ir  copié  ce  que  de  grands  hommes 
t  écrit ,  ils  font  eux-mêmes  de  grands 
rivains.  D'autres  fe  font  Auteurs  par 
uagion  ;  cette  manie  fc  commu-^ 
[ue  comme  le  fanatifme  ,  &C  produit 
mêmes  effets.  Vous  ne  trouveriez 
;  j  dans  le  moment  oréfent ,  un  feul 
iite ,  un  feul  Philoiophe  »  un  fe\U 
ateur  y  un  feul  Hiftorien  ,  un  feul 
térateur  célébi^e  dans  les  feçt  Pro- 
ices.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  ait  dans 
niverfité  de  Leyde  &  à  1  Académie 
Harlem  quelques  Savans  laborieux, 
première  renferme  fans-  doute  ua 
tain  nombre  de  Doâeurs  très-pro* 
ids  dansMa  connoiflance  du  Droit, 
e  peut  même  en  nommer  qui  favent 
ez  bien  la  Médecine.  L'Académie  de 
riem  compte  parmi  fes  Membres 
ifîeiirs  Sujets  dignes  de  Teftime  pu- 
que  y  mais  j'^ofe  répéter,  qu'en  par- 
arant  toute  la  Hollande  ,  on  ne  reif» 
ntrera  dans  aucun  genre  ,  aucun  de 
;  perfonnages  illuftres  ^  dont  la  célé- 
ita  foit  avouée  de  toute  l'Europe  » 
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ou  qui  le  fcit  fait  un  nom  par  une 
fupériorltc éminente ,  des  talens  utiles, 
&  des  écrits  univerfellement  eftimés. 

Au  refte  les  Libraires  s'inquiètent  peu 
du  mérite  de  l'ouvrage  ;  pourvu  qu'ils 
foit  nouveau, ils  trouvent  toujours  aie 
débiter  à  leur  manière.  On  l'annonce 
dans  les  gazcttts  fous  un  titre  inté- 
rc fiant  ;  on  en  fait  un  éloge  pompeux  ; 
&  s'il  eft  fi  mauvais  ,  qu'on  ne  puiffe 
vendre  qu'une  partie  de  l'édition  ,  on 
l'annonce  l'année  fuivante  fous  un  autre 
titre  ;  on  l'augmente  de  quelque  pré- 
face ;  &  à  l'aide  de  cette  fupercherie 
typographique ,  on  fe  défait  de  tous 
les  exemplaires  d'un  mauvais  livre. 

Voilà  ce  qui  gâte  ici  l'efprit  de  la 
plupart  de  ceux  qui  s'appliauent  à  la 
leâure.  Les  Imprimeries  Hoilandoifes 
font  comme  autant  de  Laboratoires^où 
l'on  compofe  des  philtres  pernicieux  ^ 
qui  corrompent  le  goût ,  détruifent  le 
bon  fens  ,  ofFufquent  la  raifon  j  dé- 
rangent l'efprit ,  &  empoifonneni  la 
nourriture  qu'il  peut  tirer  d'un  bon 
ouvrage.  La  feule  crainte  d'introduire 
ime  gêne  qui ,  dans  la  fuite ,  pourroit 
nuire  à  la  liberté ,  empêche  les  Magif-  ! 
trats  d'arrêter  le  cours  de  ces  fone» 
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a  ccrits ,  fi  contraires  au  progrès  des 
fciences ,  des  lettres  &c  des  mœurs. 

Le  commerce  du  Nord  avoit  paffé 
des  villes  Anféariques ,  entre  les  mains 
des  Holîandois,  lorfque  l'Angleterre  ^ 
fi  éclairée  fur  fes  intérêts ,  publia  fon 
Aûe  de  Navigation.  Cet  aâe  fameux 
efl  Tépoque  de  la  diminution  de  ce 
néçoce  doublement  précieux  à  la  Ré- 
publique ,  tant  parce  qu'il  efl  la  fource 
d'oii  elle  tire  prefquc  tous  les  maté- 
riaux nécefi*aires  <\  l'entretien  de  fa 
marine  ,  que  parce  que  c'eft  avec  les 
produâions  des  Etats  feptentrionaux , 
qu'elle  trafique  chez  les  Nations  du 
Midi.  On  comprend  ,  par  ce  négoce  f 
celui  d9  la  Runie  y  de  la  Norvège  ,  de 
la  Suéde  ,  de  tous  les  ports  cïe  la  mer 
Baltique  ;  &  l'on  affure  qu'il  occupe 
mille  à  douze  cens  vaillcaux  ,  dont 
plus  de  la  moitié  appartient  à  l'Angle- 
terre. Cette  Puiflancea  établi  enRuffîe 
même  des  maifons  de  Négocîans  ,  qui 
font  en  plus  crand  nombre  &c  plus 
riches  ,  que  celles  qu'y  poffedent  les 
Holîandois.  En  parcourant  les  autres 
)ays  du  Nord  ,  on  trouvera  par-tout 
e  commerce  des  Provinces-Unies  in- 
férieur à  celui  de  la  Grande-Bretagne, 
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Les  Danois  qui  ont  rendu  le  leur  pln^ 
aûit*,navigent  eux-mêmes  direâement} 
la  Suéde  s'efforce  de  les  imiter  ;  &  les 
villes  Anféatiques ,  qui  favent  afibrttr 
leurs  entrepôts  pour  la  confommation 
de  l'Allemagne  ,  ne  paflem  par  les 
mains  de  la  HoÛande  ,  que  pour  l'ar- 
ticle des  épiceries.  Le  trafic  de  la  Nor- 
vège eu  une  autre  branche  très-impor- 
tante pour  la  République  ;  celui  de 
Livonie  fe  fait  à  Riga  ,  à  Revel ,  à 
Nerva  ,  à  Pernau  ;  celui  de  la  Pologne 
à  Dantzik  ;  celui  de  Holftein  à  Lubeck; 
&  à  Stetin  celui  de  la  Poméranie. 

Les  marchandifes  qu'on  envoie  dans 
le  Nord  ,  font  de  Tor^  de  Targent ,  des 
étoffes  de  foie  j  des  draps  ,  des  épice- 
ries y  du  riz  ,  du  fucre  ,  de  l'indigo  y 
des  bois  de  teinture ,  de  la  clincait- 
lerie ,  des  modes  ,  du  verre ,  de  la  bi- 
jouterie 9  des  toiles  j  de  la  laine  ,  de 
l'huile  ,  du  vin  ,  des  fruits  fecs  ,  ds 
café  y  du  fromage ,  du  papier ,  de  l'eau- 
de-vie  ;  &  l'on  en  rapporte  du  chan- 
vre ,  du  goudron  j  des  mâts ,  des  pet* 
leteries  ,  des  cuirs,  du  fuif ,  de  la  colle 
de  poiffon ,  de  la  cire  ,  du  miel ,  des 
planches ,  des  bœufs  ,  des  vaches  ,  du 
fil-d'archal  y  des  chaudrons',  du  fer  y  de 
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Tacier ,  des  armes  à  feu ,  du  plomb ,  du 
falpctre ,  du  duvet ,  &c  du  bled  de  Po- 
logne. Il  nVaprefque  aucun  des  portS' 
de  la  mer  Baltiaue  ^  qui  ne  s'enorce 
aujourd'hui  de  fe  donner  une  nariga- 
tion  direde  ,  qui  tend  à  refferrcr  tou- 
jours ,  de  plus  en  plus  ,  le  commerce 
du  Nord  pour  la  Hollande.  Comme 
c'eft  en  partie  avec  les  denrées ,  &  les^ 
marchandifes  de  France  ,  que  fe  fait 
ce  négoce  prodigieux  ,  je  penfe  qu*en 
nous  chargeant  nous-mêmes  de  cette 
importation ,  &  vendant  nos  produc^ 
tions  au  même  prix  >  nous  gagnerions  , 
au-deflus  de  nos  rivaux  ,  les  dépenfes 
du  magafînage ,  le  double  fret ,  la  com^ 
miilion  y  les  frais  de  débarquement ,  6c 
le  bénéfice  du  Change.  Ajoutez  à  cela 
Tobjet  confidérable  des  retours  que  nos 
navires  rapporteroient  en  échange  ^ 
partie  pour  notre  ufage  ,  partie  pour 
les  exporter  direâement  dans  les  pays 
méridîonauXr 

Les  Hollandbis  font  prefque  feuls 
le  commerce  du  Rhin ,  Se  font  regardés 
comme  les  uniques  propriétaires  de  la 
navigation  de  ce  fleuve ,  pat*  lequel  ils 
s'étendent  jufqu'à  Bâle.  La  Mofelle  , 
leMein  U  le  Meker  qui  s'y  jettent  » 
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leur  donnent  iine  communication  facîfe 
avec  Coblentz  ,  le  pays  de  Trêves ,  la 
Lorraine  ,  May ence, Francfort,  Man« 
heim  &  la  Souabe  ,  qu'ils   approvi- 
fionnent  de  toutes  les  produûions  du 
Midi  &  du  Nord.  La  plupart  de  ces 
denrées  font  d'une  conlommation  im- 
menfe  dans  toute  cette  étendue  de  pays. 
Elles  entretiennent  le    commerce  de 
Francfort  ,  qui  n'efl;  qu'un  entrepôt 
fubordonné  à  celui   des   Provinces- 
Unies  ;  de  façon  que  cette  correfpon- 
dance  ,  qui  s'étena  fort  loin  dans  l'Al- 
lemagne ,  n'eft  guère  qu'un  trafic  de 
la  féconde  main  ;  la  Hollande  eft  la 
première.  Les  bois  ,  les  vins  du  Rhin 
&  de  la  Mofelle ,  le  fer ,  le  tabac  de 
Souabe  ,  du  Palatinat  ,  de  Spirback 
font  les  principaux  articles  du  retour 
de  ce  négoce  ,  qui  eft  de  plus  de  cenr 
millions  ,  année  commune  ,  &  ne  fe 
fait  prefque  que  par  commiffion.  Celui 
de   la  Meufe  n'a  guère  d'objet  inté- 
reffant  au-delà  d'une  navigation  inté-^ 
rieure  ,  que  le  pays  de  Liège ,  qui  fait 
une  affez  grande    confommation    de 
fucre  ,  d'épiceries  ,  de  poiffon  ,  def 
cuir  &  de  produâions  des  Indes.  La: 
Hollande  qui  en  retire  des  armes  >  da 
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tharbon  de  terre  ,  des  iiftenfiles  de 
fer  ,  &c  ,  approvifionne  de  laine  , 
d'huile  &  de  favon  ,  les  manufaâures 
d'étofFes  répandues  ,  en  grand  nombre , 
dans  les  environs  de  Liège  ,  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  &  de  Juliers.  Cet  article  eft 
d'un  fi  grand  produit  ,  cjue  le  feul  en- 
trepôt de  ces  marckandifes ,  qui  fe  fait 
à  Nimegue  pour  y  être  expédiées 
par  terre  à  leur  deftination  ,  y  enrichit 
immenfément  les  Commiflionnaires. 
'  Une  autre  branche  très-intéreffante 
pour  les  HoUandois  ,  eft  celle  des 
Pays-Bas  Autrichiens.  Un  tems  vien- 
dra, fans  doute,  que  cette  belle  & 
riche  contrée  s'affranchira  ,  du  moins 
en  partie  ,  du  tribut  qu'elle  paie  à 
Finduftrie  de  fes  Voifms.  Ses  ports  , 
devenant  ce  qu'ils  étoient  autrefois  , 
fes  manufaôures  ,  les  plus  anciennes 
de  l'Europe ,  pourront  recoifvrer  leur 
première  fplendeur  ,  &  (es  Peuples 
reparoître  tout  à  la  fois  ,  cultivateurs , 
ihduftrieux  ,  manufacturiers  &  négo- 
Cians.  Anciennement  ils  tiroient  leur 

{>apier  de  la  Hollande  ;  aujourd'hui 
èurs  fabriques  leur  en  fourniflent  pour 
leur  confommation.  Celles  des  toiles 
peiittes  d'Anvers  font  encore  des  éta- 
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bliffemens  utiles  ,  qui  ont  ôté  aux  Prcv 
vinces  -  Unies  une  partie  confidérable 
de  leur  commerce  :  les  toiles  blanches 
de  coton  font  aftuellement  les  feules 
qu'elles  vendent  aiix  Flamands.  Il  eft 
honteux  ,  pour  ces  derniers  ,  de  ne 
pas  tirer  de  leur  propre  pêche  ,  le 
poiffon  frais  qu'ils  confomment  ,  & 
d^être  obligés  de  Tacheter  des  Hol- 
landois  :  plus  honteux  encore  >  de  ne 
pas  recevoir  de  nous  direftement  ^ 
rhuile  ,  le  fel  ^  Teau-de-vie ,  la  foie  ^ 
le  coton  filé ,  les  fruits  de  Provence 
&  les  produûions  du  Levant,  Une 
navigation  plus  aâive  ^  de  la  part  des 
ports  d'Oftende  &  de  Furne  ,  les 
afFranchiroit  d'un  tribut  d'autant  plus 
fort  y  que  les  HoUandois  ne  reçoivent 
d'eux  ,  que  du  colzat ,  des  toiles  ,  des 
dentelles ,  des  pierres  &  des  briques,. 
Oftende  'y  plutôt  que  Roterdam  ,  de*, 
yiendroit  le  dépôt  des  laines  dTfpagne 
qui  fe  fabriquent  à  Limbourg  ,  à  Ju- 
hers  ,  à  Aix-la-Chapelle  j  &  les  Négo- 
dans  des  Pays  -  Bas  na  feroient  plus- 
obligés  de  fréter ,  pour  leur  compte  ^ 
ies  vaiffeaux  HoUandois  ,  qui  dimi'» 
Buent  infiniment  leur  bénéfice. 
Le  commerce  de  la  Hollan4e  avec 
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TAngleterre  ,  fi  confidérable  avant  l'é- 
poque fameufederAfte  de  Navigation^ 
ne  conlifle  plus  aujourd'hui  qu'en  ta- 
bac ,  en  étaîn  ,  en  étoffes  de  laine ,  ei% 
grains  ,  en  bijouterie  ,■  en  bœuf  &  poif- 
Ton  faléyen  cuir,  en  charbon  de  terre  f 
cjue  les  Provinces  -  Unies  tirent  des 
ifles  Britanniques.  Ce  trafic  eft  prefque 
entièrement  à  l'avantage  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  fi  vous*  en  exceptez  ce  qui 
fe  confomme  par  les-  Suj.ets  de  la  Répu- 
blique 9  le  refie  de  ces  marchandiies  ^ 
employé  à  la  réexportation ,  ne  donne 
peut-être  pa^  un  million  de  bénéficer 
Les  droits  ou  les  prohibitions  abiblues^^ 
à  l'égard  des  fabriques  étrangères  ,  ne 
permettent  prefque  plus  auxHollandois 
de  rien  envover  en  Angleterre,  excepté 
quelques  toiles  ;  encore  cet  article  en-il 
extrêmement  borné  ,  par  les  foins  que 
l'on  y  donne  à  la  culture  du  lin,  fur- 
tout  en  Irlande.  Les  envois  de  b  Hol-^ 
lande  font  donc  réduits  uniquement 
aux  épiceries  ^  encore  les  Anglois^ 
gagnent-ils  feuls  le  fret  &  la  commifr 
fion  de  ce  qu'ils  fourniflent. 

Il  fe  fait ,  entre  la  France  &  lesPro-^ 
vinces-Unies ,  un  trafic  immenfe ,  ref-* 
pa^vemem  utile  y  &  qu'aucune  des^ 
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?iir  leur  nuire  dans  la 
Nrieure  duRoyaume.' 
)rtent  en  Efpagne  deS' 
)ece  &  de  tout  prix  ^ 
pas  fabriquées  chtt 
|t  du  Brabant  ,  de  Isr 
irdie ,  de  la  Norman- 
lie ,  de  la  AVeftphâlie , 
Is  Éfpagnols  lespaient 
ïl  les  achetoient  de  la 
^es   toiles  des  Indes- 
leur  être  vendues  à 
3ar  ceux  de  nos  Né' 
i  commerce  de  la  Chi- 
lolbndois  ,  qui  font 
apporter  aux  marchin-^ 
i  frais  énormes  de  leur 
es  derniers  fournifTent 
le  des  épiceries  y  des 
es  cartes  à  jotier ,  de 
^fquels  ils  tirent  ,  de 
'  îs  laines ,  des  chatai- 
les  noifettes  ;  de  Bil- 
[fafran  y  des  oranges  ; 
luile ,  des  olives  ,  du 
lalaga ,  d'Alicante,  de 
Icelone  ,  des  vins ,  des 
[figues,  des  amandes, 
toude  -  des  foies  *  du 
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deux  Nations  ne  faiiroit  gêner  fan^ 
nuire  à  Taùtre  ,  &  fans  fe  nuire  à  elle-^ 
même.  On  peut  le  divifer  en  com- 
merce de  terre  &  de  mer.  Le  premier 
a  pour  objet  les  manufaâures ,  la  clin- 
caillerie  &  les  modes  ,  que  les  Hollan-' 
dois  tirent  de  France ,  par  les  Pays-Bas* 
Le  fécond  fe  fait  dans  tous  les  ports 
du  Royaume  ,  &  n*eft  point  borné  à 
nos  feules  produôions  ;  il  embrafTe 
encore  celles  de  nos  Colonies ,  &  plu- 
fieurs  articles  que  notre  Compagnie 
des  Indes  reçoit  de  fes  établiflemens  f 
ou  que  le  Levant  nous  fournit  par  la 
voie  de  Marfeille.  La  mokié  de  cet 
envois  pafle  de  la  France  à  Amfter* 
dam  ou  à  Roterdam  ,  foit  pour  le 
compte  des  Marchands  du  pays ,  foit 
pour  y  être  vendus  au  pYofit  de  nos 
propres  Négocians.  Cette  imponation 
immenfe  fe  fait  en  entier  par  les  vaif- 
féaux  de  la  République ,  qui  nous  four- 
niffent  des  bois  de  charpente  ,  des 
mâts  ,  des  planches ,  des  cordages  ,  & 
toutes  les  produûions  du  Nord  né- 
ceffaires  à  la  marine.  Notre  pêchç  du 
harang  eft  trop  foible  ,  pour  oppofer 
aux  HoUandois ,  à  cet  égard ,  de  h  con- 
currence chez  l'Etranger  ;  mais  elle  eft  ' 
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tffez  étendue ,  pour  leur  nuire  dans  la 
Gonfommation  intérieure  du  Royaume*' 
Ces  Peuples  portent  en  Efpagne  àeS' 
toiles  de  toufe  efpece  &  de  tout  prix  ;» 
mais  elles  ne  font  pas  fabriquées  chtt 
eux  ;  ils  les  tirent  du  Brabant  ,  de  Iît 
Flandre,  de  la  Picardie ,  de  la  Norman- 
die ,  de  la  Bretagne ,  de  la  Veftphâlie , 
de  la  Siléfie  ;  &îes  Efpagnols  lespaient 
plus  cher,  que  s'il  les  achetoient  de  la 
première  main^  Les  toiles  des  Indes^ 
pourroient  auflî  leur  être  vendues  à 
meilleur  compte  par  ceux  de  nos  Né' 
gocians  qui  font  le  commerce  de  la  Chi- 
ne, que  par  les  HoUandois  ,  qui  font 
obliges  de  faire  fupportér  aux  marclmi-»^ 
difes  étrangères  les  frais  énormes  de  leur 
adnnniilration«-Ces  derniers  four niffent 
encore  à  TEfpagne  des  épiceries  ,  des 
poifTons  fecs  ,  des  cartes  à  jotier ,  de 
la  cire  ,  pour  lefquels  ils  tirent  ,  de 
Saint- Sébaftien  ,  des  laines ,  des  chatai- 

fnes ,  &  jufqu'à  des  noifettes  ;  de  Bil-» 
ao  ,  du  fer ,  du  fafran  y  des  oranges  ; 
de  Séville  ,  de  Thuile ,  des  olives  ,  du 
marroquin  ;  de  Malaga ,  d'Alicante,  de 
Valence,  j  de  Barcelone  ,  des  vins ,  des 
raifins  fecs  ,  des  figues ,  des  amandes  ^ 
de  Tanis  ^  de  la  f  oude  ,  des  foies ,  du 
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^avon ,  de  Teau-de-vie ,  du  fel  ;  de  Ca* 
dix ,  de  rindigo  ,  du  bois  de  Campê- 
che ,  de  la  cochenille  ,  du  cacao  ,  du 
tabac ,  du  quinquina  ,  &  des  piaflres  ^ 
dont  ils  ne  peuvent  fe  f>affer  pour  leurs 
paiemens  aux  Indes  Orientales  &  au 
Levante  Ils  prennent ,  en  Portugal  ,  de 
l'or  f  des  diamans  bruts ,  de  Tambre  gris, 
&c  ;  mais  cett^  branche  eft  réduite  à 
peu  de  chofe  ,  depuis  que  les  Anglois 
îe  font  rendus  les  maîtres  de  preïquc 
tout  le  commerce  de  ce  Royaume. 

L'Italie  eft  un  débouché  confidérable 
des  marchandifes  que  la  Hollande  tire 
des  Indes ,  de  l'Amérique  &  de  la  pê- 
cljf  ;  &  les  retours  conviennent  prin-- 
cîpalement  à-  fon  négoce  avec  FAile- 
magne  &  les  Etats  feptentrionaux.  Gè- 
nes ,  Livourne  ^.  Venife  ,  Naples  &. 
Mefline  font  prefque  les  feuls  entrepôts 
de  ce  que  l'Italie  fournit  aux  Etrangers 
&  ceux-ci  à  l'Italie.  Les  Hollandois 
portent ,  dans  toutes  ces  Villes  ,les  pro- 
ductions des  Indes  &  du  Nord  ,  &  toui 
les  fruits  de  l'induilne  de  TEurope* 
On  leur  donne  en  échange  des  étonés 
de  foie ,  des  huiles ,  des  pâtes  y  dumar-» 
i>re ,  &c  toutes  fortes  de  marçhandife« 
4lvi  Levant,. 
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Les  Etats-Générairx  ont  érigé  une 
Chariftre  de  direftioit  à  Amfterdam'y 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  .com- 
merce de  laMéditerrïMiée^  Cette  Chan*^ 
bre  nomme  les  Confuls  cfui  réfident  en 
Turquie  ;  &  la  R^*puWique  entretient 
un  Ambaffadeur  à  la  Porte  pour  pro^- 
téger  ce  commerce.  On  leur  envoie  des 
préfens  pour  les  Miniflres  du  Grand»» 
Seigneur  ;  &  Ton  fournit  à  ces  frais-, 
en  accordant   aux  Diredeurs   divers 
droits  fur  les  vaifleaiix  qui  partent  on 
qui   reviennent  j  &  deux  pour  cent 
fiir  les  retours  de  Smirne  &  d'Alep^ 
Pour  affiirer  la  navigation  contre  les 
Corfaires  barbarefques  y  les  bâtimens 
qui  entrent  dans  cette  mer ,  doivert: 
être  deux  de  conferve  ^   montés  au. 
moins  de  vingt-quatre  pièces  de  canon^ 
&  de  cinquante  hommes  d*équipage  f 
fous  peine  de  mille  florins  d'amende V 
&  de  perdre  le  fret  du  navire.  Ceu^ 
oui  reviennent  du  golphe  de  Venife, 
font  obligés ,  fous  la  même  peine ,  die 
toucher  à  Zante ,  &  n'en  peuvent  par- 
tir qu'en  compagnie  de  trois  oii  quatre 
vaiueaux  armes  en  guerre^  Delà  ils  doii- 
vent  fe  rendre  à  Livourne,  &  attendre 
qu'ir  y  en  ait  un  plus  grand  nombre  i 
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pour  faire  voile  enfuite  de  confetve 
dans  leur  retour  en  Hollande.    * 

Smirne  étant  l'Echelle  principale  du* 
éommerce  du  Levant,  6l  Tentrepôt 
d  une  grande  partie  de  celui  de  la  Perfe 
avec  l'Europe ,  les  Hollandois  y  por- 
tent des  draps ,  du  fer ,  du  fucre  &  de 
l'argent j  &  en  tirent  des  foies,  des 
toiles  de  coton ,  du  poil  de  chèvre  & 
de  chameau ,  de  la  rhubarbe ,  des  mar-* 
roquins ,  du  café ,  du  maftic  de  Chio  y 
de  l'opium,  des  tapis,  &c.  Livôurne 
&  Marfeille  font  auffi  des  entrepôts  oii 
l'on  envoie  les  mêmes  marchandifes  y 
mais  ftir-tout  quantité  de  draps  afTortis 
de  différentes  couleurs.  On  pone  ces 
mêmes  affortimens  à  Alep^à  LlonflantV-' 
nople,  au  Caire;  6l  les  béné^ces  que? 
donne  ce  négoce ,  confiftent  principa*^ 
lement  dans  les  retours ..  fur-iout  pour 
les  Nations  qui  ne  peuvent  y  envoyeit' 
des  draps  de  leurs  fabriques.  Cette  par-' 
tie ,  la.plus  précieufe  du  trafic  du  Le- 
vant, eft  prefque  entièrement  perdue 
pour  les  Hollandois ,  par  le  haut  prix 
que  la  main  d'œuvre  donne  à  leurs  ma- 
nufadures.  C'eft  au  bon  marché  de  fes 
draps ,  &  à  la  fageffe  de  (es  réglemens, 
que  laf  France  doit  fa  profpéf ité'  dans* 
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e  branche  de  négoce.  Autrefois  nî* 
[oUande ,  ni  même  TAngleterre  nd 
voient  approcher  des  Etats  du- 
nd- Seigneur ,  due  fous  notre  ban-r 
e;  mais  aujourahiri  ils  y  trafiquent 
eux-mêmes  ;  &  Ton  peut  dire  qu*à 
.ire  que  leur  commerce  s*ett accru, 
ôtre  y  a  fouffert  un  afFoibliirement 
îdéraole ,  des  pertes  &  des  banqueî* 
es. 

tais  pour  irtteTtompfe  cette  ma-' 
î  un  peu  férieufe,  &  que  je  re- 
idrai  dans  la  lettre  uiivante ,  je  fini- 
:elle-ci  par  le  village  de  Sardam', 
Herre-le-Grand,  déguifé  en  char- 
ier ,  apprit  à  conftruire  des  vaif-^ 
X.  Il  ell  fitué  au-delà  de  IT e ,  à 
c lieues  d'Amfterdam,  prèïde  Tent- 
chure  de  la  rivière  de  Saen,  s'étend 
mg  de  (es  bords  ,  6c  fe  joint  à  utl^ 
deiix  autres  villages,  qui  font 
me  la  continuation  du  premier ,  & 
enfemblc  plus  d'une  lieue  de  lon- 
ir.  Je  pris  une  barque  à  voiles  pour 
rendre  ;  &  comme  le  vent  ctoit 
►rable ,  je  ne  mis  qu\me  heure  à; 
î  ce  trajetr 

>eux  chofes  me  frappèrent  égale- 
t  en  arrivant  :  Tune  cft  cette  mwl^ 
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tîtude  innombrable  de  moulins  à  venf 
dans  un  pays  oii  il  n'y  a  que  de  l'eau  >• 
&  l'autre  leur  extrême  propreté.  Ces 
moulins ,  dont  le  nombre  monte  à  plus 
d'onze  cens  y  fervent  à  moudre  du  bled^ 
à  fcier  des  planches  ,  à  broyer  dû  bois 
des  Indes 9  de  la  moutarde,  du  millet , 
de  la  navette ,  à  faire  du  papier  ^  à  pul-* 
vcrifer  du  tabac ,  &c*  Quoiqu'ils  dif-» 
lerent  beaucoup  des  nôtres,  l'eiFet  ce- 
pendant en  eft  le  même.  Une  poutre  de 
trente  pieds  de  long  ,  fur  feize  à  dix-huH 
pouces  de  grofleur  ^  fe  trouve  fciée  en 
huit  planches  dans  moins  de  dieux  ou 
trois  heures ,  fuivant  la  force  du  vent^ 

Mais  ce  qui  diffère  encore  plus  de 
lios  moulins ,  c'eft  la  propreté  de  ceux 
de  Hollande ,  qui  ne  peut  être  compa-* 
tée  qu'à  celle  des  maifons  &c  des  bar-» 
eues.  Les  moulins  à  huile  même  font 
frottés  &c  cirés ,  &  n'ont  pas  la  moindre 
odeur.  C'eft  principalement  ici,  que 
les  fervantés  portent  les  Etrangers  fur 
leur  dos ,  pour  ne  falir  ni  les  appar-v 
temens  ,  ni  même  l'efcalier.  Cha-» 
que  maifon  a  deux  portes  :  Tune  refte 
toujours  fermée ,  ou  ne  s'ouvre  que 
pour  les  enterremens ,  les  baptêmes  fi^ 
Us  mariages.  Les  carreaux  de  faûiancef 
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qui  tapifTent  les  auLerg-s ,  plaifeni  à  Û 
irue,  comme  les  perches  &  les  anguilles 
qu'on  y  mange ,  charment  le  goût;  ce 
poiffon ,  cuit  à  Teau ,  s'appelle  du  Wa» 
ter-Fifch.  Je  vis  des  boutiques  auffi  bien 
fournies  que  celles  d'Amfterdam  :  tout 
y  reflent  la  richeffe  ou  Faif^nce.  Le$ 
femmes  fur-tout  m'ont  paru  charman^^ 
tes;  leur  habillement  contribue  à  le$ 
parer  ;  des  ornemens  d'or  maflîf. cou- 
vrem  la  têtie  de  ces  jolies  &  riches  vil-^ 
lageoifes  ;  à  l'égard  de  la  propreté ,  on 
leur  reproche  de  n*avoir  pas  de  leur 
perfonne ,  le  même  foin  dîie  de  leur$ 
meubles.  Tout  ce  pays  offre  des  vue$ 
^d'éclat ,  de  petits  ponts ,  des  maifons , 
de  bois  à  la  vérité ,  mais  toutes  de 
ûrudure  &  de  couleur  différentes ,  qu; 
forment  un  afpeâ:  agréable.  On  y  peint 
jufqu'aux  troncs  des  arbres ,  pour  qu'ils 
fymmétrifent  mieux  avec  les  autres 
ornemens  des  jardins. 

On  me  fit  entrer  dans  un  temple 
qu'on  appelle  l'églife  du  Taureau ,  dont 
1  origine  efl  repréfentée  fur  un  tableau 
au  fond  du  chœur.  Un  de  ces  animaux 
faifit  une  femme  groffe,  la  jette  en 
l'air  ;  &  dans  cet  inftant  la  femme  ac- 
couche, &  retombe  avec  fon  enfant. 
Ce  dernier  vécut  un  mois;  la  mère 
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dans  les  difFérentes  manufaftures  qui 
donnent,  à  une  partie  des  matériaux, 
les  préparations  néceffaires  pour  être 
employés;  la  quantité  de  Négocians 
&  de  Travailleurs  que  demande  ce 
commerce  ;  le  nombre  des  hommes 
qu'occupe  Tarmement  &  le  défarme* 
mentale  chargement  &  le 'décharge- 
ment des  vaifleaux.  Ajoutez-y  les  tra- 
vaux en  magafm ,  les  commifiîons  y  & 
les  bénéfices  des  Propriétaires  fur  le 
loyer  de  leurs  navires,  &  vous  aurez 
ime  idée  du  profit  immenfe  pour  la 
République.  Il  eft  d'autant  plus  avan- 
tageux, qu'il  eu  toujoitfs  certain ,  qu'il 
eft  privilégié  fur  lesmarchandifes,  qu'il 
eft  payé  par  les  Etrangers ,  fe  diviie  en 
un  nombre  infini  de  mains ,  &  f«tit  fub- 
fifter  un  peuple  nombreux. 

Il  ne  iaut  pas  croire  que  la  naviga- 
tion hollandoife  foit  toute  entière  pour 
le  compte  de  la  Nation ,  &  que  foa 
négoce  confiile  uniquement  à  acheter 
les  productions  d'un  pays  ,  pour  les 
tranlporter  dans  un  autre.  Il  eft  vrai 
que  c\û  ainfi  qu'elle  forma  d'abord  fou 
entrepôt  général;  mais  cet  entrepôt 
une  fois  établi ,  la  Hollande  fut  bientôt 
rt^g^dée  comme  le  preniiçr  marché' 

de 
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'Europe.  Ce  commerce  fît  naître 
autre  Dranche  infiniment  prccieufe^ 
ce  qu'elle  fournit  également  des 
'ens  de  lubfiftance  au  peuple,  & 
le  une  grande  étendue  au  bénéfice 
-et  :  je  parle  de  la  Commiflion ,  par 
elle  une  partie  des  marchandifes  eft 
)rtée  en  Hollande  pour  le  compte 
étrangers ,  &  tranfportée  de  même 
es  vaifTeaux  de  la  Nation.  Ce  trafic  » 
occupe  des  fonds  confidérables  ^ 
luit  un  gain  sûr ,  &c  ne  court  aucun 
te ,  fur-tout  depuis  la  création  de 
leurs  Chambres  d*Alïurances ,  qui 
icnt ,  comme  je  Pai  dit  y  une  nou- 
*^fource  de  richelTes  pour  TEtat. 
'A  (Fureur  fe  charge  des  pertes  &  des 
images  qui  peuvent  arriver  fur  mer 

vaiueau  ou  à  fa  cargaifon,  pendant 
voyage ,  foit  par  tempête ,  nau« 
e  f  àchouement ,  piraterie ,  change- 
t  de  route  >  jet  en  mer ,  foit  par  le 

le  pillage,  déclarations  de  euerre  j 
ilites  ,  repréfailles ,  &  générale- 
t  toutes  fortes  d'infortunes,  moy  enj 
:  une  prime  proportionnée  aux  dan« 
.  Ce  contrat  ell  le  fujet  ordinaire 
te  infinité  de  conteilations ,  fur- 
:  lorfqu'on  s'écarte  des  règles  de  la 
>/wc  XX^  F, 
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bonne  foi  ;  &  mcme  avec  une  bonne  foi 
refpective ,  il  s'élevc  fouvent  des  quef- 
tions  très-délicates ,  très-difficiles  à  ré- 
foudre ,  &  cependant  très-intéreffantes 
pour  le  commerce.  Les  Âfiureiirs  font 
protégés  en  Juftice  comme  les  Orphe- 
lins ,  parce  qu'ils  n'^ont  aucun  moyen 
de  tromper ,  &  que  les  ÂfTurés  en  ont 
mille  de  furprendre  leur  conjfîance, 
foit  en  faifant  afTurcr  des  navires  &  des 
cargaifons  ou  fuppofés,  ou  dont  la 
perte  eft  projettée ,  concertée  &  pré- 
parée  ^  foit  en  inférant  »  dans  le  con- 
trat ,  des  valeurs  déjà  perdues  j  foit  en 
exagérant  les  pertes  &  en  ^ofliffant  le 
dommage.  La  mauvaife  foi  n'eft  jam^ 
prcûimce  de  la  part  des  Aflureurs. 

On  m'a  parlé  d'une  Société  de  Frau^- 
deurs,  que  le  Gouvernement  néglige 
jÔlc  réprimer.  On  prétend  qu'elle  a 
forme  une  efpece  de  caiffe  d'alTvirançe 
dans  le  fein  même  de  la  Capitale  ;  & 
que ,  lorfcu'un  de  les  membres  s'eft 
Jaiflé  furpre:idre ,  la  caiiTe  rembourie 
«au  Délinquant  la  fomme  dont  la  Loi 
.punit  fa  contravemion.Sous  cette  fingnp 
Hère  &  criminelle  proteâion ,  le  Frafr  t 
.(.ieur  conferve  pailiblement  fon  état  & 
fon  innocence.  Jugez  ddlià,  avec  qudjfl.^ 
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fëairité ,  &  jufqii'à  quel  point  la  fraude 
fe  commet ,  s'étend  &  fe  perpétue.  Le 
Prince  d'Orange  ^  dernier  Stadhouder, 
frappé  de  Ténormité  de  cet  abus ,  ef- 
péra  de  le  faire  ceffer ,  en  liant  les  Né- 
gocians  à  leurs  devoirs  naturels  par  la 
religion  du  ferment  ;  mais  l'intérêt  a 
fait  ajouter  un  fécond  crime  au  pre- 
mier ;  &  les  coupables  font  en  même 
tems  &  Fraudeurs  &  Parjures. 

Ce  pays  étant ,  comme  je  l'ai  dit  ^ 
le  premier  marché  de  TEiirope,  &c 
en  même  tems  une  efpece  de  caifle 
générale  des  Négocians  de  toutes 
ies  Nations ,  il  n'ell  point  d'endroit , 
où  il  y  ait  une  circulation  auflS  im- 
menfe  de  lertres-de-change  &  de  pa- 
piers de  commerce  qu'à  Amfterdam. 
La  plus  grande  partie  de  celles  que  la 
Hollande  tire  ou  accepte,  ont  pour 
valeur  les  marchandifes  &  les  denrées 
des  quatre  parties  du  monde.  L'Ufance 
de  l'Italie ,  de  l'Efpagne ,  du  Portugal , 
fut  cette  Capitale ,  cft  de  deux  mois 
de  date  ;  l'Ufance  de  Dantzick ,  de 
Konisberg  ,  de  Riga ,  n'eft  que  d'un 
mois  ;  &c  celle  de  Vienne ,  d'Augs- 
J>ourg ,  de  Nutômberg ,  de  Cologne , 
4e  Le3rpfick  f  de  quinze  jours. 
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La  Hollande,  &  fur -tout  Ami 
dam,  ofFre  un  grand  nombre  de  N« 
dans  doués  de  toutes  les  lumières 
près  au  commerce ,  foit  qu'ils  l*er 
prennent  pour  eux-mêmes ,  foit  q 
le  faffent  pour  lé  compte  des  El 
gers.  Ils  reçoivent  des  ordres  de  to 
les  parties  du  monde,  pour  des  ve 
ou  pour  des  achats ,  qu'ils  font  en 
d'exécuter  fur  le  champ.  Ils  ajoute 
ces  connoiffances  la  probité  la 
fcrupuleufe,  &  donnent  aux  intérê 
leurs  Commettans ,  la  même  atten 
qu'à  leurs  propres  affaires  ;  ou  s'il 
oiflinguent ,  ce  n'eft  que  pour  être 
cofe  plus  exafts  dans  celles  qui 
font  confiées.  Citoyens,  pohtiq 
hommes  de  foçiété,  ils  peuvent 
tendre  à  toutes  les  places  que  les  t< 
doivent  remplir.  Tandis  que  leurs 
féaux ,  chargés  de  denrées  &  des  ou 
ges  de  leurs  manufaâures ,  vont  cl 
cher  les  produâions  des  climats 
plus  éloignés,  ils  ont  par-tout  des 
niftres  qui  les  fervent ,  qui  les  a 
tiffent,  qui  exécutent.  Des  Coui 
portent  leurs  ordres  dans  toutes 
Places  de  l'Europe  ;  &  leurs  noms 
im  papier  circulant ,  font  rouler  &  i 
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>Uer  les  fonds  qu'ils  veulent  tranfpor- 
•  ou  répandre.  Ils  ordonnent ,  ils  re- 
mmandent ,  ils  protègent  :  les  Voya- 
urs  les  plus  illuftres  ont  befoin  de  leur 
îdit ,  &  ont  recours  à  eux  pour  toutes 
irs  recherches.  Ils  favorifent  à  la  fois 
iduftrie  de  ceux  qui  veulent  travail- 
9  &  les  efforts  des  Curieux  qui  cher- 
*nt  à  s'inftruire.  Leur  état  n'exolutni 
lobleffc  de  la  naiffance  ,  ni  celle  des 
itimens;  fupéricurs  aux  autres  par 
irs  vues ,  leur  génie ,  leurs  entre- 
ifes  ,  ils  augmentent  par  leur  for- 
le  ,  les  richeffcs  de  la  République. 
fe  n'ignore  pas  néanmoins  qu'il  y  en  a 
elques-uns  parmr^ittttx ,  qui  pour- 
ient  être  yus  d'uii'  autre  œil  ;  car 
jpréten^*'quTît^e%  introduit  dans 
Commiflion  un  brigandage  qui^c- 
•Ite  toute  l'Europe  ;  que  la  bonne  foi 
tave  n'exifte  plus  que  ch^z  quelques 
ciens  &  véritables  HoUandois;  8c 
e ,  par  le  mélange  des  Etrangers  & 
s  Juifs,  les  races  fe  font  tellement 
3ifées  &  multipliées  ,  qii'il  n'y  a 
efque  plus  de  HoUandois  en  Hol- 
ide.  On  cite  des  comptes  de  frais  pour 
S  envois  de  la  même  quantité  de  mar- 
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chandiies  de  même  efpece ,  expédiées 
:i  divers  Commiflîonnaires,  qui  dilTe- 
rent  de  cent  pour  cent.  Un  Négociant 
Eipcignol  envoie  une  partie  d'indi- 
yo  pourfon  compte.  Le  Commiillon- 
naire  profite  du  moment  où  cette 
marchandife  a  pris  faveur ,  pour  s'en 
défaire  ;  &  il  n*acaife  de  Tavoir  ven- 
duc^qu'à  l'époque  d'une  forte  baifle.  Ce 
Commettant ,  qui  a  donné  des  ordres 
limités ,  fe  fâche  ;  on  bataille  ;  on  fait 
de  longues  lettres  ;  la  viâime  finit  par 
avoir  tort  ;  &  le  Commif&onnaire  in- 
fidèle s'attribue  le  produit  de  la  diffé- 
rence des  deux  époques.  L'article  des 
vins,  qui  fembleroit  être  fi  lucratif 
dans  un  pays  qui  n'en  fournit  point  & 
sn  çopfomme  beaucoup ,  efl  encore  un 
myflere  d'iniquité.  Lts  mefures  font  û 
bien  prlfes>  qu  il  eft  impoffible  à  un  Pro- 
priétaire François  d'y  envoyer,  fans  y 
perdre ,  du  vin  de  fon  cru  à  vendre 
pour  fon  compte,  à  moins  qu'il  n'en 
charge  ou  un  parent,  ou  un  ami  fur.  Le 
but  de  ces  Tyrans  ell  de  forcer  les  Né* 
gocians  Efpagnols,  Italiens,  François» 
qui  frémifient  au  feul  mot  de  Commif- 
fionnaire  ,  à  leur  vendre  leurs  msu>* 
chandifcs  à  un  prix  qu'ils  leur  impo« 
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fent.  On  conçoit  aifémeni  que  ces  vexa- 
tions rétréciffent  le  commerce  ;  la  dé- 
fiance le  détruit  :  chacun  eft  fur  (es 
gardes  ;  &  tout  le  monde  travaille  à  fe 
procurer  d'autres  débouchés, 

L'induflrie  des  Hollandois  devroît  au 
contraire  confifter  à  faire  valoir 'celle 
des  autres  Nations.  Ceft  fur-tout  la  na- 
ture de  fon  commerce,  gui  établit  chez 
un  Peuple  une  heureule  concurrence 
dans  les  achats  &  dans  les  ventes  ;  il  fe 
défait  plus  aifément  &  plus  utilement 
de 'fon  fuperflu  ,  &  fe  procure  ce  qui 
lui  manque  à  plus  bas  prix.  L'aai- 
vité  que  les  Hollandois  donnent  au  né- 
goce &c  à  rinduftrie  de  toute  l'Europe 
par  leur  navigation ,  eft  encore  animée 
&  confidérablcment  accrue  par  la  fom- 
me  immenfe  de  crédit  qu'ils  font  circu- 
ler dans  toutes  les  Villes  de  commerce. 
Cette  circulation  eft  fi  importante ,  que 
fi  on  la  fuppofoit  fufpendue  ,  toute  m- 
duftrie  tomberoit  ;  les  fruits  de  l'agri- 
culture &  des  arts  feroient  à  charge  à 
leurs  propriétaires  ;  &  les  finances  9 
dans  la  plupart  des  Etats  d'Europe  ,  en 
feroient  fenfiblemcnt  affectées. 

Pour  ne  parler  que  de  la  Hollande , 
c'eft  auxrrcncffcs  que  proaire  cet  efprit 

F  iv 
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de  négoce  ,  que  la  République  doit  là 
rapidité  &:  Tctendue  de  fa  puiffance  ; 
mais  pour  la  porter  à  ce  point  d'élé- 
vation ,  il  falloit  le  concours  d'une  in- 
finité de  circonftances ,  dont  Thiftoire 
du  monde  ne  fournit  que  ce  feul  exem- 
ple. H  falloit  que  les  Portugais  enlevaf- 
fent  aux  Vénitiens  le  commerce  des 
Indes  Orientales ,  en  ouvrant  une  nou- 
velle route  par  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ;  que  ces  mêmes  Portugais  fifient 
la  conquête  des  côtes  Occidentales  de 
l'Afrique ,  &  qu'en  même  tems  Chrif- 
toplie  Colomb  découvrît  l'Amérique 
pour  le  compte  des  Rois  d'Efpagne  ; 
que  Philii^pe  II  réunît  toutes  ces  pof- 
leffions;que  ce  même.Prince  obligeât, 
par  un  mauvais  gouvernement ,  les  Pro- 
vinces-Unies à  fecouer  le  joug  ;  &  que, 
par  le  vice  de  ce  même  gouvernement, 
il  opprimât  le  négoce  de  fes  autres  Pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Il  falloit  que  cette 
République  naiflante  fe  trouvât  forcée,, 
dès  fon  berceau  ,  par  la  nature  &  la 
fituation  de  fon  territoire,  de  vivre  de 
fon  travail  &  de  fon  induftrie  ;  que 
trois  hommes  lui  donnaffent  l'empire 
de  la  mer ,  &  que  trois  Princes  de  la 
Maifon  d'Orange  affuraffent  fa  fouve-; 
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rainetéfur  le  continent.  Ilfalloit  qu'elle 
fut  fortifiée  par  les  Proteftans  cnaffés 
de  France  ,  qui  vinrent  en  foule  y 
chercher  un  afyle  ;  que  la  guerre  qu'elle 
foutint  pour  conferver  fa  liberté  ,  la 
mît  en  état  de  dépouiller  les  Portugais 
de  tous  leurs  établifTemens  des  Indes  & 
de  l'Afrique  ;  que  les  François  &  les  An- 
glols  ignoraflent  le  prix  du  commerce 
maritime  ,  &  que  celui  de  l'Europe  en- 
tière fut  entre  les  foibles  mains  des 
Efpagnols  &  des  Portugais.  Il  falloit 
que  l'Angleterre  &  la  France  ,  prefque 
toujours  en  guerre  ,  euffent  également 
befoin  de  l'alliance  des  HoUandois  ;  & 
que  chacune  d'elles  ne  voyant>dans  l'ac» 
croiflement  Je  fon  négoce,  que  la  dimiv 
nution  de  celui  de  fa  rivale ,  tût  plus  dif- 
pofée  à  les  favorifer  qu'à  les  traverfer» 
Il  falloit  que  la  République  eût  donné 
à  la  pêche  du  harang  tme  aflez  grande 
étendue ,  pour  en  approvifionner  toute 
l'Europe ,  &  que  cette  pêche ,  en  con- 
tribuant à  l'élévation  de  fa  marine /lui 
ouvrît  une  communication  avec  \e 
Nord  ,  qui  feul  pouvoit  lui  fournir  lés 
matériaux  néceliaires  à  la  conflruâioh. 
Les  HoUandois  ont  foutenu  pendaiit 
quelquei  tems  leur  conmierce  &c  leur 
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puiffance  dans  cet  état  de  l'plenc 
&  c'eft  à  (Cette  époque  ,  que  VA 
terre ,  qui  avoit  ouvert  les  yeu 
fes  propres  reffources  ,  commeni 
les  regarder  comme  un  Peuple  i 
fongea  qu'elle  ne  pouvoit  leur  dii 
les  grandes  richeffes  ,  que  pa 
grande  marine.  Tels  furent  les  r 
de  fon  Aûe  de  Navigation  ;  &  cet 
qui ,  en  apparence  ,  frappoit  fiu"  t 
les  Nations ,  n'aflFeftoit  réellemen 
les  Provinces  -  Unies  ,  parce  qi 
écoient  les  feules  ,  qui  ne  puffen 
tranfporter  de  leur  cru  dans  la  Gi 
Bretagne, 

Tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  e 

rope  ,  a  rendu  encore  plus  fenfi 

décroiflement  du  commerce  de  la 

lande.  Les  guerres  terminées  p; 

traités  de  Nimegue,  deRifvick. 

trecht ,  d'Aix-la-Chapellé  ,  ont  < 

{es  finances  ;  elle  a  été  obligée  d' 

recours  à  fon  crédit  ;  elle  a  fait  dt 

prunts  qui  ont  furchargé  l'état  d'i 

,tér.êt  ruineux  ;  elle  a  été  fbrc< 

*mettre  des  impôts  excefTifs  ,  fupj 

.préfçiu'entiérement  par  TinduHrie 

Habitans.  La  main-d'œuvre  eft  de'' 

pHis  chère  ^  les  fabriques  ont  é 
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à  proportion  que  la  matière  autjmen- 
toit  de  prix,  &  que  celles  des  Etrangers 
entroient  en  concurrence  avec  elle.  Les' 
autres  Nations  ,  éclairées  fur  leurs 
véritciblcs  intérôts  ,ctiîblirent  des  Com- 

Eagnies  qui  rirent  perdre  à  celles  des 
[ollandois  une  partie  de  leurs  avan- 
tages ;  &c  inCenfibleoient  Tefprit  de  né-' 
goce  fe  répandant  fur  t.>ute  l'Europe, 
chaque  Peuple  fcntit  l'importance  de 
faire  fon  commerce  dlrcûcment,  d'a- 
voir une  marine  marchande,  une  marine 
militaire,  qui  fuflent  en  état  defe  défen- 
dra des  cntroprifes  des  «lutres  Puiffance.** 
Jette/  ,  Madame  ,  un  coup-d'œil  fur' 
rhiftoire  du  commerce  ,  vousy  remar* 
querez  les  mômes  changemens  ,  les 
mômes  révolutions ,  que  dans  celle  des 
EmpiîCj.  Vous  le  verrez  occuper  fuc- 
cef h vement  TAfie .,  l'Eu rope ,  r  Afrique  ; 
fe  former  par  les  mômes  caufes,  s  ac- 
croître par  les  mômes  moyens  ,  fujct" 
aux  mômes  rêver  .  Vous  trouverez  d'à* 
bord,  qu'il  doit  fon  origine  à  l'agricul- 
ture ;  celle-ci  donna  aux  hommes  un 
fuperflu  qui  les  mit  à  portée  de  faire 
des  échanges.  Ceux  qui  recueilloient 
trop  de  grains  ,  en  donnoient  à  leurs 
voifins  pour  équivalent  des  troupeaux' 

Fvj 
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qu'ils  en  rcrcc; voient.  L>es  familles,  cet 
ulâge  paffa  aux  hameaux ,  des  hameaux 
aux  villes ,  6c  des  villes  aux  contrées 
voilines*  Mais  ce  n'ctoit  encore  qu'ua 
commerce  de  terre ,  qui  l't:  réduiioit  à 
une  circulation  intérieure  :  bientôt  les 
avantages  qu'on  retiroit  de  ces  échan- 
ges ,  engagèrent  à  les  étendre  jufques 
chez  PEtranger.  On  conftruilit  des  ra- 
deaux ;  puis  des  barques  ,  6c  enluite 
des  vailleaux  complets  ,  à  l'aide  de{- 
qutls  on  franchit  les  fleuves  ,  on  tra- 
veriâ  les  mers.  Les  Peuples  qui  habi- 
loient  l'ur  les  côtes  ^  s'adonnèrent  à  la- 
navigation.  Les  kuls  Egyptiens ,  quoi- 
que poflefTeurs  a'un  pays  fertile,  ne  con- 
nurent pas  d'abord  ce  négoce  extérieur^ 
leur  religion  s'y  oppofoit  ;  leur  politi- 
que attatholt  même  une  eipece  de  dés- 
honneur à  la  profeflion  de  Marin. 

Les  Nations  chez  lefquelles  il  prit 
fes  principaux  accroiflemens ,  furent 
celles  qui  étoient  abiolument  dépour«- 
vues  de  toutes  produâions.  Tels  étoient 
les  Phéniciens  ,  les  premiers  qui  aient 
fait  le  commerce  d'économie  »  qui  con- 
fifte  à  répandre  y  dans  chaque  contrée 
du  monde,  le  fuperflu  de  toutes  les 
autres.  Us  naviguèrent  fur  la  Méditer^ 
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ranée ,  parcoururent  les  côtes  d'Efpa-» 
gne,  6c  pénétrèrent  même  dans  Tiiité*- 
rieur  du  pays.  Ils  avoient  déjà  pafTé  le 
détroit ,  6c  abordé  aux  Ifles  Britanni- 
ques ,  avant  que  les  autres  Peuples 
eufTent  olé  perdre  de  vue  leur  rivage. 
Leurs  principales  Villes  étoient  Tyr  6c 
Sidon ,  û  connues  par  leur  opidence. 
Sidon  s'étoit  foumileà  payer  un  tribut 
aux  Afly^iens  ;  Tyr  ,  devenue  Tentre- 
pôt  des  productions  de  Puni  vers,  s'enor- 
gueillit ,  ofa  Ce  liguer  contre  les  Rois 
de  Bcibylone.  Nabuchodonolbr  entre- 
prit de  la  détruire  ;  il  y  parvint  après 
un  fiége  de  treize  ans  ;  mais  il  ne  ilt 
que  renverfer  des  édifices  6c  des  mu- 
railles; les  Tyriens  l'auverent  leurs  ri- 
chefTes ,  &  bâtirent,  dans  une  Ifle  voi- 
iine ,  un  autre  habitation  qu'Alexandre 
faccagea  à  fon  tour  ^  &  fit  conllruire  à 
fa  place  la  Ville  d'Alexandrie. 

Les  Anciens  ont  parlé  de  cette  Cité 
fameufe ,  comme  de  l'endroit  de  Tuni- 
vers  que  le  commerce  avoit  le  plus 
accrédité.  Rien  n'approchoii  de  fa  ma- 
gnificence &  de  fa  Iplendeur  ;  rien  n'é- 
faloit  la  commodité  de  Ion  port ,  la 
eauté  de  fes  maifons ,  le  nombre  de 
jf^  Habùans,  Xoutçs  k^  riçhçfle^  dç 
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rAlie&  de  l'Afrique  y  étoient  condui- 
tes par  la  mer  Rouge  &  par  le  Nil.  Les 
Etrangers   y    accouroient    de    toute! 
parts  :  appuyés  du  feccurs  des  Loix . 
ils  y  avoient  leurs  privilèges ,  leurs  im- 
munités, le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion  ;  &  par  ces  heureufes  facilités  , 
Alexandrie  avoit  ceffé  d'être  une  Ville 
particulière  ;  c'étoit  la  Métropole  de 
tous  les  Peuples,  la  patrie  générale  de 
tous  les  hommes.  Mais  les  richeffes  des 
Egyptiens  les  affoibhrent  :  ils  devin- 
rent prcfque  tous  marchands ,  &  ne 
combattirent  plus  qu'avec  des  troupes 
étrangères ,  tirées  de  la  Grèce  &  de  la 
Macédoine.  Ces  deux  contrées  fe  fou- 
rnirent aux  Romains  ;&  l'Egypte  fuivi 
leur  exemple.  Ce  n'étoit  paâ  encore  1 
tems ,  oii  le  con  merce  devoit  faire  ' 
principale  force  des  Etats;  il  n'influe 
pas ,  comme  aujourd'hui ,  fur  la  piu 
fance  des  Nations.  •*  Voulez-vous, 
>f  loit  Créius  au  Roi  de  Perfe,  rédu 
»  feus  vos  loix  les  Habitans  de  Sard 
»  Ordonnez  que  leurs  tnfans  foient 
9f  tniits  &  élevés  dans  toutes  les  pa: 
»  du  négoce  >% 

Garihagt ,  colonie  de  l'ancienne" 
fifuée  au  Hiilieu  de  la-Méùiterr* 
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embrafla,  par  retendue  de  fon  com- 
merce, toutes  les  régions  comiues  : 
rien  ne  fut  plus  rapide  que  (es  progrès  : 
devenue ,  jcn  peu  de  tems ,  la  Reine  des 
mers  ,  elle  envoya  des  Colonies  en 
Efpagne ,  en  Sicile ,  en  Sardaigne ,  & 
fut ,  par  fa  navigation ,  ce  qu'eft  au  jouf- 
d'hiu  la  Grande-Bretagne.  Mais  ce  qui 
fit  la  grandeur  de  cette  fiere  Républi- 
que ,  fut  à  la  fin  la  caufe  de  fa  pêne, 
««  C'eft  elle ,  difoit  un  RoiTiain  aux 
n  Carthaginois ,  c'eft  la  puiffance  que 
n  vous  avezacquife  par  votre  marine  , 
n  ce  font  les  tréfors  que  vous  en  reti- 
»  rez ,  qui  hâtent  votre  ruine.  C'eft  elle 
n  qui  vous  engage  à  viol^^r  tous  les 
»  traites  de  paix,  à  piller  nos  navires 
»  marchands ,  qui  vous  enhardit  à  ne 
»  rien  refpeâer  ;  car  rien  n'eft  plus  in> 
n  périeux  &  plus  infolent,  que  la  fup(> 
9f  riorité  maritimes.  Carthage  ol'a  lutter 
contre  ces  Peuples  invincibles ,  qui  dor- 
noient  la  loi  à  l'univers,  &  qui  l'enve- 
loppèrent dans  leurs  conquêt3S.    La 
même  raifon  qui  avoit  entraîné  la  perte 
des  Phéniciens  &  préparé  celle  de  TE- 
gypte ,  caufa  auflî  celle  des  Carthagi- 
nois ,  qui  fuccomberent  fous  les  arm^s 
jiçiRomaiM, 
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Ceux-ci 9  qui,  fans  faire  le  négoce^ 
curent ,  à  force  de  viôoires ,  toute 
Topulence  des  Nations  marchandes ,  les 
imitèrent  dans  leurs  abus,  &  devin* 
renr ,  à  leur  tour,  la  proie  des  Barba- 
res. L'invaûon  des  Peuples  du  Nord  & 
des  Saraiins  en  Europe  y  anéantit  le 
commerce.  Il  reparut  toutefois  dans  un 
coin  de  l'Italie  ;  &  les  Lombards  le  fou- 
tinrent  dans  un  état  âoriflant.  Cefl  à 
eux  que  nous  fommes  redevables  de 
l'ufage  de  la  banque,  des  livres  à  parties 
doubles ,  &  de  quantité  d'autres  prati- 
ques utiles  &  ingénieufes,  qui  tacili- 
lent  &  aflurent  le  négoce. 

La  Flandre  ,  devenue  âi  fon  tour 
l'entrepôt  des  Peuples  d'Occident ,  fe 
rendit  célèbre  par  (es  foires,  où  fe 
trouvoient  des  Marchands  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Dès  le  dixième  fiede, 

Elufieurs  manufââures  s'jr  étoientéta- 
lies  ;  &  l'on  y  fabriquoit  des  draps  & 
des  toiles.  Deux  ficelés  après  ^  le  fit 
cette  fameuie  confédération  des  villes 
Aiiféatiques  ,  qui  s'empara  en  peu  de 
tems,  de  tout  le  trafic  intérieur  de 
l'Europe.  Soixante-douze  Villes  ,  de- 
puis Nerva  en  Livonie  jufqu'au  Rhin 
entrçrçntdans^  cette  ligue  commer^ 
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te;  &  Ton  vit  Ibrtir,  du  l'ein  de  cetie 
Société ,  de  nouvelles  ioix  pour  les 
affaires  de  négoce  ,  qui  font  encore 
partie  des  ordonnances  de  la  marine 
marchande  de  divers  pays.  La  puiiTance 
de  ces  Négocians  contedérés  s'accrut 
au  points  qu'ils  oferent  entreprendre 
des  guerres ,  &  entretenir  des  troupes 
confidérables.  Les  Princes  de  l'Europe 
en  prirent  enfin  de  Tombrage;  chacun 
d'eux  rappella  fes  Sujets  ;  &  le  nombre 
des  villes  Anféatiques  fe  trouva  rédu't 
aux  fix  premières  qui  avoient  jette  les 
fondemens  de  la  confédération  ,  fa- 
voir  ,  Hambourg ,  Lubek  ,  Brome  9 
Roflock ,  Cologne  ^  Dantzick. 

Les  Vénitièrtnrrfq^èS^ent  au  Caîr#«^^ 
dès  le  tems  des  Califes  d'Egypte.  Ta- 
merlan  détruifit  Aftracan ,  leur  princi- 
pal entrepôt  dans  l'Orient  :  ils  furent 
contraints  d'en  chercher  un  autre ,  6c 
de  changer  de  route  ;  mais  les  Poitu- 
gais  s*en  frayèrent  eux-mêmes  une 
nouvelle  à  l'aide  de  la  bouffole.  Les 
Vénitiens  fentirent  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  eux  de  rendre  mu- 
tile cette  décpuverte  ;  ils  propofercnt 
au  Soudan  d'Egypte  de  couper  Tlfthme 
4e  Sues,  &c  de  creufer  un  canal  ce 
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communication  entre  le  Nil  &c  la  mef 
Rouge,  Si  ce  projet  tût  pu  rcuifir  ^ 
Venife  auroit  confervé  1  empire  du 
commerce  des  Indes,  &c  Teipérance 
de  s'élever  au  rang  des  premières  Puif- 
fances  de  TEurope. 

En  moins  de  cinquante  ans,  les  Por- 
tugais ie  rendirent  maîtres  de  tout  ce 
qui  pouvoit  favoriier  leur  négoce  en 
Orient.  Lisbonne  devint  le  magafin  gé- 
néral des  produftioris  les  plus  rares 
&  les  plus  précieufes  de  ces  contrées^ 
Ils  tournèrent  enfuite  leurs  vues  du 
côté  de  TAf  rique,  &  rejctrerent  les  pro- 
pofitions  de  Chriftophe  Colomb,  qui 
avoit  conçu  le  hardi  projet  d'aller  cher- 
cher un  autre  hémilpheie.   L'Efpagne 
profita  de  leur  refus  &  des  décou- 
vertes de  ce  nouvel  Argonaute.  Tous 
les  trélbrs.  du  Nouveau- Monde  paf- 
ferent  dans  fes  mains,  &  la  mirent  en'' 
état  de  marchander  la  liberté  de  l'Eu- 
rope. Cependant  ces  richeflés  fa£Kces 
appauvrirent  le  pays  qui  les  poffédoit  ^ 
&  anéantirent  Tinduftrie  qui  naît  du 
befcin.  L'El'pcigne  obligée  de  recourir 
aux  Nations  voifines  pour  fon  nécef» 
faire  phy  fique ,  devint  en  quelque  forte 
leur  tributaire.  -•"' 
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Sous  Philippe  II,  le  plus  riche, 
le  phis  abfoîu  des  Monarques ,  de 
pauvres  Pêcheurs  oferent  fc  Ibui- 
traire  à  fon  empire.  Quelle  fut  leur 
reflburce  dans  une  guerre  de  quatre- 
vingt  ans  ?  Le  commerce  &  la  pâche. 
Celle  du  hareng  fur-tout,  occupoit  par- 
mi eux  cent  cinquante  mille  hommes 
6c  trois  mille  bâtimens.  Leur  pouvoir 
maritime  s'accrut  de  telle  forte,  que 
dans  Tefpace  de  treize  années  leur 
Compagnie  d'Occident  équipa  jufqu'à 
huit  cens  vaiffeaux ,  &  en  enleva  plus  de 
fix  cens  aux  Efpagnols.  Enfin  fept  peti- 
tes Provinces,  inondées  plutôt  qu'arro- 
fces  par  de  grandes  rivières ,  louvent 
fubmergces  par  la  mer  que  Ton  conre- 
noit  à  peine  avec  des  digues,  n'ayant, 
pour  tout  bien,  que  le  produit  de  quel- 
ques  pâturages ,  ifonderent  une  des  plus 
riches  6c  des  plus  puiflantes  Républi- 
ques du  monde ,  6c  le  modèle  peut- 
être  des  Etats  commerçans. 

Les  Anglois  ne  commencèrent  à  por- 
ter leur  vue  du  môme  côté ,  que  fous  le 
règne  d'Elifabcth.  Ils  onr  fcnti  depuis 
que  la  mer  éroit  leur  véritable  élément; 
6c  la  fupériorité  qu'ils  y  ontacquife, 
n'a  été  foutenue  que  par  celle  de  leiur 
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négoce.  A  Taide  d'une  marine  foriftî-* 
dable  &  de  leurs  innombrables  manu-* 
faâures,  ils  font  prêts  à  fournir  à  tou- 
tes les  Nations ,   ce  qu'ils  ne  tiroient 
autrefois  que  des  pays  étrangers;  &  ils 
le  difputent  aux  HoUandois ,  par  leur 
navigation  fur  toutes  les  mers.  Ceux- 
ci  ,  devenus  Négocians  par  force ,  inf- 
truits  par  ^expérience ,  ont  toute  la 
confiance  &  la  fagacité  nécefTaires  pour 
réuffir.  Leur  trafic  eft  fur  ;  &  s'ils  n'en 
retirent  pas  tout  ce  qu'il  pourroit  rap- 
porter, du  moins   ils  ne  s'expofent 
pas  aux  grandes  pertes*  Mais  leur  pré- 
voyance les  rend  quelquefois  un  peu 
lents  ;  leur  économie  va  jufqu'à  la  léfi- 
ne  ;  &  la  crainte  de  perdre  oe  leur  j^ei>  » 
met  pas  de  hafarder  des  coups  décififs. 
L'Anglois ,  en  réimiflant  tous  ces  avan«> 
tages  ,  n  en  affoiblit  aucun.  Plus  riche 
que  les  premiers ,  par  la  fertilité  de  fon 
terroir  &  l'étendue  de  fon  pays,  il 
eft  en  état  de  fupporter  la  diminution 
de  fon  gain,  &  même  fes revers.  Hardi 
dans  fes  entreprifcs ,  calculateur  exaû, 
moins  minucieux  que  fes  rivaux,  verllé 
par  état  dans  la  fcience  du  négoce ,  il 
pourroit,  avec  le  tems,  s'emparer  de 
toutes  les  mers,  &  donner  Texclufion 
uux  autres  peuples. 
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Charlemagne  &  François  I  ont  fuc^ 
ceflivement  rétabli  notre  commerce  , 
ruiné  par  Tinvafion  des  Barbares  & 
par  toutes  les  guerres  qui  ont  défolé 
le  Royaume.  Henri  IV  établit  plufieurs 
manufadures,  &  créa  une  Chambre  de 
Négocians  ;  mais  c'eft  le  règne  de  Louis 
XI  Vqui  eft  proprement  l'époque  du  vé- 
ritable commerce  delà  Nation.  Colbert, 
ce  Miniftre  éclairé ,  encouragea  Tinduf- 
trie ,  l'aida  de  ùs  bienfaits  ,  peupla  les 
Colonies ,  fit  fleurir  la  navigation ,  créli 
des  Compagnies ,  &  établit  un  Confeil*, 
oîi   afliftent   des  Députés  de   toutes 
nos  Villes   marchandes.    C'eft    avec 
ces  fecours  créés  par  lui-même ,  que 
Louis-le-Grand  fit  face  à  toute  l'Eui- 
rope ,  qu'il  put  armer  quatre-vingts 
vaifleaux  de  ligne,  lever  plus  de  quatre 
cens  mille  hommes,  &  les  foudoyer 
pendant  deux  guerres  qui  ont  duré 
vingt-trois  ans. 

Les  Etats  du  Nord  ont  été  les  der-; 
niers  à  fentir  les  avantages  du'com-; 
merce.  Depuis  quelque  tems  le  Dane- 
marck  l'encouragea  ;  &  ce  Royaiunc 
qui ,  au  feizieme  fiecle ,  n'entroit  pour, 
rien  dans  le  fyftême  politique  de  l'Eur 
rope,  eft  aujourd'hui  en  état  d'entre:^ 
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Unir  tru'ite  vaiffcaux  de  ligne ,  &  une 
armce  cie  ciiaranle  mille  hommes.  La 
Suéde  ,  toujours  belliqueule  jufqu'à 
Charles  XII,  tû  maintenant  convaincue 
Qu'on  ne  fait  plus  la  guerre  avec  du  fer 
feulement ,  &  qu'il  faut  de  Tor  qui  ne^ 
s'acquiert  que  par  le  négoce.  Vous  fa- 
vez  ce  que  Pierre-le-Grand  a  exécuté 
en  tiaveur  de  la  Mofcovie.  Les  Polo- 
nois ,  toujours  bornés  à  leur  trafic  de 
bled,  ont  enfin  établi  chez  eux  des 
manufactures.  L'Allemagne  n'a  qu'un 
très-petit  nombre  de  ports  ;  mais  elle 
poâfede  une  grande  quantité  de  mines 
d'argent.  Les  Lapons  eux  -  m'cmes  né- 
gocient en  hiver  avec  les  Suédois  ,  & 
en  été  avec  les  Norvégiens. 

Il  règne ,  parmi  les  Peuples  de  l'Eu- 
rope ,  une  activité  générale  à  rendre  les 
pays  fertiles,  les  Habitans  indufirieux', 
le  commerce  floriflànt.  Cette  émula- 
tion a  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de 
la  terre  ;  mais  comme  un  trafic ,  qui  ne 
fc  fait  que  par  échange ,  ne  peut  être 
que  trcs-refî'erré  ,  on  y  a  fubftitué  la 
monnoie ,  dont  on  prétend  c^ue  les  Phc* 
nicicns  ont  été  les  premiers  mventeurs. 
D'abord  elle  fe  donnoit  au  poids  ;  en- 
fuite  ,  pour  éviter  rembarrasdepcfer. 
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X  imjjrimd  l'ur  chaque  pièce  ,  une 
arque  qui  en  dcfignoit  la  valeur.  Âce 
mvel  expédient  on  joignit  celui  d^s 
ttres-de-change  ,  qui  levé  tous  les 
>ftaclcs  de  tranfport ,  de  frais  de  voÎp 
Tes ,  de  vols ,  &c.  On  fît  plus  >  pour 
ciliter  encore  &C  abréger  ces  négocie.- 
ons  9  on  imagina  des  monnoies  de 
>mpte,  dont  la  valeur  fictive  eft  inviv- 
able 9  &  a  toutefois  un  rapport  cer- 
in  avec  les  cfpeces  réelles  de  chaque 
lys.  Ces moimoies  imaginaires  ne  fcnc 
ue  des  nom  i  colleâifs ,  fous  lefquels 
Q  comprend  un  àertain  nombre  de 
i'cces  monnoyées.  Par  exemple  ,  la 
ivre ,  dont  la  France  fe  fert  depuis  le 
:îgne  de  Charlemagne  ,n'eft  point  une 
fpece  efFcilive  ;  elle  défigne  feulement 
ne  quantité  réJuûible  en  différentes 
icces.  Cette  Livre  numéraire  n*a  jamais 
hangé  de  valeur  :  elle  s'eft  toujours 
ivifée  en  vingt  fols  ,  &  les  fols  en 
ouze  deniers.  Ces  fortes  de  monnoies 
l  les  Letrres-dc-Changc  font  deve- 
uci  i'ame  &c  le  mobile  ofe  tout  le  com- 
i.rcc  ,  dont  k\i  avantages  confiflent  à 
ncouracer  l'agriculture  ,  à  favorifer 
induflne  ,  i\  augmenter  Tailance  pu- 
lique ,  à  accroître  la  population ,  à 
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Eggrjndir  la  puiflance  des  Etats.  Confia 
deré  dans  l'cloignement ,  il  fe  préfente 
à  refprit  philolophique  fous  un  afpeâ 
non  moins  intérefiant.On  le  voit  plan- 
ter &  cultiver  en  Amérique  le  fucre , 
Tindigo  ^  le  riz  &  le  tabac ,  vivifier  ce 
continent  fi  long-tems  inutile  à  lliuma- 
nité ,  féconder  des  terres  qui  ,  jufqu'a- 
lors  avoient  refufé  tout  fecours  à  leurs 
fauvages  Poffeffeurs ,  & ,  peur  faire  va- 
I  ir  ce  fond  précieux ,  exponer  dTEu- 
rope  les  bleds  le  les  vins  qu'elle  a  de 
trop ,  acheter  des  Ncgres  en  Afrique , 
& luivi  d'un  Peuple  d'efdaves  ,  créer, 
peupler ,  enrichir  un  nouveau  monde. 

Je  fuis  y  &c, 

ji  jimJlerJam  ^  ce  14  Février  iy66l . 


^iiii! 

^ 

%: 

s 

i. 

iki^^ 

4, 

•^ 

' 

LETfRB 

i_ 

Suite  de  la  Hollande.   14 j 


LETTRE  CCXLIX. 
Suite  de  la  Hollande. 

JL/  ep  u  I  s  un  mois ,  je  cours  de  Cité 
en  Gté  j  comme  le  hafard  ,  la  fantaifie 
ou  les  circonûances  me  conduifent. 
Sans  fiiivre  ni  le  chemin  le  plus  court , 
ni  la  route  la  plus  droite ,  j'ai  vifité  les 
Sept-Provinces  ,  m'arrêtant  dans  cha-' 
que  lieu ,  fèjoiu-nant  dans  chaque  Ville,' 
écrivant  ce  que  je  voyois  ,  ce  que 
j'entendois ,  ce  que  je  lilois  ;  &  de  tout 
cela  ,  j'ai  formé  plufieurs  Lettres  ,  oh 
vous  trouverez  ,  fans  doute  ,  le  piên^ 
défordre ,  les  mêmes  écarts  que  dans 
mes  courfes. 

Dans  un  pays  coupé  par  mille  ca-' 
laux,  par- tout  on  trouve  des  barques- 
ui  d'heure  en  heure  \  partent  d'une 
ille  à  l'autre,  fans  attendre  ni.  faire 
tendre  les  Voyageurs.  Acccompafgné* 
m  jeune  Lcgille  ,  parent  de  M.  Van- 
?ft ,  je  partis  pour  la  Nord-Hollande , 
Weft-Frife  ,  qui  tient ,  par  un  petit 
me  ,  à  la  Hollandç  Méridionale^ 
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Elle  étoit  anciennement  couvert» 
lacs  &:  de  marais ,  que  les  Habitans 
leur  travail  &c  leiu*  induftrie,  ont  c 
gés  en  des  prairies  agréables  &  fer 
La  mer  l'environne  de  tous  côtés 
comme  elle  eft  de  fept  à  huit  pieds 
baffe  que  l'Océan ,  ce  n'eft  que  pj 
inoyen  des  digues  ,  dont  l'entretie 
très-coûteux,  que  ces  Peuples  fe  ga 
tiffent  des  inondations.  Les  eaux  ve 
de  la  mer  du  Nord  dans  le  cane 
Texel ,  acquièrent  un  mouvement  < 
tant  plus  furieux ,  qu'il  eft  plus  refi 
par  les  ifles  &  lès  bancs  de  fable  ,  < 
ce  parage  eft  rempli.  Pour  obvier 
danger  ,  on  a  d'abord  pratiqué 
long  du  rivage  ,  un  grand  nombr 
b^tardeaux  &  d'éperons ,  qui  rom 
la  violence  des  flots.  Au  bord  de  lai 
on  a  fiché  des  pieux  dans  le  fable 
lésa  revêtue  de  planches  >  ou  entrel 
de  branches  d'arbre  ,  pour  formel 
espèces  d'encaiffemens  ,  dans  lefc 
on  à  verfé  de  groffes  pierres  ame 
de  Norvège.  Tout  vaiffeau  HoUan 
qui  va. commercer  dans  le  Nord 
obligé ,  à  fori  retour  ^  de  fe  charger 
rîDinhjre  déterminé  de  ces  pierres 
fyrme  ^e  le-ft.'L«4ohg  de  ées  /eaca 
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mens  ,  du  cuié  de  la  terre  ,  règne  un 
parapet  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de 
haut ,  large  de  (cpt  ou  huit  ,  unique- 
n;ent  formé  d^herbes  marines  ,  ians 
aucune  façon  ultérieure.  Ces  herbçs 
s\iffa:flent  par  leur  propre  poids  ,  le 
conver^iflent  en  terre  ,  &  font  unp 
maffe  affez  fclide ,  derrière  laauelle  eft 
la  digue  véritiible  ,  élevée  dVnviron 
deux  toifes  au-deiTus  de  la  plus  haute 
Jiier  9  mais  de  quatre  ou  cinq  pieds 
plus  bafle  que  le  parapet.  Des  poteaux 
numérotés  j  diâans  Tun  de  Tautre  de 
quarante  à  cinquante  toifes ,  indiquent 
à  ceux  qui  font  prcpofés  à  Tentretieil 

^des  digues ,  la  partie  confiée  à  leurs 
foins.  La  digue  n'étant  formée  <{ue  de 
iable  9  le  vent  pourroit  y  cauier  du 
dcgât  ;  pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient ,  on  y  fait  croître  des  joncs  &  des 
rofcaux  qui  la  retiennent  &  la  rafFer- 
miffent.  (Jette  partie ,  gaxonnéedu  côté 
de  la  terre ,  préfente  un  talud ,  qui ,  par 
iine  pente  douce ,  va  gagner  le  niveau 
de  la  campagne ,  fur  laquelle  le  parapet 
domine  de  plus  de  vingt  pieds. 

On  m'avoit  vanté  ce  travail  comme 
h  plus  étonnante  merveille  de  la  Hol- 
lande i  mais  je  vous  avoue  que  je  n'ai 
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gutrc  ctc  trc-ppé  que  de  ion  inimenfc 
étendue  ;  car  d'ailleurs  ,  quoiqu'il  f  ù 
affez  de  vent ,  la  mer  rouloit  à  peine 
des  flots  fans  ccume  jufqu'aux  pre- 
mières piçrres.  Les  remparts  de  Saint- 
Ma!o ,  la  jettée  du  Havre-de-Grace ,  & 
celle  de  Dunkerque  oppofent,  depuis 
Icng-tems, leurs  efforts  à  une  mer  bien 
plus  terrible  que  le  Zuyderzée.  En  ub 
mot ,  j'ai  vu  un  grandtravail ,  mais  affei 
fimple  ;  j'avois  l'idée  d'une  merveille, 
La  dépenle  &  l'entretien  de  ces  digues 
font  repartis  liir  toute  la  Nation  ;  & 
chaque  diftrlâ:  eft  taxé  fuivant  Futilité 
qu  il  en  retire  ,  &  à  proportion  de 
Icterdue de  pays  qui fe trguve  à  l'abri 
des  débordemens. 

Ne  us  avions  loué  une  première 
barque  à  Amfterdam  ,  qui  traverla  i 
voile  le  bras  de  mer  ;  il  s'en  préfent2 
d'autres  toutes  prêtes  ,  qui  nous  me- 
nèrent à  la  ville  d'Edam.  Les  canaiis 
qui  y  conduiflent  ,  &  la  campagm 
Qu'ils  embelliffent ,  font  ornés,  de  coU 
oc  d'autre ,  de  petites  maifons  peintes 
formant  l'afpeû  des  payfages  Chinois 
Ces  canaux  font  étroits ,  mais  droits 
profonds,  &  pleins  jufqu'au  niveau  d< 
}a  terre. 
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On  arrive  d*abord  à  Monikedun  9 
Ville  médiocre  fur  le  Ziiyderzée  , 
avec  un  port  paffable  ,  oii  nous  nous 
arrêrâmes  pour  changer  de  barque.  On 
nous  raconta  qu'anciennement  ,  une 
troupe  de  jeunes  filles  avoit  trouvé 
dans  des  rofeaux ,  au  bord  de  cette  mer, 
une  femme  marine,  &c  lui  avoit  appris 
à  filer  6c  à  faire  la  révérence  ;  malgré 
leurs  foins  &  leur  babil,  elle  refta  muette 
comme  un  poiffon, 

Edam  eft  le  pays  de  Hollande  oîi  fe 
fait  le  meilleur  iromage:  j*eus  la  curiofité 
d'en  goûter  £n  paftant  ;  il  ne  me  parut 
"  pas  aa-deflbusdefa  réputation. Malheu- 
^  reufement  nous  n'avions  point  de  vin 
dans  notre  bateau  ;  &  Teau  du  canal 
eft  faumâtre&  de  mauvais  goût.  L'en- 
vie que  j'eus  d'en  boire  ,  nous  valut  à 
chacun ,  un  coup  de  bierre  de  la  part 
de  notre  patron ,  qui  nous  offrit  fa  bou- 
teille de  trè>-bonne  grâce. 

Horn  n'cft  éloignée  d'Edam  que  de 
deux  lieues.  C'eft  une  affez  grande  & 
belle  Ville ,  bien  percée ,  ornée  de  ca- 
naux &  d'allées  d'arbres.  Les  dehors 
en  font  char  m  ans  :  d\in  côté  on  voit 
la  mer  ,  de  l'autre  ,  de  vaftes  prairies 
remplies  de  bcftiaux ,  &  par  -  tour  dès  ' 

Giii 
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maifons  peintes  comme  dans  les  papiers 
de  la  Chine.  La  chère  qu'on  y  fait ,  ne 
répond  ni  à  la  beauté ,  ni  à  la  richefie  ^ 
ni  à  la  fertilité  du  pays.  On  y  facrijfîe 
tout  à  là  propreté  des  cuifinès  ,.qui  ne 
foufFre  ni  marmites  ni  caJÏeroUes  ;  & 
Ton  craint  de  falir  jufqu'à  Tâtre  des 
cheminées.  A  peine  youlut-on  nous  y 
faire  cuire  des  œufs  frais  ;.  &  nous  ne 

Eûmes  jamais  obtenirime  omelette.  Du 
eurre  ,  du  frommage  ,  &  une  efpece 
de  vin  très-liauoreux  ,  voilà  ce  qui 
acheva  notre  dmer.  La  ville  de  Hom  à 
le  meilleur  havre  de  la  Zuyderzée  ;  ce 
qui  la  rend  très  -  commerçante.  Outre 
un  des  Collèges  de  l'Amirauté  j  elle  a 
une  Chambre  de  la  Compagnie  de< 
Indes  ;  &  c'eft  le  lieu  oîi  s'anemblent 
les  Etats  de  Y/eft-Frife.  Il  y  a  de  phis^ 
ime  Ecole  Latine  dans  une  des  fept 
Maifons  Religieufes  qu'on  y  voyoît 
avant  la  Réformation. 

On  prend  un  chariot  couvert  ,^  à 
fix  perfonnes  ,  pour  aller  à  Enkuifen  ; 
&  Ton  paffe  d'abord  par  une  rangée  de 
tilleuls  taillés  en  forme  de  berceau;  A 
gauche  font  des  allées  charmantes  ,  & 
à  droite  des  prairies  avec  d'autres 
arbres  ^  dont  on  peint  le$  troncs  de 
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tlanc  à  rhuile.  On  ne  quitte  ces  ave- 
nues ,  que  pour  entrer  dans  un  village 
fur  un  pavé  de  briques  y  large  de  troi* 
toifes  y  &  orné  d'un  double  rang  de 
maifons  #  oui  continue  pendant  trois 
lieues  jnfqu  à  îa  Ville.  On  rentontrc  fur» 
cette  route ,  une  multitude  de  petites 
voitures  dorées  ,  femblables  à  nos  ca- 
briolets ^  montées  par  deux  Payfans 
Wen  nourrie ,  bien  vêtus ,  &  jouiffant 
d'une  famé  raviffanie.  Nous  avions  vu 
plus  de  deux  cens  de  ces  chars  dans  la 
ville  d'Horn  le  jour  du. marché  au 
fromage^  La  plac^  étoit  pleine  de  cette 
denrée ,  qui  fe  pcfe  dans  des  balance» 
publiques.  Les  plus gtos  font  d'environ 
vingt  -  fix  livres  i  &  la  livre  ne  vaut 
|uere  (]^ué  quatre  ou  cinq  fous  de  notre 
ttonnoie^ 

Les  deui^  tiers  d'Ënkuifen  font  en-« 
tourés  de  la  mer  qui  en  fait  une 
prefqu'ifle*  Une  grande  rue  >  propre 
&  alignée  ,  qui  la  traverfe  ,  en  eft  le 
principal  embelliiTement.  Les  autres  9 
de  droite  &c  de  gauche,  font  ornées  de 
canauTf  6c  de  belles  allées ,  qui  donnent 
de  Tombre  &c  de  la  fraîcheur.  Cette 
Ville  fut  la  première ,  dans  la  Nord- 
Hollande  ^   qui  fecoua.  le  )oug^  des 

Giv 
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Efpagnob.  Elle  fut  long-temsrenomm( 
pour  la  navigation  ;  mais  fon  port  c 
aujourd'hui  embarraflc  par  le  fable  q 
s'y  amaffe;  &  fon  commerce  en  poiiTc 
e(t  aufîi  fort  diminué.  On  vante  fc 
Hôtel-de-Ville  ;  (es  autres  maifons  foi 
baiies  de  pierre.  Elle  fournit  beai^roi 
(k?  Charpentiers  &  deMatelots  à  la  Rép 
])Hque,  Nous  fîmes  le  tour  de  (es  mu 
fur  ces  digues  fameufes  ,  (dont  on  d 
tant  de  mcrvci'les  :  elles  continue 
julqu'à  Medemblick  &  au-delà» 

Medcmblick  n'eft  qu'une  pèti 
place  ,  mais  forte ,  8c  défendue  par  ii 
bon  château  :  c'ctoit  aurrv.fois  la  rci 
dence  des  Rois  de  "Weft-Fnfe.  Elle  a  i 

()ort  oîi  les  HoUandois  déchargent  I 
)ois   qu'ils  tirent  de  Suéde  &C  de 
Norvège.  Sqs  digues  paflcnt  pour 
plus  belles  du  pays  ;  lorfau'il  furvi 
ime  tempête  extraordinaire  ,  & 
l'onde  en  fureur  eft  prête  aies  rom' 
on  lui  oppofe  de  grandes  voiles 
arrêtent  fa  violence  ^&  l'empêche 
trouver  un  paffage.  Ceft  ainfi  qi 
fimples  toiles  ,  tendues  avec  foir 
propos ,  mettent  cette  contrée  à 
vert  des  inondations ,  &  fauvent 
à  un  nombre  infini  de  Citoyens 
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îifs  à  les  éviter.  Ces  Bataves  ,  créateurs 
de  la  terre  qu'ils  cultivent,raugmentent 
encore  aux  dépens  de  Neptune  en  cour« 
roux ,  &  favent  la  conferver  malgré  fa  ' 
fureur. 

Tantôt  on  fuit  ces  digues  ;  tantôt 
on  les  quitte  pour  arriver  à  Alcmaer  , 
une  des  principales  &c  des  plus  an- 
ciennes villes  de  la  Nord-Hollande.  Elle  - 
tire  fon  nom  des  marais  où  elle  eft  • 
fituée  9  &  dont  plufieurs  ont  été  deiTé- 
chés  par   fes  laborieux  Habitans.  Les 
aborck  en  font  charmans  ;  &c  l'on  y 
voit  même  des  forets  affez  fombre»  j- 
chofe  rare  dans  un  pays  ,  oîi  Ton  n'a? 
gutre  d'autres  arbres  ^  que  les  allées 
de  tilleuls  qui  bordent  les  chemins  9  ^ 
les  rues  &c  les  canaux.  Hors  de  la  Viller  ^ 
eft  un  far. lin  public  ,  plus  grand  que 
nos  Thuileries ,  formé  de  bofquets  y 
de  boulingrins  ^  &  d'un  bois  qui  offres  : 
un  couvert  délicieux.  Non  lom  delà  y» 
eft  un  pont  orné  de  badcs  y  d'oti  l'oà  ' 
jouit  d'une  vue  enchantée  ,  d'eaux  ,*  ^ 
de  prairies ,  de  beftiaux  &  de  maifons 
diverfement  décorées.  J'eus  la  curiofité^ 
d'en  voir  l'intérieur  ;  mais ,  à  la  pro-^ 
prêté  près,  oui  y  eft  extrême  ♦  ainii 
91e  jdans:  celles   de  la  Ville ,.  îe  n'y^^ 

G  y 
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irouvai  rien  de  bien  merveilleux.  Lei 
Servantes  qui  nous  en  firent  les  hon- 
neurs ,'  eurent  foin  de  laifltr  leur^ 
pantoufles  au  bas  de  Tefcalier ,  &  vou« 
lurent  exiger  de  nous  la  même  céré- 
monie. Deux  ou  trois  pièces  affez 
grandes  compofent  tout  l'appartement.. 
On  y  voit  des  porcelaines  »  communes 
à  la  vérité  ^  mais  arrangées  avec  art  9  une 
armoire  d^uilenfiles  de  cuivre  jaune  » 
plus  brillant  que  l'or  9  une  autre  de 
pièces  d'argenterie  ,  des  rideaux  de 
moufleline  brodée  »  &  par-tout ,  de  )o-^ 
lies  Payfannes.  Elles  nous  montrèrent 
leurs  beiliaux  ,  qui  font  d'une  tarlle  Se 
d^un  embonpoint  qui  font  plaifir ,  6t 
nous  expliquèrent  la £açon  défaire  ces 
excellens  fromiages  à  croûte  rouge  » 
aufli  vantés  que  le  parmeiàn» 

Alcmaer  n'a  que  le  douzième  ran^aas* 
aflemblées  delà  province  de  Hollande;, 
mais  elle  en  tient  untrès*difiinguédani 
l'hifloire  de  l'Aûronoime  :  les  télef^ 
copes  9  ou  lunettes  d'approche  ,  y 
furent  inventés  par  Jacques  Métîus  y 
vers  l'an  1609.  On  fe  lervoit  ,.*  depui» 
long-tems ,  de  tubes  à  pluûeurs  tuyaux,, 
pour  diriger  la  vue  vers  ïes^  objett 
éloignés  yUls^  rendre*  phisnette  i  i 
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ibesn^étoient  point  garnie  d  :  verre. . 
e  invention  fut ,  comme  la  plupart 
Iccouvcrtes  ,  TefFet  d'un  heureux 
'd.  Mctius  vit  des  écoliers  qui ,  ea 
nt  fur  la  glace  ,  fe  fervoient  du 
15  de  leur  ccritoire  comme  de  tube  , 

mettant  des  morceaux  de  glace  , 
oient  les  objets  fe  rapprocher.  L'ha- 
Artifte  profita  de  cette  obfervation, 
de  de  laquelle  il  inventa  letélefcope» 
à  ville  d'Alcmaer  eft  aiTez  grande  , 
-propre,  bien  bâtie ,  a  de  beaux  ca- 
: ,  &  des  rues  bien  percées»L*Hôte^-- 
^ille  auroit  plus  d'apparence  ,  s'il 
'oit  une  place  vis-à»vis  r  il  donne 
ûcment  liir  une  rue  ,  au  boxtt  de 
telle  eft  la  grande  églife ,  dont  Tor- 
n'cft  pas  un  morceau  indifférent.  Ce 
pie  ,  cette  maifon  de  ville ,  &  l'ar- 
il  font  trois  bâtimens  efiimés,  Si 
!euls  qui  d:  faffent  remarquer ,  avec 
mortifications  âc  les  remparts  bordes 
bres.  Les  Habitans  aiment  &  calti-^ 
t  les  fleurs ,  dont  la  nature  eûûvtr^ 
s  ces  clim.ttSeOn  parle  d'ime  vente 
:ent  vingt  oignons  de  tulipes ,  qui 
M'a  à  des  fom:nes  incroyables* 
Lg.nond  n'eft  qu'à  une  lieue  d*Alo- 
tr^  Ce  U(ett,  a-  prit-  (en  .uront  d'ané 
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branche  du  Rhin  appellée  TEg  ,  qui  fe 
rendoit  dans  la  m:r  au  pied  d'une  col- 
line ,  fur  laquelle  on  avoit  bâti  un  Mo- 
naftere.  D'autres  difent  que  lorfque 
-Saint  AdalLen  eut'abattu  les  Idoles  de 
ce  canton ,  il  s'écria  en  latin  :  grâce  à 
Dieu  !  CQS  lieux  font  purs  :  funi  loca 
HMC  MUNDA  ;  &  que  ces  derniers 
mots  donnèrent  le  nom  à  cet  endroit. 
Théodoric  ,  premier  Comte  de  Hol* 
lande ,  par  refpeû  pour  les  Reliques  de 
ce  Saint ,  y  fonda  un  couvent  de  Filles  ; 
l'illuftre  Maifon  d'Egmond  n'a  pas 
moins  contribué  à  rendre  ce  lieu  celé* 
bre.  Elle  fiit  éteinte  en  1707  ,  dans  la 
perfonne  de  Procope  ,,  Comte  d'Eg- 
mond. Il  ne  laifla  qu'une  fille  appellée 
Claire-Eugénie  ,  qui  ,  par  fon  mariage 
avec  le  Comte  de  Bifache  ,  pona  foa 
nom  &  fes  armés  dans  la  Maifon  de* 
Pignatelli. 

Les  digues  d'Helder  ,  à  Textrêmîté 
Septentrionale  de  la  Nord  -  Hollande  ^ 
furent  pour  nous  un  objet  de  curiofité^ 
Nous  nous  embarquâmes  fur  un  canal. 
le  long  du  Zypg  ,  oii  Ton  ne;  voit  pref- 
que  plus  que  des  cbaumieres.LeZype 
eii  un  grand  terrein  ,  occupé  autretois 
par  les  eaux,  déteodu  aujourd'ivù.dei^« 
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curfions  de  la  mer  par  de  fortes  aw 
les  ,  entrecoupé  avec  fymmétrie  de 
ffés  &  de  levées  ,  fur  deux  lieues  8c 
mie  de  long  ,  &  une  lieue  de  large. 
DUS  defcendîmes  dans  un  cabaret ,  où 
>n  fourhit  des  chariots  de  pofte ,  qui 
)us  rendirent  à  Helder  en  moins  de 
Dis  heures.  Ce  n'eft  qu'un  (impie  viW 
|e  ,  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  ,  au 
ilieu  d'une  pointe  qui  s'avance  vers 
le  du  Texef ,  &  dont  une  partie  eft 
nftruite  fur  la  digue  môme  ,  &  par 
nféquent  fur  le  fable.  On  a  pris ,  fans 
•ute ,  des  précautions ,  pour  cjue  les 
lifons  pufTent  réfiiler  à  la  violence 
s  ventSr 

A  une  demi-lieue  de  là ,  eft  un  fécond 
l'âge  ,  auffi  gros  que  le  premier  ^ 
lis  dont  la  plupart  des  mailpns  font 
uvertes  de  chaume  ou  de  joncs.  Elles^ 
t  ,  malgré  cela  ,  un  certain  air  de 
opreté  y  que  n'ont  point  les  chau- 
cres  de  nos  Payfans.  On  compte  ,. 
ns  les  deiix  villages ,  environ  quinze 
ns  Habitans  Catholiques,. Réformés^ 
Anabaptiftes.  Les  derniers  font  les 
xs  riche>  ,  &  les  premiers  les  plus 
mbrui'.  Un  feul  Curé  célèbre  la- 
£k  filteroativ^meot  itaaS"l«f  é9M9^ 
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toilages ,  &  n*a  de  revenu  que  fon 
iûel  9  qui  peut  aller  à  fept  ou  huit  c 
âorins»  Je  fus  d'autant  plus  fatistait 
digues d'Helder>que  ce  font  peut-j 
les  feules  ^  qui ,  par  la  difficulté ,  Fét 
due,  la  iblidité  du*  travail ,  répond 
à  ridée  que  m'en  avoient  donnée 
Voyageurs^.  C'eâ-là  que  l'Océait 
rieux  ,  déchdbé  ^  menace  la  u 
d^nvahir  Ion  domaine  ^  la  main 
lliomme  réprime  fa  rage  écumantte 
lui  oppofe  une  barrière  ^contre  laqv 
fes  flots  vainement  irrités^ ,  vient 
£b brifer  enfrémiflant- 

On  ignora  long»tems  ,  en  Hollai 
l^àrt  de  conftruire  des  digues  ;  & 
côtes  éroi^nt  périodiauenïent  fubr 
gées  félon  la  hauteur  aes  marées ,  < 
débordement  des  rivière Sv.  Les 
mieres  furent  élevébs  y  dit  •-  on  ,  < 
rpnzieme  (iecle  ;  mais  on  n'apprit  à 
donner  de  la  foliditév  que  dans  le  <i 
zieme.  La  confervation  de  tout  le  | 
dépendant  de  leur  réfiftance  ,  on 
un  Confeil  y  dont  le  fiege  eft  amt 
t^re  :  il  s'aflemble  tantôt  à  Le] 
tantôt  à  Deift  ,  quelquefois  a  R< 
éam  y  eft  chargé  de  vifiter  les  oino-a 
!4r¥«îU«iîàl^  entretien^  ne fc  ■ 


^^en  pleine  campagne  &  (ur  les  digue^ 
j&êmes«. 

Les  terres  voi(ine5  de  Cfesf  fravautr 
font  GOiWL  rtes  de  pâturage» ,  &  la  mer' 
très-  poiflbnneiife».  Tous  les  matins  ^ 
excepté  les  dimanches  ,  les  Pêcheurs- 
apportent  le  poiflbn  fur  la  digue  ,  ré-- 
tendent  fur  1  herbe  ;  &  chacun  choifit- 
&  fait  fon  prix  y  ou  plutôt  le  Vendeur" 
popofe  un  prix  qu'il  rabaifle  enfuite  r' 
jufqu'âi  ce  qu  il  trouve  im  Acheteur.- 
Au-defibs^du  fécond  village,  au  haut  des- 

Eemiere!^  dunes  ^.  on  allume' ,  toutes- 
;  nuit!?',  un  fanal  pour  fervir  de  phare' 
aux  vaifleaux  qui  cherchent  Tentrée 
du  Texel..  C'eft  une  efpece  de  gril  oii^ 
dé  grand  réchaud  carré ,  élevé  de  deux' 
pieds  y  &  chargé  de  houille  ^i^jni  rend^ 
un  feu  très-éclatant. 

AflSez  près*  de  ce  ^inaî,  fur  là  penttf 
des  dunes  ,  du  côté  de  la  mer  ,  um 
ekemple  terrible  de  juftice  eu  prêt  enté- 
aux  yeux  des  Matelots  Hollandois.  L'é« 
qiiipage  d'un  vaiffeau  de  la  Nation  s*é-' 
tant  révolté  contre  les  Chefs ,  s'empara  ' 
du  navire  ,.&  le  m^na  à  Lisbonne.  La*' 
République  réclama  le  vâiiTeau  &  les- 
Coupables,  qui  furent  livrés ,  conduits, 
ivtgés  &  pumS'«urTc3tclr  Qnrwtwtm 
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leurs  corps  de  cercles  de  ter ,  afin  qti6 
plus  long-tems  confervés,  ils  appriflent . 
a  ceux  qui  feroient.tentés  de  fuivre  leur 
exemple ,  que  la  République  n*eft  pas" 
moins  févere  dans  fes  châtimens  ,  que . 
gcnéreufe  dans  fes  récompenfes. 

UIfle  de  Texel  eft  l'eparée  de  la 
pointe  de  la  Nord-Hollande  par  un  ca- 
nal large  d'une  lieue  ;.  il  l'ert  de  paflage 
à  tous  les  vaiffeaux  qui  entrent  de  TO- . 
ccaa  dans  le   golphe  de  Zuyderzée, 
Elle  a  trois  lieues  de  long  fur  deux  de  [ 
large.  Le  terroir  en  eft  bon  ,  les  pâtu- 
rages excellens  ;  &  Ton  y  fait  des  fro-» 
mages  très-eftimcs.  Elle  eft  environnée  ; 
de  dunes  &  de  fortes  digues,  qui  la' 
garantiftent  des  flots  de  la  mer,  plus 
élevés  que  fon  fol.  Un  port  affez  vafte, 
l^ar dé  par  une  bonne  citadelle ,  eft  le-. 
Tendez-vous  de  toutes  les  flottes  qui 
partent  de  la  Zuyderzée ,  tant  pour  les 
In  des,  que  pour  diverfes  coatréjL'^  de 
l'Europe. 

On  raconte  que  fous  le  règne  d'un . 
Guilaume  II,  Roi  des  Romains  6c 
Comte  de  Hollande,  tout  Telpace  oue 
couvre  cette  mer  écoit  rempli  par  aes»' 
pâturages  abondans.  Hatman  Galama  , 
gçaûlhomme  Frifpn  ^ ,  avoit  des-  terçeSr' 
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hns  ce  diftriô.  Un  jour  qu'il  fe  promc- 
noit  dans  fes  prés ,  il  a^^perçut  un  ha- 
rang  dans  une  foffe  qui  n'avoir  aucune 
communication  apparente  avec  la  mer. 
Il  jugea  qu^il  falloir  qu'elle  fe  fit  fous 
terre,  &  que  le  terrein  fur  lequel  il  mar* 
choit  étoit  creux  ;  d'oît  il  conclut,  que 
fans  ccfle  miné  par  un  élément  qui  dé- 
truit les  fondcmens  les  plus  folides ,  il 
ne  pou  voit  long-tcms  fubfifter.  Il  fe 
prefla  de  vendre  fes  biens  ;  &  du  pro- 
duit il  acheta  un  Village  que  fes  Deicenf 
dans  pofledent  encore.  5a  prévoyance 
le  fcrvit  utilement;  car  le  terrcin  fut 
abîmé;  &  les  vaiffeaux  jettent  aujour- 
d'hui Tancre  dans  ce  mûme  lieu,  oîi 
Piiffoicnt  anciennement  de  nombreux 
troupeaux.  Ce  trait  dTiiftoire  pourroit 
effrayer  les  Hollandois  ,  s'ils  étoient 
moins  accoutumés  au  fpcôacle  des 
eaux.  Leur  induftrie,  d'ailleurs,  6c  leur 
travail,  ont  forcé  la  mer  à  rcftitucr 
une  partie  des  terres  qu'elle  avoit  en- 
glouties; &c  Ton  continue  à  en  recou- 
vrer toujours  quelque  j>ortion  par  le 
moyen  des  moulins  &  des  digties. 

Les  mûmes  voitures  qui  nous 
avoient  conduits  fur  ces  côtes,  nous 
ramenèrent  près  d'Âlcmaer,  Nous  ea 
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prîmes  d'autres  pour  Harlem ,  grande ,' 
fiche  &  belle  Ville ,  qui  tient  le  fécond 
rang  entre  celles  de  la  Province,  Neus 
vîmes  en  paffant  le  beau  village  de  Be- 
vervick,  &  une  infinité  de  jolies  mai- 
fons  de  campagne.  Harlen^y  Êtuée  à 
quelques  lieues  d'Amfierdam  ^  eft  arro- 
fée  par  divers  canaux ,  &  travèrfée  par' 
la  rivière  de  Sparre ,  qui  va  fe  perdre 
dans  VYei  i  quelque  diftance  de  la 
Ville.  Son  Eglile  de  Saint  Bavon ,  une 
des  plus  grandes ,  ic  peut-être  des  plus 
belles  de  la  Hollande  i  fui  érigée  en 
Cathédrale  par  Paul  IV  ;  mais  les  Habi- 
tans  ayant  embraflfé  le  Calvinifmey 
chafferent  TEvêque,  ic  piilerettt  le* 
Eglifes.:  On  a  prétendu  rét^lir  cet 
Evêché  de  rios  jours  ;  &  Ton  dit  que 
le  Prélat  ^  qui  n'eu  guère  connu  qite 
des  Catholiques^  fait  fa  réfidence  à< 
Amfterdam.F 

La  grille  du  chœur  dé  $aii!ït  Ôavort 
cft  en  cuivre,  jaune^  &  d'un  très-beau 
travail.  Le  vaifleau  eft  gothique ,  &  de 
la  plus  vafte  étendue  ;  l'orgue  ,  qui 
en  occupe  tout  le  fond  ^  paffe  pour  la 
meilleure  &  la  plus  belle  de  TEurope. 
Son  jeu  f  extrêmement  fonore ,  fe  fait 
entendre  ayeC  raviflement^  éc  rem* 
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pîît  tome  TEglife.  Elle  eft  portée  par 
quatre  colonnes  de  marbre  ,  avec  urf 
morceau  de  fculpture  reprcfentant  là 
Religion ,  la  jMufimie  &  la  Poéfie,ïou* 
l'emblème  de  plunenrs  perfonnages,  lé 
tout  parfaitement  exécuté  en  mafbr? 
blarïc ,  par  un  Artîfte  Italien ,  nommé 
Xavery.  A  la  gauche  de  TOrganiffe  eit 
la  figure  du  Roi  .David  jonanr  de  la' 
harpe  ;  &  pour  pendant ,  urfc  autre  fîgu' 
re  qui  joue  du  violon.  Plus  haut  &  plus 
en  dehors ,  dçnx  Renommées  embou-^ 
client  la  trompette  j.  &  la  petite  orgi^v 
^  forme  un  corps  avancé ,  pafferoiC 
pour  très-confidérable ,  fi  elle  n'étoîf 
dominée  par  fa  grande.  D'itn  côté ,  oa' 
voit  une  tête  d'homme ,  de  l'autre ,  urf 
boulet  de  canon  fcellé  dans  le  mur.  Ce- 
lui qui  nous  dit  que  cette  tôte  eft  celle' 
du  E)uc  d'Albe,  arrachée  par  le  diable' 
&  pofée  en  ce  lieu ,  n'ajoutoit ,  appa- 
remment ,  pas  plus  de  foi  que  nous  àî 
Cette  tradition.  Onprétend  que  lebou-^ 
let ,  parti  de  Tarmée  Efpagrlole  y  lorf-^ 
qu'éUe  affiégeoit côtte  Ville,  étoit  en- 
tré par  la  fenêtre,  avoir  paffé  près  dur 
Miniftre  qui  prâchoit  alors  y  &  s'étoit 
enchaffé  dans  l'endroit,  oiiot\  lémonr 
trc  comme  une  curibiîté; 
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II  y  a,  dans  Harlem,  onze  Chapelles 
appartenantes  aux  Catholiques.  Ceux- 
ci  ont ,  pour  la  plupart,  ou  le  fronton , 
ou  un  des  montans  de  leur  porte ,  mar- 
que d'un  C ,  pour  avertir  les  Minlftres 
réformés  de  n'y  point  entrer  pour  faire 
la  collefte.  Les  Prêtres  Romains  doi- 
vent avoir  auffi  quelque  avertiffc- 
ment  qui  les  empêche  de  fe  tromper  , 
lorsqu'ils  portent  le  Viatique  aux  ma- 
lades. Dans  les  Villages ,  c'eft  fouvent 
une  croix  qui  diftingue  les  maifons  des 
'Catholiques. 

L'Hôtel  -  de  -  Ville  ,  quoique  bien 
bâti,  n'a  cependant  rien  de  brillant. 
Je  defirois  d'y  entrer ,  pour  y  voir 
un  livre  imprimé  par  Laurent  Cofter, 
regardé  ici  comme  l'Inventeur  de  llm- 
primerie.  Vous  favez  que  Mayence  & 
Strasbourg  lui  diiputent  cet  honneur  ; 
&  il  paroit  que  l'invention  de  Cofler, 
fi  elle  eft  de  lui ,  car  on  la  connoiffoit  à 
la  Chine  depuis  mille  ans,  n^étoit  au- 
tre chofe  qu'une  gravure  en  bois  :  dé-  • 
couverte  utile,  fans  doute,  mais  bien 
inCcrieure  aux  caraÔeres  détachés  &. 
mobiles ,  imagmés  à  Mayence.  Le  livre 
de  Cofler,  Spicu/um  humana  Salyatio'^ 
nis  p  fe  garde  dans  une  Ciiffçtte  d'argent  i 
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&  fa  ftatue  cft  auprès  de  la  caffette.  Ou 
montre  auffi  fa  maifon  par  curiofité  ; 
U  Von  y  voit  une  infcription  pom- 
peufe ,  gravëe  en  lettres  d  or,  cjui  dit 
que  «  c^ft  méconnoître  Dieu ,  que  de 
H  feindre  de  ne  pas  connoître  cet  Ar- 

Les  fameufes  blanchifleries  de  toi/e 
aux  environs  de  Harlem ,  font  un  objet 
plus   digne  de  Tatrention  des  voya- 
geurs ;  mais  on  sVmprcfle  peu  à  les 
faire  voir,  de  peur  aue  les  Etrangers 
ne  s'inftruifent  au  prcjudice  de  la  Na- 
tion. On  nous  expliqua ,  cependant  ^ 
d'affez  bonne  grâce,  les  différentes  par- 
ties 9e  ce  travail.  Il  commence  le  lo 
d'Avril,  &  finit  le  premier  d'Août; 
parce  qu'avant  &  paffé  cette  faifon  , 
on  ne  peut. plus  rendre  la  toile  auflî 
blanche.  Le  brix  dublanchiflage  eft  fixé 
à  deux  fols  1  aune  par  les  Etats,  qui  ont 
également  prefcrit  le  tems  du  travail. 
Les  pièces  de  toiles  ^u  de  mouffelin^ 
s'étendent  fur  des  près  dont  on  a  fauché 
rherbe  :  coupés  par  des  canaux  qui 
entourent  chaque  coupure ,  ils  don- 
nent la  facilite  de  jetter  de  Tcau,  de 
cote  &  d'autre ,  fur  la  toile ,  avec  de 
grandes  pelcS  de  bois ,  étroites  ôc  creur 
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fes  ;  on  les  arrofe  ^infi  douze  à  quinze 
fois  le  jour.  Oji  paffe  enfuite  chaque 
pièce  à  une  leffiv€  de  cendres  tîrces 
de  Mofcovie ,  puis  à  un  petit  lait  de 
vache,  dont  il  le  confomme  fouvenr 
our  deux  mille  écus  dans  une  feule 
blancherie.  On  met  jufqu'à  cent  pièces 
de  toiles  dans  de  grandes  cuves  ,  puis 
dans  un  hain  de  petit  lait  ;  on  les  rap- 
porte enfuite  fur  le  pi  é  ;  &  ce  travail 
K'  réitère  plufieurs  fois.  Des  Servantes 
A  jtnnent  les  reprendre  pour  les  laver 
dans  de  l'eau  chaude  avec  du  favon 
noir.  Je  comptai  vingt-deux  petites 
cuves  employées  à  cet  ufage ,  rangées 
dans  une  même  falle,  avec  des  numé- 
ros dans  le  fond ,  qui  font  auffi  fur  les 
pièces  <lont  chaque  Ouvrière  eft  char- 
gée. On  reconnoit,  à  la  blancheur ,  celle 
qui  a  le  moins  ménagé  fes  bras,  ainfi 
que  la  plus  parefleufe  ,  qui ,  par  ce 
moyen ,  ne  peut  pas  jetter  la  faute  fur 
une  autre.  Au  milieu  de  cette  falle  eft  '■ 
ilne  efpece  de  tribunal ,  cîi  le  Maître 
&  fa  famille  paffent  la  journée  pour 
voir  travailler  leiu*  monde ,  &  Tempe* 
cher  de  s'amufer.  On  fait  enfin  fécher 
les  toiles  lur  un  terrein  plus  élevé  que 
la  prairie  j  on  les  plie  avec  beaucoup 
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iâe  foin  6c  d'iidrelïe  ;  &  on  les  renvoie 
dans  les  mêmes  Co£res  qui  les  avoient 
làppoxtécs  de  Cambray ,  du  Brabant  ^ 
de  Paderborn,  d'Angleterre ,  des  Inde$ 
racme ,  &  de  tous  les  pays* 

Il  fe  faifoit  anciennement  un  autre 
commerce  célçbre  à  Harlem  9  celui  des 
fleurs.  On  aiïure  au'un  (cul  oignon  de 
tulipe  y  a  été  vendu  jufqu'à  cinquante 
mille  francs,  C'étoit  une  folie ,  un  dé- 
lire épidémique  »  qui  aveugloit  toutes 
les  conditions.  On  mettoit  les  tulipes  à 
l'encan  comme  des  pierreries  ;  6c  Ton 
fe  faifoit  honneur  de  cette  poffeflion  ^ 
comme  d'un  capital  de  la  plus  grande 
importance.  On  raconte  qu'en  1637,  on 
trafiqua  pour  des  millions  de  ces  fleurs» 
On  vit  le  PoiTeffeur  d'une  tulipe ,  épris 
de  fes  charmes ,  en  écrafer  les  cayeux , 
pour  la  jconferver  ftiU,  &L  empêcher 
d'autres  florimanes  de  l'acquérir.  Cette 
jaloufie^quiavoitnQn^feulempntlaileur 

f>our  objet ,  mais  encore  la  façon  de  l'é* 
ever  ,  inlpira  aux  Cultivateurs  le  jar* 
Çon  des  Alchimiftes.  Chacun  fe  jetta 
follement  6c  aveuglément  dans  ce  com- 
merce pernicieux '&  frivole;  &  l'Etat 
fe  vit  ol^igé  d'arrêter  cette  manie.  Le 
fyilibie  des  billets  de  b^cjue  ne  caufa 
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grenier ,  &  d'une  petite  cour  avec  une 
fortie  en  dehors.  Lorfqu*un  de  ces  ap- 
partemens  efl  vacant ,  un  homme  &  fa 
femme ,  ou  deux  frères ,  ou  deux  amis , 
ou  même  une  perfonne  feule  l'achè- 
tent à  vie,  plus  ou  moins  cher,  fui- 
vant  le  nombre  ou  l'âge  de  ceux  qui 
veulent  l'habiter.  Chacun  alors  n'a  plus 
qu'à  fe  meubler ,  à  fe  vêtir ,  à  fe  pro- 
curer du  vin,  s'il  veut  en  boire;  le 
refte  lui  eft  abondamment  fourni  paF 
les  Adminiftrateurs  ;  &  la  nourriture , 
dont  on  m'a  fait  le  détail ,  y  eft  déli- 
cate ,  faine  &  abondante. 

Ici ,  comme  dans  toutes  les  Villes 
de  Hollande ,  on  peut  fe  promener  U 
long  des  quais ,  dans  les  rues  plantées 
d'arbres  &  bordées  de  canaux.  Près  de 
la  Ville ,  du  côté  de  Leyde ,  eft  un  petit 
bois ,  travaillé  de  manière  à  rendre  la 
promenade  agréable,  mais  toujours 
dans  le  goût  hollandois  :  quelques  al- 
lées étroites,  &  abandonnées  au  foin 
de  la  nature  ;  d'autres  plus  larges ,  tail- 
lées en  berceau  ;  d'autres  plus  grandes^ 
façonnées  en  forme  de  rues.  Le  gazon 
du  milieu  reprcfcnte  le  pavé  ;  des  li-* 
fieres  fablées  le  long  des  arbres ,  iini- 
*ent  les  trotoirs;  des  tilleuls  ,iàUlés. à 
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pk,  &c  leur  fomixiet  formé  en  trian- 
gle ,  repréfentent  le  pignon  d'un  bâti- 
ment. Derrière  ce  bois ,  près  de  la  ri- 
vière 9  efl  une  longue  enfilade  de  mai- 
fons  de  campagne  ,  appellée  le  Paradis  . 
des  Anabaptiftes;  parce  que  la  plu- 
part de  ces  Habitations  leur  appartien- 
nent. 

Comme  le  fol  cft  fort  bas  en  Hol- 
lande ,  il  s'efl  forin<5 ,  dans  Tintérieur 
des  terres  ,   une  grande  quantité  de 
lacs  d'eau  douce.  Le  plus  confidéra- 
J)le ,  qui  ctoit  autrefois  un  pays  cul- 
tivé &  habité  par  plufieurs  Villages,  eft 
fitué  entre  les  Villes  d'Harlem^  d'Amf- 
terdam  &  de  Leyde.  Il  a  environ  fix  , 
Jicues  de  long^  deux  de  large ,  très-peu 
de  profondeur  ;  &  vers  le  milieu  (ont  -, 
deux  petites  Ifles,  où  Ton  engraiffe 
le  bétail.   Il  fe  rétrécit  entre  Harlem 
&  Amfterdam  j  &  cette  partie  s'étend 
julbu'à  la  digue  qui  le  fépare  des  eaux 
de  i  Ye ,  avec  lefquelles  on  peut  le  faire  . 
communiquer,  par  le  moyen  de  troi* 
cclufes  pratiquées  dans  la  digue  nnême* 
Parmi  les  divers  poiffons  que  cette  mer 
de  nouvelle  création  fournit  en  abon- 
dance 9  il  fe  trouva  des  coquillages  d'une 
prodigieufe  groÀçur,  La  navigation  y^ 
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cil  utile  pour  le  commerce,  mais  in«  - 
commode  &  même  dangereufe  pour 
les  PafTagers*  Les  exemples  de  nau- 
frage n*y  font  pas  rares;  &  Ton  n'a 
pas  oubUé  l'accident  funefte ,  où  Fré^ 
déric ,  Roi  de  Bohême ,  vit  périr  à  fes 
yeux  le  jeune  Prince  fon  fils ,  fans  poiu 
voir  lui  donner  de  fecours. 

Mais  quand  la  navigation  feroit  plus 
fCtre  ou  plus  utile,   cet  avantage  ne 
balanceroit  pas  le  préjudice  qu*a  caufç 
l'inondation.  Cette  mer  occupe  aûuel* 
lement  trente  mille  arpens  de  terrein  j 
&  prend  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroiffemens.  Que  de  terre  perdue^ 
dans  un  pays  où  l'on  en  connoii  û  bien 
la  valeur  !  On  entend  dire  fouvent  à    ; 
des  Vieillards,  que  ce  lac  s'eô  élargi  de 
plus  d'une  lieue.  Le  progrès  qu'il  fait 
îans  cefl'e  dans  les  terres  en  les  minant, 
engage  quelquefois  les  Villes  &  les 
Communautés  qui  habitent  fes  bords, 
à  y  chercher  du  renude.  On  a  fait  dif-s 
férentes  cartes  ,    qui  doivent  fcrvir 
d'inftruûion  pour  le  mettre  à  fec  ;  mais  •  ■ 
il  en  coûteroit  des  millions.  Plufieur$    j 
Particuliers  fe  font  offerts  pour  cette    i 
entreprife ,  &  ne  dernandoicnt  d'autre   | 
rccompenfe  que  1»  propriété  dujçra    1 


SuitE  DE  LA  HOLLANM.     I^J 

;  leurs  offres  ont  été  rejettces  ; 
aroît  néanmoins  que  la  Hollande 
fe  férieufement  à  ce  projet.  Selon 
>lans  propofés ,  en  ouvrirôit  les  du- 
vis  à"vis  de  Leyde,  pour  y  prati- 
r  luî  lit  au  Rhin  jufqu'à  la  mer  ;  & 
:  le  fecours  de  cinq  ou  fix  cens 
ilins ,  on  vuideroît  le  lac ,  en  le 
int  décharger ,  partie  dans  ce  fleù- 

partie  dans  TYe  du  côté  d'Amf- 
am. 

es  moulins ,  deftinés  à  élever  des 
c,  font  compolés  de  quatre  roues 

tournen-  enfemble  ,  &  ont  en 
ms  pliiiieurs  conduits  ,  faits  en 
aie  )  qui  viennent  fe  réunir  au  cen- 
le  la  roue.  L'eau  qu'elles  puifent 
des  ouvertures  pratiquées  r\  leur 
^nférence  ,  coule  par  ces  fpirales , 
Liide  dans  un  réfervoir  voifin  ,  oîi 
eft  reprife  par  une  féconde  ma- 
e  ,  enfuite  pdr  une  troifieme ,  puis 
jne  quatrième,  &c*  Le  fervice  en 
ur  ,  irès-prompt  ,  &  épargne  une 
itc  de  bras  dans  un  pays  ,  où  les 
[lines  agiflcnt  comme  les  hommes, 
s  hommes  comme  des  machines, 
[uniques  Savans  avoient  formé  ,  à 
em ,  une  Société  particulière ,  pour 
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y  faire  des  expériences  ,  &  coni 
enfemble  fur  les  réfultats.  Ces  ce 
rences  donnèrent  l'idée  d'une  Affc 
tion  femblable  aux  autres  Académl 
TEurope.  Tous  les  membres  fe  pn 
ferent  de  réunir  leurs  travaux  ,  ] 
concourir  au  bien ,  à  la  gloire  < 
patrie ,  à  l'encouragement  des  fcie 
&  des  arts.  Il  fut  réglé  qu'on  feroî 
Mémoires  ,  qu'on  fonderoit  des 

i)our  ceux  qui  auroient  le  mieux  t 
es  fujetspropofés.SeptMagiftrats 
prirent  la  première  aiTemblee  en  i 
Dans  le  courant  de  la  même  anné< 
nombre  des  Aflbciés  fut  augmente 
cette  Compagnie  ,  compolée  auj 
iïhui  des  plus  Savans  hommes  c 
Nation  ,  a  élu  le  Stadhouder  pour 
..  Proteâeur.  Tous  les  ans  elle  diftr 
un  prix  ,  qui  confifte  en  une  méd 
d'or ,  autour  de  laquelle  on  voit 
giiife  de  cordon  ,  le  nom  de  celui 
Ta  remporté  ;  &c  l'Académie  a  déjà 
paroître  un  volume  de  fes  Mémoi 
plein  de  recherches  utiles  &  inn 
î'antes.  Elle  exclut  de  fes  travaux 
fujets  de  pure  fpéculation ,  &  trav 
pour  la  poftérité  comme  pour  fon 
cle.  Elle  s'occupe  fur-tout  des  mo] 
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Se  rendre  les  machines ,  les  inventions 
plus  commodes  &  moins  difpendieufes. 
Les  obfervations  ,  les  découvertes  fur 
la  botanique  ,  la  chimie  ,  Tanatomie  , 
la  médecine ,  la  chirurgie  »  en  un  mot , 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  perfec- 
tion des  arts ,  entre  dans  le  plan  qu'elle 
a  embraffc.  Elle  n'exclut  pas  môme  les 
matières  de  théologie  ;  mais  elle  écarte 
les  confiToverfes  particulières  ;  &  l'on 
ne  traite  cette  fcience  ,  que  dans  fes 
principes  généraux.  Enfin  on  travaille 
fur  tous  les  objets  de  littérature ,  d'hif- 
toire ,  de  métaphyfique ,  de  politique  , 
de  phyfique ,  d'hiftoire  naturelle  ,  de 
morale  ,  de  géographie  ,  qui  peuvent 
être  de  quelque  utilité. 

On  voit,  dans  ces  Mémoires  ,  diffé- 
rentes gravures  ,  dont  quelques  -  unes 
cntr'autres  rappellent  une  découverte 
aflez  curieufe ,  faite  par  un  Menuifier 
de  la  ville  d'Harlem.  Il  faifoit  fcier  les 
pieds  d'une  chaife  qui  étoit  trop  haute; 
&  parmi  les  morceaux  coupés  ,  il  en 
vit  un  qui  le  fraj^pa  par  les  rrterveilles 
qu'il  crut  y  découvrir.  Il  voulut  d'a- 
bord fuivre  dans  le  bois  (  c'étoit  du 
pommier  )  le  deffein  qui  fe  préfentoit 
a  lafurface  ;  8c  il  enfcia  }ufqu'à  dix 
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lc..':is  de  quelques  lignes  d'épaiffeuf; 
Icutes  ces  lames  paroiffent  offrir  des 
vues  de  villes  &  de  hatimens  ;  il  y  en  a 
même  ,  iur  lefqucUes  on  remarque , 
comme  dans  Tcloignemcnt ,  des  églifes  , 
des  clochers ,  des  remparts  fi  bien  f br- 
mcs,qu'on  jugeroit  que  ce  font  des  plans 
faits  k  la  main.  L'efpace  en  avant,parfai- 
tcmi^iit  proportionné  avec  le  lointain., 
rcprcfeiue  tan:ùt  des  terrailes ,  tantôt 
une  rivière.  Au-devant  d'une  de  ces 
villes  5  eit  une  pièce  d'eau  ,  fur  laquelle 
un  petit  point  noir  a  l'air  d'une  barque  ; 
6c  fur  un  des  clochers ,  on  croit  apper- 
ccvoir  un  ca  Jran,  dont  l'aiguille  marque 
une  heure  &  demie  :1a  même  apparence 
ilibfifle  avec  une  loupe  ordinaire.  Au-r 
defliis  de  ces  villes,  on  voit  par-tout  un 
ciel  bien  ordonné  ,  autrement  coloré 
que  le  rcfte  du  tableau;  &  quelquefois 
une  aurore  qui  fe  levé  derrière  la  ville. 
Toutes  ces  vues  font  d'une  couleur  bru- 
ne :  les  corps  d^ lumière  &  Tobfcurité 
des  ombres  y  font  fi  bien  diflribués  , 
qu'en  les  regardant  même  d'afTez  près  « 
on  les  prendroit  plutôt  pour  un  ouvrage 
de  l'art ,  que  pour  des  jeux  de  la  nature. 
Le  bas  de  la  chaife  dont  ce  morceau  a 
ctc  fcié ,  étant  de  forme  conique  y  le$ 
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xc  tableaux  ne  font  pas  tous  du  même 
imettre.  Le  ficur  Schut ,  c'eft  le  notti 

Menuifier  ,les  a  offerts  à  l'Académie 
ur  mille  florins  ;  mais  la  Compagnie 
'^tant  pas  encore  dans  l'intemîoa 
iflembler  un  cabinet  de  curiofités^ 
jft  contentée  de  les  faire  graver,  poUf: 

publier  dans  (es  Mémoires, 

Je  fuis ,  &c. 

ji  HarUm^  ce  /j  Mai  ijSC^ 
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'  eus  reprîmes  le  chemin  d'Amfter- 
dam  ;  &  à  une  lieue  de  Harlem  ,  nous 
mîmes  pîed  à  terre ,  pourpaffer  la  di- 
gue qui  fcpare  les  deux  mers.  On 
appcrçoit  fur  la  droite  ,  le  château  de 
S  wanômbourg ,  oîi  s'affemblent  lès  Etats 
de  Rhcynland, petit  pays  qui  comprend 
Lcyde  ,  Harlem  ,  &  plufieurs  villages 
circonvoifins.  Ce  château  eft  d'une 
grandeur  médiocre ,  joli  d'ailleurs ,  & 
de  Tordre  Ionique-  Au-delà  de  la  digue  ^ 
•on  retrouve  un  fécond  canal ,  oii  l'on 
s'embarque  pour  Amfterdâm.  J'y  fis  mes 
rcmerciemens^;&  mes  adieux  à  mon 
Médecin  ;  &  je  partis  p^our  Leyde  ,  la 
plus  ancienne  Cité  des  Bataves ,  excepté 
Utrecht.Ptol ornée  la  nomme  LugJimum 
Batavorum  ;  &  les  Romains  l'appelloient 
la  Capitale  des  Germains  ,  Caput  Gtr» 
manorum. 

Cette  Ville  eft  ,  après  Amfterdâm  ; 
la  i^liis  peuplée  de  la  Hollande  :  on  y 
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ptc  foixantc  mille  Habitans.  Les 
en  font  belles ,  propres  ,  bien  pcr- 
9  les  malfons  bien  l^âties  ;  &  les 
iix  qui  la  traverfent  y  forment 
de  cinquante  iflcs ,  oii  I  on  aborde  * 
plus  de  cent  foixante  ponts»  \Ji\(i 
2s  rues  cft  appuyée  fur  une  voûte 
rcade  d\m  quart  de  lieue  de  ten- 
ir y  fous  laquelle  coule  un  niifleau 
•ntraîne  les  immondices. On  navîge, 
ïurs  fois  Tan ,  fur  ce  canal  fouter- 
,  pour  le  vifiter  &  le  nettoyer, 
es  quais  le  long  du  Rhin  ,  les  rues 
le  ,  &  quelques  canaux  plantés 
Dres  ,  font  par  -  tout  d'agréables 
nenades  ;  mais  les  fenfitres .  étant 
Jument  offufqiiées  par  les  branches^ 
t  le  tronc  n'eu  éloigné  que  de  deu»^ 
rois  pieds  des  murailles ,  doivent 
•ffairement  incommoder  les  Habi- 
.  Deux  de  ces  canaux  portent  le 
I  de  Rhin ,  fe  réuniffent  enfuîte ,  & 
t  perdre  leur  nom  &. leurs  eaux 
i  le  fable  à   Cat vicie ,  près  de  la 

['imaginez  pas  que  ce  foît  encore 
cette  rivière  fameiife  ,  qui  arrofc 
fertilife  l'A  If  ace  ,  "Allemagne  &C 
partie  dvs  Pays-Bas  :  elle  n  c-i  cfl'> 
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four  ainfi ,  que  Tombre  ou  TimagCi^ 
a  gloire  des  autres  fleuves  augmente 
à  proportion  de  la  longueur  de  leuf* 
cours  ;  celui-ci  au  contraire  te  rcduif 
à  rien  avant  q^ue  d'entrer  dans  l'Océan, 
Après  s'ctre  léparé  en  deux  branches 
fiu  fort  de  Schencken  ,  oii  la  moitié  de 
ùs  eaux  prend  le  nom  de  Wahal ,  llfliu 
lui  enlevé  encore  une  partie  de.  çellç 

aui  lui  reftoit  au-deflbus  d'Arnhein^. 
coule  enluite  vers  cette  Ville  ,  Quoi- 
que très  -  afFoibli  ;  &  à  ûx  lieues  aelà  v 
il .  efl   oblige  de  fe  féparer  de  nou- 
veau xlans  Duderftadt.  Ici  fa  principale 
branche  prend  un  autre  nom,*  ôc  s  ap- 
pelle le  Lech.  Il  ne  marche  plus  qu^ 
ibus  la  forme  d'un  petit  rviuçau  ver^ 
la  droite  ;  mais    il   retient  .toujours 
ion   ancien  nom.  Il  va  enfuite  pafler 
à  U;recht  ,  où  il  fe  partage  pour  la 
quatrième  fois.  Le  Lech  s  écarte,  de 
cette  ville  ,  &c  dirige  fon  cours  vers  lé 
Nord.  Le  petit  filet  d'eau  »  qui  porte 
cependant  encore  le  nom  de  Rhin>  coulf 
tranquillement  à  Worden  ,  fait  enfii 
£e$  derniers  adieux  à  la  ville  de  Leyde 
&  finit  triflement  fon.  cours ,  en  ve: 
fant  le  peu  d'eau  qui  lui  refle  y  dsa 
deux  ou  trois  canaux  ^   fans  avc 
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•Cinc  riiouiicur  -ilu  le  jiritcr  U.iua 
iner.    Ceux    qui    ont    recherché 

caui'e  lie  celle  dellince ,  ratiribueiiC 
un  tremhlcmenl  ile  lerre  (|ui  boule- 
.Tl'a  les  dunes  iLins  le  neuvième  lieclc» 

combla  l*embouchure  île  ce  ileiive  » 
li  t'ui  alors  obliec  de  revenir  l'ur  l'es 
\s  »  &  de  cherclier  un  autre  patVa^e, 
:  Lech  n^avoit  alors  riun  de  rcmar- 
lable  ;  mais  les  cau\  du  Ubin  ,  torccuA» 
*  rciluer  vers  leur  lource,  inonder Ji^ 

pays,  enlKreni  celle  peiile  rivierCf 

lut  creui'erent  un  plus  |;rand  lit.  CV^Î 
nlî  c|ue  ce  niallieureu\  lleuvc  |  qiit 
Kiri  tant  de  balai  ds  en  traverlaul  lie 
L'  de  Conliance  ,  6c  lo  prcvipite  d^ 
,uc  des  rochers  prcs  de  Scbaloulc  , 
Td  entin  (a  gloire  6c  l'ou-nomau  \ï\r 
;e  de  Catwitic. 

La  ville  ^e  Leyde  peut  avoir  in\o 
'ue  &i  denûe  de  cn'Coulcrenc«;&  Ton 
entre  \uv  huit  pgrics.  ihi  y  comptoit 
X'huil  Maiious  Kebgieules  axant  l«» 
it'ormatiion.Son  cb;Ue«iu  ,  nonuno  lo 
)uri* «  |>âroii  \ui ouvra^*.- diS  Uonutin^'•' 
ell  b..li  ilans  unille  (|ue  le  ivlûo  ^ormo 
I  milieu  île  la  ville, &  lur  une  el|>eco 
r  monui|;ne  t'aite  de  main  d'honimeii. 
n  y  trouve  un  |>iiils  d'une  prilou- 
:ur  lui|)ren%uUe^doul  Tcau  cU  doucc^ 
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maïs  en  petite  quantité.  L'enceinte  de 
ce  fort ,  qui  fubfifte  encore  ,  eft  de 
forme  circulaire  ;  &  le  haut  des  murs , 
'  d'où  Ton  découvre  la  ville  &  la  cam- 
pagne ,  eft  crénelé.  On  a  planté  des- 
vignes  &  des  arbres  dans  Tintérieur  j 
enforte  que  la  colline  n'eft  plus  qu'un 
verger  ,  qui  renfcrmoit  anciennement 
des  cerfs, des  biches,  des  chevreuils fe 
des  paons.  On  voit  ailleurs  les  reftA 
d'un  vieux  château ,  dont  les  pierres  font 
larges ,  &  liées  par  des  crampons  de 
fer.  Cétoit ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  palais 
dû  Préteur  ,  ou  plutôt  l'endroit  oîi  les 
Danois  recevoient  les  impôts  qu'iîs 
établiffolent  fur  la  Frife.  I.es  ruines  des 
anciens  monumens  qiii  font  aux  envi- 
rons de  Leyde,  &  celles  qu'onr  y  dé- 
couvre tous  les  jours  en  fouillant  la 
terre ,  femblent  prouver  que  les  Ro- 
mains ont  féjourné  long-tems  dans 
cette  partie  de  la  Hollande. 

Parmi  les  églifes  de  cette  ville ,  la  plus 
vafte ,  &  peut-être  une  des  plus  Belles 
des  Sept  Provinces  ,  eft  celle  de  Saint 
Pierre.  Ceft  un  grand  vaifteau  gothi- 
que ,  d'une  jufte  élévation  ,  mais  dont 
le  plafond  eft  en  bois.  On  y  voyoît 
•  autrefois  une  tour  fort  haute  ^  qjti 
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tomba  ail  commencement  de  l'autre 
ficelé  ,  &C  dont  les  fondemens  cxiftent 
encore.  Je  connois  peu  d'égliies  qiii 
renferment  un  fi  grand  nombre  d'cpi- 
tapheSyla  plupart  de  Médecins,  de  Sé^ 
nateurs ,  &c  de  Mlniflres  du  Saint  Evan- 
gile. On  y  lit ,  entr'autres,  celle  de  Bocr- 
naave  fur  le  maufolce  que  la  ville  de 
Leyde  a  fait  élever  au  génie  falucaire 
de  ce  célèbre  tMéxlccin  ,  Salutijcro 
Boerhaavii  naniofacrum  :  c^eft  une  urne 
de  marbre  blanc ,  ornée  de  draperies  &i 
de  guirlandes^  fur  un  piedcftalde  mar- 
bre noir.  Six  lôccs  cil'efées  »  dont  quatre 
repréfcntent  les  quatre  Ages  de  la  vie  ^ 
&  les  deux  autres-  la  Médecine  &  la 
Chymie  ,  forment  un  grouppe  eiùre 
Turne  2c  le  piedeflal.  Sur  une  des 
faces ,  efl  le  bufle  du  Doâeur  en  mé** 
daillon ,  avec  cette  devile  :  SigUlum  vert 
jimpUx ,  M  le  fimple  fceau  de  la  vérité  »»• 
D'un  coté  on  a  gravé  la  date  de  ïâ 
naififance  9  &  de  l'autre  celle  de  fa 
mort. 

Ucrman  Boërhaave  naauit  en  z 668 
à  Voorhout  ^  près  de  Leyue.Son  père  t 
Pafteur  de  cette  ville  ,  lui  îipprit  les 
langues  favantes ,  iSc:  le  defiinà.au  mê* 
me  miuiflcrçvi\  niid$  ià.  mort  kîHa  ait 
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jeune  homme  la  liberté  de  fuivre  fort 
goût  qui  le  portoit  à  la  Médecine.  H 
fut  reçu  Doâeur  en  ceite  fcience  tti 
1663  ;&  bientôt rUniveriité  de  Leyde 
lui  donna  les  témoignages  d'eftime  les 
plus  éclatans.  Il  y  enfeignala  médecine  ^ 
la  chymie  &C  la  botanique ,  &  s'acquiç 
une  il  grande  renommée  ^  que  les  Etran- 
gers vinrent  en  foule  prendre  fes  le« 
çons.  La  ville  de  Leyde  fut  alor^ 
l'école  de  l'Europe  pour  les  fctences 
utiles  ;  &  toutes  les  Puiflances  y  en-' 
voyerent  des  disciples,  qui  trouvèrent 
dans  l'habile  Profc  fleur  ,  non -feule» 
ment  un  Maître  éclairé  ^  zélé  ,  laho-« 
tleux ,  mais  encore  un  Père  tendre  f 
qui  les  encourageoit  dans  leurs  trsH 
vaux  j  les  conloloit  dans  kurs  peines  j 
les  foulageoit  dans  li^urs  befoins.  Le9 
Académies  des  Sciences  de  Paris  &  de 
Londres  fe  l'aiTocierent  ; '&  ri  fitpart 
à  Tuneôc  à  l'autre  de  fts  découvertes 
fur  lachymiè.  Lorfque  Pierre-le-Grand 
vint  en  Hollande  pour  s'inftruire  de  \à 
tnarine  ,  il  alla  également  prendre  dea 
leçons  de  ce  Docteur  ccUbre  ,  dont  la 
réputation  étoit  répandue  jufqu'à  I9 
Chine.  Un  Mandarin  lui  écrivit  avec 
C€Ue  ieule  aUrefle  s  A  CUlufin  Boks; 
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ft  j  Médecin  en  Europe  ;  &c  Isi  lettre 
lit  rendue  direâement.  Cet  homme 
2UX  mourut  en  1738  ,  laifTant  une 
unique ,  riche  de  quatre  millions  ^ 
iqu'il   eût  d'abord  été  obligé  de 
ner  des   leçons  de  mathématique 
r  fubvenir  à  (es  befoins* 
depuis  Hippocrate ,  aucun  Médecin 
mérité  comme  lui  ^  Teftime  de  ies 
temporains  &la  reconnoiffance  de 
){lérité.  Il  joignoit  aux  lumières  &i 
talens  fupérieurs  de  i'efprit  ,   Us 
ités  du  cœur  qui  rendent  l'homme 
ieux  à  la  fociétc.  Nous  avons  de 
es  Inftitutions  de  Médecine ,  qu'il 
pofa  pour  fes  Elevés  ,  des  Apho- 
cs   fur  la  connoifTance  &  iur  la 
:  des  maladies ,  5c  des  Ëlémens  de 
mie,qui  paffent  pour  Ibnchetd'œu- 
Tous  ces  ouvrages  fontiCn  latin  , 
qu'un  Traité  des  Maladies  Vcné- 
les  ,  qu'on  vient  de  traduire  en 
fois.  Quelques  perfonnes ,  phis  at- 
ées  à  la  bienicancc   qu'à  l'utilité 
ique  ,  voudroient  que  les  livres 
Taitent  de  pareilles  matières  ,  fui- 
écrits  dans  une  langue  morte.  Elles 
ent  fur  le  danger  de  mettre  entre 
lains  de  tout  le  monde  ^  des  ou^ 


i86  Suite  be  la  Hollande. 
vraies  propres  à  exciter  la  curîofité 
des  jeunes  gens,  Ceft ,  fans  doute ,  par 
des  vues  fi  fages ,  que  le  favant  Aftruc 
a  compofé  en  latin  fes  livres  admirable 
des  maux  vénériens  ;  &  il  eft  probable 
que  ce  même  motif  engagea  Tillullre 
Bocrhaave  à  écrire  dans  le  même  idio- 
me ,  un  Traité  fur  le  même  fujet. 
D'autres  ,  au  contraire  ^  penfent  que 
rien  n'eft  plus  capable  d'infpirer  i 
la  Jeuneffe  beaucoup  de  retenue  & 
de  circonfpeftion  ,  que  ces  fortes 
de  leftures.  Quel  eft  ,  en  effet  ,  le 
jeune  homme  le  plus  emporté  par  fes 
palTions  ,  qui ,  après  le  récit  des  af- 
freux ravages  que  caufe  cette  cruelle 
maladie,  &  des  remèdes  violens  qu'elle 
exige  ,  foit  tenté  d'en  courir  les  rif- 
ques  ? 

L'églife  de  Notre-Dame ,  qui  eft  au- 
jourd'hui le  grand  temple  des  François 
&  des  Wallons  réformés  de  cette  ville , 
n'a  de  remarquable,  que  Tépitapliefaf- 
tueufede  Jofeph  Scaliger.  Ne  à  Agen  en 
1 549,  il  embraffa  le  calvinifme  à  l'âge  de 
vingr-deux  ans,  &  vint  achever  fes  étu- 
des dans  rUniverfiré  de  Paris.  Appelle  à 
celle  de  Leyde  ,  il  y  profeffa  pendant 
fcize  ans ,  6c  mourut  en  1609.  Ce  fut. 
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fans  contredit^  un  des  plus  beaux  efprks 
du  dernier  iiecte.  Ebloui  par  les  louan- 
ges exceilives  que  lui  attiroit  font  fa- 
voir ,  il  s'imaginoit  que  la  nature  s'é- 
toit  épuifée  en  fa  faveur ,  6c  que  les 
autres  hommes  n'avoient  reçu  en  par- 
tage qu'une  profonde  ignorance.  De 
fon  autorité  privée  ,  il  s'étoit  établi 
Direâeur  de  la  République  des  Lettres  ; 
&  les  Membres  qui  la  compofoienc 
alors  ,  ne  paroiffoient  à  ks  yeux  que 
de  vils  efclaves*  Il  étoit  fur-tout  entêté 
d'une  nobleffe  prétendue  ,  qu'il  faifoit 
remonter  jufqu'aux  anciens  Princes  de 
Vérone  ;  &  il  avoii  publié  un  livrô , 
pour  relever  l'ancienneté  &  l'éclat  de 
îa  Maifon.  Le  terrible  Scloppius  ,  qui 
afpiroit  à  la  première  place  dans  l'em- 
pire littéraire  ,  faifit  cette  occafion 
pour  fatisfaire  fa  jaloufic  &  fon  ani- 
mofité.  Il  découvrit  dans  l'ouvrage  de 
fon  rival ,  près  de  cinq  cens  fautes  j 
&  aflaifonna  fa  critique  des  injures  les 
plus  groflîeres.  Elles  remplirent  d'ennyi 
&  de  trifteife  Tame  du  pauvre  Prince 
de  Véf  onne  ,  qui  mourut  au  bout  de 
deux  ans ,  percé  des  traits  dont  il  avoit 
montré  à  (es  Ennemis  le  funefte  ufage* 
Ce  qui  donne  le  plus  d'éclat  à  la 
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ville  de  Leyde  ,  c'eft  ,  fans  contredit  ; 
fon  Univerfité.  Guillaume  I  ,  Prince  ^ 
d'Orange  i  la  fonda  en  1575  ,  comme  ' 
Gouverneur  de  la  Hollande  ,  au  nom  r 
de  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne.  La  beauté  } 
du  lieu  ,  la  douceur  des  Habitans  ,  les  * 
promenades  charmantes  dont  la  cam-  ^ 
pagne  eu  diversifiée  ,  le  voifinage  de  la  '^ 
mer ,  la  iituation  du  pays  qui  eft  comme  = 
le  centre  de  la  province ,  tout  concou»  ^ 
roit  à  faire  choifir  cette  ville  poiu*  un  * 
pareil  établifl'ement^  Le  8  Février  on 
y  commença  les  leçons  publiques  ;  8c 
tous  les  ans  9  au  même  jour  ,  on  fait 
rinftallaiion  du  Reôeur  nommé  par  le 
Sradhouoer  ,  &  que  ce  Prince  choifit  1" 
parmi  trois  Doôeurs  ,  dont  la  lifte  loi  f 
eft  préfentée.  Cette  Académie  ^  dcve-  ? 
nue  très-floriffante  ,  f e  vante  d'avoir  f 
eu  des  Profeffeurs  du  premier  mérite 9  r 
&  nomme  entr'autres  Grotius  9  Hein-  | 
fins ,  Voffius ,  Gronovius ,  Burmannus^  { 
Saumaife  ,  Defcartes  ,  S'gravefande',  î 

&c.  i 

Daniel  Heinfius  ,  né  à  Gand ,  d'uiie 
famille  dîftinguée ,  ftit  Difciplc  de  Scà- 
liger ,  &  lui  fuccéda  dans  fa  place  de 
P  ofeffeur  dTiiftoire  &  de  politique. 
On  a  de  lui  des  tr adulons  affez  fidèllcs 
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laxime  de  Tyr,  &  de  la  politique 
lilote ,  à  laquelle  il  a  joint  un  Traité 

1  Tragédie  ;  d'Héfiode,  auquel  il  a 
:é  des  notes  ;  de  Théocrite ,  de 
:us  9  de  Bion  y  pluiieurç  ouyragç$ 
:tcrature  &  de  philofophie  ,  un  re- 

de  harangues ,  6c  un  autre  de  vers 
i  &  latins,  Il  eut  un  lils  qui  cultiva  ) 
îttres  comme  Ion  père  ,  travailla 
le  même  genre ,  fut  employé  danç 
égociations ,  &  n^ourut  à  la  Haye 
SS I ,  âgé  de  foixante-un  ans. 
:s  Voflius  ont  tenu  un  rang  diftin- 
parmi  les  Littérateurs  Hollandois 
îix-lbptieme  fiecle,  Gerard-Jean, 
de  quatre  fils  célèbres  ,  fe  rendit 
le  dans  les  Belles-Lettres  &  dans 
loire.  Son  mérite  lui  valut  la  direc* 
du  Collège  de  Dordrecht  ;  on  lui 
îa  enfuite  une  chaire  de  chronolo-^ 
)C  d'éloquence  dans  l'Uni verfité  de 
de.  Appelle  à  Amfterdam ,  pour  y 
plir  celle  de  Profeffeur  d'hiftoire  j 
fit  imprimer  des  in-folio  fur  les 
vains  grecs  &  latins ,  fiur  les  ma- 
latiques  ,  Tidolatrie  ,  la  chrono- 

2  ,  le  pélagianifme ,  les  étymo-» 
es  )  les  vices  du  langage ,  &  plu* 
rs  autres  fujets.  rem|)lis  d!un  fa.Yûir 
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profond ,  &  de  remarques  Iblides.  Le 
dernier  de  fes  fils ,  Ilaac  VoiTuis ,  pafla 
en  Angleterre ,  &  devint  Chanoine 
de  AVincfor.  Ses  ouvrages ,  fur  desma*^ 
tieres  d'érudition ,  fuivant  le  goût  du 
lenis  ,  répandirent  fon  nom  par  toute 
l'Europe.  Louis  XIV  chargea  Colbert 
de  lui  envoyer  une  lettre-de-change, 
comme  une  marque  de  fon  eftime  &C 
de  fa  proteftion.  Dans  la  lettre  qui 
accompagnoit  ce  préfent ,  on  lui  difoit 
ciue  11  ce  Monarque  n'étoit  pas  fon  Sou- 
verain ,  il  vouloit  du  moms  être  fon 
Bientaitcur ,  en  confidération  d'un  nom 
que  fon  Père  a  voit  rendu  illuftre ,  & 
dont  il  confervoit  toute  la  gloire, 

Gronovius  ,  Profeffeur  de  belles- 
lettres  à  Dev enter ,  puis  à  Leyde,  oîi  il 
mourut  en  1 671 ,  étoit  né  à  Hombourg 
en  161 1.  Il  a  donné  des  éditions  efti- 
niées  de  plufieurs  Auteurs  latins  ,  tels 
que  Plaute,  Salufte,  Tite-Live,  Sene- 
que,  Pline,  Quintilien  ,  Aulugelle.  Il 
a  reftitué  un  grand  nombre  de  paiTa- 
ges,  &  en  a  corrigé  d'autres  ayec  beau- 
coup de  fuccès.  11  eut  im  fils,  auffi 
i'avant  que  fon  Père ,  qui  voyagea  en 
A-ngleterre ,  en  France ,  en  Italie.  Le 
Grand-Duc  de  Tofoane  hû  donna  un» 
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I  à  Pife ,  qu'il  quitta  poiu*  allor 
er  celle  de  Ton  Fere  à  Leyde.  U 
Lit  en  i7i6,.âgcdefoixante-;onze 
avec  le  titre  de  Géographe  de 
^ille ,  &L  La  réputation  d'un  hom- 
^9lit ,  mais  cauitique.  Son  carac^ 
.'  fit  plus  haiV ,  que  ies  ouvrages 
Tent  eftimer.  Le3  principaux  font 
itions  d'Auteurs  grecs  6c  latins  » 
ifieurs  écrits  polémiques ,  oîi  il 
indu  une  partie  du  fiel  amer  qui 
^oroit. 

nçois  Burman,  né  à  Leyde  en 
,  profeffa  la  théologie  à  l/trecht, 
iblia  pluficurs  livres  fur  cette 
:e.  Son  fils  lui  fuccéda ,  &c  écri« 
ir  les  mêmes  matières.  Un  troi-» 

Burman  occupa  une  chaire  de 
fleur  d'hiftoire ,  d'éloquence  »  de 
6c  de  politique  9  6c  mourut  en 
,  avec  la  réputation  d'un  Savant 
ieux  6c  d'un  Commentateur  infa* 
le ,  dont  les  Ouvrages  marquent 
de  favoir  que  d'efprit,  plusd'é- 
ion  que  de  goût. 

plupart  de  ces  Savans  jolgnoîent 
corps  plus  robuûe  que  celui  d'un 
te,  une  prodigieufe  mémoire,  & 
avoil  ^pcore  plus  prodigievix.  Us 


191  Suite  de  la  Hollande. 
avoîent  entaffc  autant  d'érudition  qu'il 
foit  poflible  d*en  faire  entrer  dans  une 
tcte;  mais  ils  n'avoient  prefque  jamais 
ménagé  un  moment  pour  penfer;  tout 
croit  employé  à  lire.  Si  vous  leur  pro- 

Eoficz  une  queftion ,  ils  vous  acca- 
loient  en  vcrfant ,  avec  profufion , 
tout  ce  eue  les  différens  mots.,  dans 
lel'quels  etoit  énoncée  votre  deman- 
de ,  rappelloient  à  leur  fouvenir  ;  & 
s'ils  omettoient  quelque  chofe,  c'étoit 
prcciicment  le  point  que  vous  defiriez 
de  favoir. 

Claude  Saumaife  naquit  d'une  fa- 
mille noble,  à  Semur  en  Bourgogne, 
où  fon  Père  fut  fon  premier  Maître 
dans  l'étude  des  langues  favantes.  Il  em- 
braffa  le  Calvinifme,  &  fe  retira  à  Ley- 
de ,  où  il  fut  Profeffeur  honoraire 
après  Scaliger,  dont  il  partagea  les 
défauts  &  les  talens.  Son  orgueil  ne 
pouvoit  foufFrir  de  contradiftion  ;  & 
dès  qu'on  n'étoit  pas  de  fon  fentiment, 
on  étoit  qualifié  d'ignorant,  de  bête ,  ou 
de  frippon.  Un  Savant  de  ce  caraâere 
ne  devoit  pas  vivre  long-tems  en  paix; 
auflî  Saumaife  eut-il  continueUemeilt 
les  armes  à  la  main.  Il  rencontra  dans 
le  Père  Petau ,  un  adverfaire  rtdon- 
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xaUe ,  qui  fut  bien  lui  rendre  les  in- 
jures qu'il  en  recevoir.  Pctau  étoit 
d'une  humeur  auftere  &  farouche  ;  il 
fivoit  d'ailleurs  affaire  à  un  hérétique; 
c'étoit,  pour  un  Jéfuite ,  luie  raifon  de 
plus  de  nç  pas  le  ménager.  Saumaiie 
iDprouva  le  fort  de  Jules  Scaligcr ,  8c 
fuccomba  fous  .ks  traits  du  célèbre 
Mitton.JL'attaque  futfi  violente,  qu'elle 
fle  contribua  pas  moins  que  l'humeur 
iofupporîabLe  derfa  femme ,  à  lui  caufer 
la  mort.  Cette  femme ,  qui  étoit  Uiie 
Mégère ,  le  mrîtrifoit  comme  un  en- 
fant ,  le  glori/iant  nc^mmoms  d'avoir 
époufé  le  plus  favant  de  tous  les  No« 
bies  ,  &c  le  plus  noble  de  tous  les  Sa« 
vans. 

LaPhilofophie  péripatéticienne  jouif- 
ibit  alors  en  France  de  la  plus  grande 
faveur.  D.efcartes  fe  rerira  en  Hollande, 
pour  n'avoir  aucune  efpece  de  dépen- 
dance qui  le  forçât  à  la  ménager.  Pcn* 
(lant  un  féjour  de  vingt-cinq  ans ,  qu'il 
fit  en  différens  lieux  des  Provinces- 
Unies  ,  il  eut  des  ennemis  &  des  en- 
thoufidftcs.  L'Univerfité  d'Utrech  fut 
Cartéiienne  dès  l'a  fondation  ;  celle 
de  Leyde  parut  fuivre  fon  exemple  ; 
mais  quelques  pédans,  entêtés  des  cbi- 
T^rnc  XX.  I 
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mères  fcholaftiaues ,  firent  aevendre  h 
noirvelle  philoiophie  comme  daiKe*   \ 
reufe  ;  &  fon  Auteur  pafla  en  Angie*   1 
terre»  où  fes  opinions  ne  trouvefenC  j 
pas  moins  d'obftacles  qu'en  Hdyande»-; 
A  tous  ces  noms  fameux,  dont  FUr 
niverfité  de  Leyde  fe  Confie ,  j'qouté^ 
rai  ceux  du  Phyfici<  i  Mufdieidbrôcki 
célèbre  par  fes  déc    ivertes  futVëéb*. 
tricité ,  &  du  fai     t  Àlafl^m ,  SmSk 
de  naiffance  ,    c     lu  dans  le  mèpe 
genre ,  par  fon  zèle  »  les  tahns  ^-fit 
lumières ,  &  l'accueil  ^"il  fcnt  mai. 
Etrangers.  J'ai  voulu  mm-même-affiCr, 
ter  à  les  leçons  ;  &  f  ai  été  fhppéèt  • 
la  foule  qui  Penvironnoit;  mms  oeqùl 
me  furpnt  principalemait,  ce  f«t  Ivt 
tention ,  le  filencé  ,  HutérAt  qui  ré-. 
enoient  dsuis  cette  nombreufe  AfleniN. 
plée  :  la  netteté  »  la  préafioa^la  jùtr 
tefle,  Tair  de  candeur  &  de  fimpfidii 
de  l'habile  Profefleur  ;  le  ton,  le  gcfb 
&  la  liberté  avec  laquelle  il  permet,  jl; 
recommande  même  qu'on  le  qûefiÎMv 
ne  ;  le  foin  avec  lequel  il  écarte  toiiti 
ce  qui  peut  déroger  à  la  dignité  d\M0. 
inflruôion  férieufe  &  utile  ,'i  ttit  Mt  ^ 
tant  de  moyens  qui  fécondent    «FzcMy 
l^aveçlefquelsilparnentài     ç 
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des  idées  claires  &c  diftinûes  de 
u'il  enfeigne.  Outre  le  cabinet  qui 
rtienc  à  Tu  ni  verfité ,  M.  Alaman  en 

autre  chez  lui  ,  aOez  bien  monté 
•y  donner  des  leçons  particulières, 
t-là  ,  que  ce  grand  Phyjficien  offre; 
yeux ,  &  développe  à  refprit ,  les 
lomenes  les  plus  furprenans  die  U 
re.  Ce  doâe  &c  agréaUe  Licée  eft 
eut  honoré  &c  embelli  de  la  pré- 
e  de  femmes  illufires  &c  aim<ibles  , 
fuivent  avec  afiiduité  les  cours  de 
nflruâions. 

n  ne  fait  aucune  difficulté  à  Leyde 
onférer  les  grades  de  TUniveriitc 
Catholiques  «  excepté  en  théologie; 
les  Parens  qui  craignent  de  confier 
>  enfans  à  des  Proteflans^  préfèrent 
senvoveràLouvain  ou  Jaosd'au- 
Academies  des  Pays-Bas  ;  ce  qui 
2  à  celle-ci  un  préjudice  auauei  il 
it facile  de  remédier,  en  établifTaoc 
^rofefTeur  Catholique  dans  chaque 
Ité, 
;s  Fabricans  if,  les  Ecoliers  forment 

des  trois  quarts  des  Habitans  de 
î  ville  ;  aufli  dit-on  qu'en  Juillet  & 
t,  qui  font  \e  t.ems  des  vacances,  les 
paroifleot  défef  tes.  Les  perfonnes 
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occupées  i-uix  manutîîctiircs,  ne  fortent 
que  les  Dimanches.  Les  principales  fa- 
briques fort  de  draps  &  de  différentes 
fortes  d'ctoties. 

Ces  craperies  furent  les  premières 
caufes  de  Taggrandiffement  de  cette 
ville.  Pluficurs  Bourgeois  d'Ypres  ,  de 
Liège,  de  Gand  &  autres  lieux  trop 
expolcs  à  la  guerre ,  fe  retirèrent  à 
Lcyde  ,  dont  la  ntuation  leur  parar 
plus  propre  pour  cctie  efpece  detravaiK 
Ils  s'crabijîvjnt  entre  le  vieux  &  le 
rcuveau  Rhin  ,  delîccherent  cet  em- 
placen^ent ,  y  bâr.renî  des  maifons, 
y  crci:t;rei:î  des  canaux,  les  revêtirent 
de  briçiiLS ,  &  y  dreflVri-nt  des  ponrs- 
Itv'.s  ,  aîin  que  les  bateaux  chargés 
piiliL-i-t  y  palier  avec  leurs  mâts  &C 
ItUiS  yo'\s.  Comme  on  fe  trouvoit 
encciv  trop  relTcrrc  par  la  quantité  de 
gens  oui  y  arrivoient  ,  on  fut  obligé 
de  sV.t.îjrandir  une  féconde  fois  ,  en 
joifn?.î:i:  au  premier  terrein  ,  ce  qui 
ferme  aujourd'hui  la  rue  de  Harkm, 
Ces  r.ccro.^ffemens  fucceffifs  fe  réitérè- 
rent fcuyent  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la 
viîle  fut  environnée  de  mu  railles  ,  & 
cnibellie  d'un  large  renipt-ri  ,  qui  en 
fait  le  tour  en  dedans,  &  forme-,  en' 
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>Ts  ,  une  agréable  promenade. 
?s  Hollandois  comparent  Leyde  à 
:nes  ,  &  la  regardent  comme  la 
'opole  des  Doâes  de  leurs  pays.  11? 
it  un  cabinet  de  phyfique  ,  d*hif- 
î  naturelle  ,  d'antiquités  ,  un  jardin 
plantes  ^  un  obfervatoire  ,  une  bi- 
:heque publique,  un  amphithéâtre 
itomie  9  ic  tout  ce  qui  peut  donner 
i  facilité  &c  de  Téciat  à  upe  ville 
eufe  &c  favante.  Les  facultés  de 
t  &  de  médecine  y  ont  joui ,  dans 
les  tems ,  de  la  plus  grande  îplen- 
,  par  le  foin  qu'on  a  toujours  eu 
îttirer  les  plus  célèbres  Profeffeurs  * 
Europe.  On  y  trouve  d'excellens 
res  pour  les  exercices  du  corps  , 
très  pour  les  langues  ,  la  mufique  p 
larhcmaiiques.  On  y  compoife  une 
,*tte  françoife ,  dont  le  double  objet 
le  fatisfaire  la  curiofiré  publique 
es  événemens  &  les  découvertes 
meuvent  rintcreffer ,  &  de  former 
ecueil  de  Mémoires  &  de  détails 
ires  à  fervir  à  l'Hittoire.  Une  cor- 
^ndance  étendue  ,  fui  vie  &  exaâe  ^ 
au  dehors  que  dans  l'intérieur ,  lui 
ure  des  pièces  &c  des  mommiens 
biiî  conaoître  la  politique  du  jour 
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&  les  intcrcts  des  Puiffances.  U  eft  vl-aî 
Cl  le  ce  ne  font  pas  toujours  là  les  qua- 
lités que  doit  avoir,  en  général,  une  Ga- 
zette en  Hollande  pour  être  bonne,pour 
i  trc  recherchée ,  pour  faire  les  deliceS 
i\rs  Habitans.  En  tems  de  guerre,  elle  ne 
do  t  annoncer  que  batailles  perdues  par 
les  François  ,  que  défaites  ,  xnafTacres 
&  déroutes.  En  tems  de  paix  ,  tant 
qu'ils  n'y  voycnt  pas  quelque  pefle» 
-quelque  famine  ,  des  incendies ,  de 
in.uivaifcs  récoltes  ,  des  troubles  ,  des 
ftrmentarions  ,  des  querelles,  la  foule 
t'es  malheurs  accablant  à  la  fois  ce 
maudit  Royaume  de  France  y  une  telle 
Gazette  n'eft  pas  lifible. 

A  rentrée  (iu  jardin  de  botanique,  oA 
lit  une  infcription  latine,  qui  permet  de 
voir  tout ,  &  défend  de  toucher  à  rien. 
Le  Profefleur  qui  en  a  la  direâion, 
explique  aux  Etudians  la  nature  ,  les 
propriétés ,  les  vertus  des  fimplcs ,  & 
quelquefois  les  mené  herborifer  furies 
dunes,  oti  quantité  de  plantes  falutaires 
croiflent  naturellement.  On  entretient 
avec  autant  de  foin  que  de  dépenfe  , 
celles  qu'on  apporte  aes  deux  Indes, 
dont  ce  jardin  eft  toujours  très-bien 
fourni. 
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-^l)ans  iine  des  galeries  qui  l'en viron- 
tient,  eft  lé  cabinet  d'hiAoire naturelle* 
On  y  voit  des  raretés  de  tous  les  tems, 
de  tous  les  pays  ;  des  idoles  des  payens  , 
des  dépouiller  de  ferpens ,  des  habits 
étrangers  ^  des  momies  d'Egypte  ,  des 
animaux  à  plufieurs  têtes  ^  une  oie  du 
détroit  de  Magellan ,  une  chauye*^fouris 
des  Indes  ^  des  oifeaux  à  cornes  ,  des 
poifTons  ailés  9  un  almaiÀchdes  Lapons^ 
des  patins  de  Finlande ,  une  trompette 
du  Japoin  ,  la  pe^u  d'une  firene  ,  les 
bottes  de  Charles-Quint ,  &c.  Il  y  a^ 
fur  le  côté  ,  une  falle  bâtie  exprès  , 

5our  placer  des  antiques  trouvés  à 
.orne ,  &  légués  par  un  Curieux.  Dans 
le  nembre  ,  je  n'ai  vu  de  beau  qu'un 
Hercule  appuyé. fur  fa  maffue  ,  un 
Apollon  9  &  un  jeune  homme  5  dont  il 
n'y  a  que  le  tronc  de  piur  ;  les  bras  & 
les  jambes  ont  été  ajoutés  depuis. 

Le  cabinet  d'anatomie,  moins  remar* 
quable  par  fa  ilruâure  ,  aue  par  les 
pièces  qu'il  renferme ,  offre  a'autres  cu- 
riofités,Il  eft  conftruit  en  amphithéâtre, 
pour  donner  aux  Speâateurs  la  facilité 
de  voir  toutes  les  parties  de  l'homme 
ou  de  l'animal  dont  on  fait  la  difTedion. 
Ce  lieu  eil  orné  de  fquelettes  humains 
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de  toutes  les  tailles  ,  de  tous  les  fexes ,' 
de  tous  les  âges  ,  qui  font  le  tour  du 
cabinet.  On  montre  ,  dans  une  autre 
pièce ,  des  fquelettes  d'animaux ,  mêlés 
avec  ceux  de  quelques  criminels  punis 
peur  leurs  forfaits;la  veffie  d*un  homme 
contenant  leize  pintes  d'eau  ;  la  peau 
d'un  autre ,  préparée  en  façon  de  par- 
chemin ;  des  boyaux  dont  on  a  fait  une 
chemife  ;  un  Pnnce  d'Egypte  embaumé 
depuis  deux  mille  ans  ;  un  fquelette  def 
baleinon  bien  entier ,  de  vingt  pieds  de; 
long  ;  la  tête  d'une  baleine  beaucoup 
plus  grande  ,  un  finge  des  Indes  avec 
des  ailes ,  une  main  de  nymphe  marine , 
&  le  Iquelette  d'un  jeune  homme  qui 
avala  un  couteau,  e»  voulant  fe défaire 
d'une  arrête  qui  l'étrangloit.  On  lut 
ouvrit  Tcttomac  ;  &  il  vécue  encore 
troi^  ans  après  l'opération. 

Au  fortir  de  cette  falle ,  en  tournant 
fur  la  f,auche  ,  on  trouve  im  efcalier 
qui  conduit  à  la  Bibliothèque  publique. 
IJri  Bibliothécaire  ,  choili  parmi  les 
ProLlÎLuri,  de  TUniverfité  ,  en  eft  le 
Dircékur  ,  &  a  fous  lui  des  Subftituts 
qui  ouvrent  la  falle  deux  fois  par 
ftmi^.ine  ,  le  mercr  di  &  le  famedi , 
depuis  deux  heures  jufqu'à  quatre.  Lt 
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1  principal  de  cette  coUeclion  eft 
pofé  des  livres  précieux  dont  Sca* 
Ta  enrichie  ;  de  ceux  que  les  Cu- 
irs de  TAcadcmie  ont  achetés  des 
tiers  de  VofTuis ,  &  fur-tout  des 
ufcrits  Hébreux ,  Samaritains,  Ara- 
,  Perlans ,  Ethiopiens  ,  que  Golius 
;ués  à  la  Ville  par  fon  tcftamenu 
3olius,  né  ù  la  Haye  eh  1596  » 
éda  au  favant  Erpenius  dans  la 
re  d'Arabe.  U  voyagea  en  Afrique 
n  Afie  ,  pour  fe  perlcâionncr  dan$ 
jnnoiiTance  des  Langues  Orientales. 
Turcs  le  laifTiTent  touiller  dans  les 
iotheques  de  Conftantinople  »  & 
propoi'erent  divers  avantages  poiur 
etenir  parrai  aux  :  il  préféra  le 
ur  de  Leyde ,  oii  il  donna  quelques 
uôions  d'Ouvrages  Arabes, 
luûeurs  Particuliers  de  cette  ViU^ 
aufli  de  riches  cabinets  de  livres 
e  tableaux ,  non  pour* faire  feivip  à 
écoranon  de  leurs  mâifbos  ,iekqiii 
t  propre  qu'à  rinftrudioJi'  de  Vsma 
rarneracnt  de  IV^riî^Cas  necroyeci 
qu'on  voie  toutJi'>^fitflt  ici ,  comme 
France  ,  ^e  pvétieniliis  'Amateurs  ; 
in  défaut  d'édueatîqn  a  pcivis  des 
[itages  de  Tétudç,  amonoeler^es  vo«« 
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lames  dans  tous  les  genres  ,  &  afFeâer 
de  former  des  Bibliothèques.  Les  Hol- 
landois  ont  peine  à  le  perfuader  qu'il  y 
ait  parmi  nous  de  ces  hommes  faftueu- 
lement  ignorans ,  qui ,  dénués  des  pre- 
miers élcmens  des  Lettres  humaines , 
mettent  au  nombre  des  meubles  ,  ce 
criii  n'tfl  deftiné  qu'à  orner  la  mé^ 
moire  ,  à  éclairer  le  jugement,  &  re- 
cueillent les  ouvrages  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  fans  les  entendre  » 
fans  les  connoître. 

LUniverfiîé  ou  Académie  de  Leyde 
occupe  l'emplacement  d'un  ancien 
Couvent  de  Religieufes  ,  où  Ton  voit 
encore  la  forme  d^une  petite  églife» 
On  y  compte  quinze  Profefleurs ,  dont 
zrois  en  théologie  ,  trois  en  îurîfpra-* 
<ience ,  cinq  en  médecine,  &  les  autres 
pour  la  pbilofopliie  ,  l'hiftoire  ,  l'élo" 
c[uence  ,  la  littérature  &  les  langues; 
Les  .Curateurs ,  élus  à  vie  par  les  Etats 
de  Hollande  &  de  Weû-Frife,  font, 
;ayec  les  fiourguemeflres  ^  chargés  de 
pourvoir  à  leur  .entretien  ,  &  à  celui 
ide  tous  les  Officiers  &  Suppôts  de 
rUnîverfité.  Les  Etudians  puiflent  du 
privilège  de  ne  payer  aucun  droit  pour 
le  vin  ôc  la  bière  qu'ils  confomsnenfc 
ù  leur  niable  i  &  s'ils  péchçnt  çQnti'e 
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>ix  de  la  focicté  ,  mcme  en  aflfaires 
lînellcs ,  ils  ne  doivent  être  juges 
par  le  Re£lcur  ,  les  AflTefleurs  , 
Sourguenicflres  &c  les  Echevins  ^ 
'VU  qu'ils  foient  infcrits  Air  les  rc- 
es  de  l'Acadcmie ,  où  lesperfonncs 
plus  haut  rang  fe  font  honneur 
oir  leur  nom.  On  trouve ,  dans  c(:s 
les  regiftres  ,  que  les  François  s'c- 
approchés  de  Leyde.dans  le  def-* 
de  l'aflicger  ^  les  Ëcudians  allèrent , 
la  conduite  de  leurs  Profeiïcurs  ^ 
r  leurs  fervices  aux  Magiftrats  con- 
'Ennemi  en  cas  d'attaq^ue  ;  mais  le 
*1  qui  fur  vint  9  ayant  fiait  partir  no« 
rmce»  on  frappa  une  mécfailte  pour, 
nifer  cette  brave  &  intrépide  rcfo-^' 
m.  Henri  IV  marqua  fa  recon* 
Tance  ^  du  fecours  qu'il  avoit  reçu 
Etats  de  Hollande ,  en  fûfant  va* 
,  dans  fon Royaume, les  certificats 
ide  &c  de  capacité  accordés  par  lU*. 
rfité  de  cette  Ville ,  &c  maintint  les. 
dues  dans  les  titres  &c  les  honneurs 
Is  avoient  obtenus  dans  celte  Ecole» 
l'efl  dans  une  des  cours  de  TAcadé- 
y  qu'étoit  anciennement  la  famcufc 
rimeric  d'Elzevir ,  d'où  font  forties 
belles  éditions  Grecques  9  Latine.  ^ 

In 
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Hébraïques  &  Arabes ,-  àffM  les  SiHriM' 
o"rneht  éiicote  leuh  ttiMhetS;  lF*r*  é' 
p!u^  d«  Libraire ,  de  cefte  ftHhiR^'jiléi^l 
puis  la  mort  <lir> dernier'^  4V-Mmf  ;' 
arrivée  à  Amilerdam  éH  lem.Uéi^' 
célèbres  de  ces  Artîfies  oKit*  éié  L^^  ^  ' 
BonaveiAure ,  Abrafiani StÙa^m'Elu 
zevirs.  Ils  n'égaloiént  |j»  flâs'Ëtièiffi^'' 
pour  reruditidn  ;  tiltà»  itif  «(ci  ftdr  %S>^  -^ 
dbient ,  ni  dans  ik  ■  lèhtyii  iW^'b^ii 
livres  ;  ni  dans  riifttf)igè^^4'»ilt^ 
bfàirie.  Ilslei  ôtii'inim'éfTif^ffli^^èVft  . 
i'-élcgaïice  &  la  d'éUdAvOS' dé»'  mHà 
càraè^eres.LearViV(tHè-lèrif^:Té9ehfcè;' 


leur  îlïouVeSaTe 

qUes  Butrèâ  li^rei  Vj)il6:b'&%ti»£Sh>ets,^ 
ges ,  Vraii^  ttïëfs^d^tt^é.^^^^lMÛii 
phie  ,  fa^isfbm'ëilaléMedi'rabt^.tt 
là  vue  pâ^.  Vméâër/i^U^mmW 
cd^reaiôii-  •  ^"  •îsw.'-'^' 

Le  Princfe  dH3rartgfe  *Vdit  ! 
iTiVerfité  dé  LeVdéjt^ôtfH^ 
fêsHatiitithkdetéui-ltiycfièn 
^rti.  11^  en  avoieift  ûxyttM'i 
ihcnx  une  preuve  bHén  feMAtti^'é 
ihant  leurs  portes  aiik  tVbiiitè'i.  o 
lippe  II  ;  bc  le  fiegé  tJiti^ihlbiifil^HÎH; 
en  préférant  leslK^fhdfe;Hii(Uittifif 
de  la  pelle  6c  dé  lâ^SMH  Wmsif 
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ration  Efpagnole  ,  eft  peut-être  urt 
4es  plus  méaior.ables  dont  l'Hiftoire 
feffe  meririon.  4l  n*y  avoît  pas  un 
Soldat ,  pas  un  Matelot ,  qui  ne  flkf 
Couvert  de  Weffures.  Dans  une  attaque 
pûrficuKere  ;  im  Zéiandois  arracha  le 
le  cœur  d'un  Caftillan  ,  le  mordit  & 
le  rejettà  avec  indignation  ,  en  dif«nt  i 
«il  rft  trop  amer  •».  Les  provisions 
^îent  épiiifées  ;  lïnnemi  offroif  aux 
Aifiégés  la  plus  belle  capitulation  :  le 
Peuple  eifp'raht  demandoit  du  pain  :  lé 
Bonrguemeftre  le  voyant  attroupé  , 
parut  fur  un  perron  &  dit  :  w  mes 
n  amis  i  j*ai  juré  d'être  fidèle  ,  iufqu^à 

*  la  mort,  au  Prince  &  aux.  Etats.  Je 
^iie  :<iris  point  parjure  ;  Vos  mauK 

*  m*Hf8igent  ;  fi  mdn  corps  peut  appai- 
■  »  ftt  votre  faim  ,  je  vous  le  livre  ;paf-k 

*  Tagei-le  entre  vous  ";  î*aîiilç  rhieux 
n  qu'il  vous  ferVe.de  nourritttre  ,  gue 
^  de  prôiç  â  la^  cruauté  tfe  lIÉtniemi  *; 
D'ès  Ce  itionient';  les  cbmeàrs  céffe- 
i-ent  ;  &  ce  même  Peuple ,  du  haut  des 
remparts ,  ctia  aint  Afliégans  :  ••  nous 
h  ma'igerùrre  notre  bras  gaudie  ;  maïs 

*  nous  conf^rverons  le  droit  ^our  noui 
»  dctcitdre  ;'& ,  fi  nous  fommes  yafincus, 

*  pour^nmté  le  icu  à  nos  imdfbns  4c 
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»  nous  bru.cr  ,  nous  ,  nos  femmes  Sc 

f>  nos  enfans  >». 

Le  Prince  d'Orange  avoit  ordonné 
de  percer  les  digues  y  &C  fait  partir  une 
flotte  chargée  de  provifions.  Elle  fut 
long-tems  arrcice  par  des  vents  con- 
traires; mais  une  iempcte,quifavorîfa 
l'inondation  ,  facilita  Tentrée  de  ce 
fecours.  Les  Aflicgans  prirent  la  fuite  ; 
&  la  flotte  arriva  à  Leyde  ,  dont  la 
pelle  ,  compagne  de  la  tamine  ,  avoit 
enlevé  le  tiers  des  Habitans.  On  con- 
icrve ,  dans  le  cabinet  d  un  Particulier 
de  cette  Ville,  la  reprélentatîon  de  ces 
deux  fléaux ,  fuite  malheureufe  de  ce 
ficge  à  jamais  mémorable.  Dans  l'un,  on 
voit  des  hommes  ,  des  femmes  ,  des 
enfans  fe  jetter ,  avec  fureur ,  fur  le  ca- 
davre d\m  animal  mort  ;  compofer  une 
bouillie  déteftable  avec  de  vieux  cuirs , 
des  peaux  de  poifTon  fec  ,  des  os  de 
cheval ,  de  vache  ,  de  chien  ^  ramafliés 
dans  les  fumiers  ;  nourrir  les  enfans 
avec  les  boyaux,  à  moitié  pourris ,  des 
animaux  qu'on  vient  de  dévorer  ;  fc 
repaître  de  feuilles  de  vignes  ,  de  ra- 
cines d'arbre,  de  rats,  de  fouris ,  qu'ooi 
ne  le  donne  pas  mcme  le  tems  de  faire 
çuixc.Dç$  hommes  exténués  languiflenj^ 
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en  attendant  le  trépas  ;  des  enfans  à  la 
mamelle  périflent  ilir  te  fcin  delTéché 
de  leurs  mères  expirantes. 

Le  fécond  tableaupréfente  des  objets 
plus  eflfrayans  :  c'eft  celui  de  la  pefte 
qui  achevé  de  ravager  cette  Ville  mal- 
heureufe.  L'aifreufe  calamité  porte  la 
terreur  &  la  mort  par  tout  où  elle  eft , 
&  la  conftemation  où  elle  n'eft  pa9« 
Tout  devient  ennemi  ou  fufpeâ  ;  6c 
chacun  fonge  à  fa  confervation  aux 
dépens  de  celle  d*autrui.  La  guerre  la 

Elus  vive  n'exerce  point  de  pareilles 
oftilités  ;  les  précautions  les  plus  fé- 
veres  ,  les  plus  dures  ,  paroiflent  rai- 
fonnables  &  néceflaires  ;  on  leur  fa- 
crifie  les  devoirs  les  plus  facrés  dié 
lliumanité  ^  quelauefois  même  tes  liai- 
fons  les  plus  tenares ,  les  plus  intimes 
du  fang  oc  de  la  nature.  Le  pavéeft  cou- 
vert de  Malades  &  de  Mourans  ;  on  ne 
voit  au  milieu  des  rues ,  que  des  cada- 
vres f  de  vieilles  hardes ,  des  chariots  ^ 
qui  enlèvent  des  corps  morts*  Les  por- 
tes 9  les  fenêtres  des  maifons  ^  les  iou« 
piraux  des  caves ,  les  iflues  par  où  Ton 
peut  monter  fur  les  toits  ,  en  un  mot , 
toute  ouverture  eft  bouchée  ,  fermée , 
cadenaflée»  A  me/ure  que  la  pefte  éteni 
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if.'S  j;rogrcs ,  les  Chirurgiens  ,  les  Infir- 
miers ,  Ksiofioïcurs  deviennent  plus 
rares.  Les  cadavres  rtjournent  ;  Tinfec- 
lion  augmej.Te;  les  vi  vans  font,  en  quel- 
que lorie,  plus  à  plaindre  que  ceux  qui 
pcriflent.  Chaciue  ,our  enkve  plus  de 
«!eux  cens  Habitans  ;  &  le  nombre  des 
]}e(lilcrc.  devient  11  cofifidérable  »  que 
le  .oin  principal  eft  de  trouver  des  cm* 
pldccmens  libres, pour  former  de  noii- 
\e(iMx  Hôpitaux.  Les  Adminiftrateurs 
(  u  :  -  mêmes  fuccombent ,  &  occupent 
i^j  mcmcs  lits  »  d'autant  plus  effrayans 
pour  eux ,  qu'ils  n'y  ont  Vu  aucun  Ma^ 
lade  que  la  mort  ait  épargné. 
.  Dans  ces  ai)>cufes  cir confiances ,  ar« 
rive  la  flotte  chargée  de  provifions.  On 
ne  peut  exprimer  la  joie  qui  vient  rani* 
m.r  celte  Ville  oialade ,  afFamée  & 
mourante.  Ces  fquclettes  reflufcîtës 
trouvent  des  forces  pour  courir  fur  les 
quais.  Ils  dévorcrjt  des  yeux  ces  ba* 
leaux  remplis  de  pain ,  de  bled  9  de 
ifromage ,  de  harangs.  Les  vîeillarâs  ^ 
les  entans,  les  femmes,  les  hommes 
Unde-t  les  mains,  pour  recevoir  ce 
que  leur  jettent  les  Soldats.  Quelques* 
uns  viennent  à  la  nage,  &  montent  fur 
les  barques.    Ceux  qui  ont  attrapé 
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quelques  morceaux ,  courent  à  leurs 
maifons  les  porter  à  leur  famille  ; 
&  tous  s'écrient  :  «  grâces  au  Ciel  ! 
»  Leyde  eft  délivrée  ;  béni  foit  le 
»  Prince  qui  nous  rend  à  la  vife  *u  Lrt 
Chefe  vont  au  Temple  y  &  ordonnent 
des  chants  de  reconnoiffance.  Le  Te 
Deum  eft  interrompu  mille  fois  par  les 
fanglots  que  Tattendriffement  &  la  joie 
arrachent  aux  Affiftans,  Les  tranfporiS 
redoublent  par  l'arrivée  du  Prince  lui- 
même  ,  qui  vient  marquer,  (a  fatisfec- 
tion  à  ce  Peuplé  reconnoiffant  ;  &  le  Se* 
nat  ordonne  qu'on  célébrera  tous  les 
ans^  à  pareil  jour,  vme  fête  folemnelle 
en  mémoire  de  ce  bienfait.  Cet  événe^ 
ment  eft  le  fujet  d'un  troilieme  tableart 
qui  fe  voit  dans  le  nfiênle  cabinet. 

On  fit,  durant  le  fiége,  de  la  monnoîé 
de  papier,  dont  il  fe  trouve  encore  des 
pièces  avec  cette  légende  :  <*  If^tc  libeita-- 
»  lis  origo  :  pugno  pro  patril.  Nous  fouf^ 
»frons  pour  notre  liberté;  noîiscom- 
'^  battons  pour  la  Patrie  ».  On  confervô 
«iifll  im  pain ,  qu'on  dit  avoir  éré  mira* 
tuleufement  tran:>foriné  en  pierre,  pouf 
punir  une  jeune  fille  qui  en  refufoit  à 
fa  foeur  durant  la  famine. 
-  En  parcourant  tretteVilte,  on  me  fi* 


iio  Suite  de  la  Hollanûé; 
remarquer  une  maifon  oîi  s'affeml 
les  Jurés  Tailhurs,  poiur  les  afi 
de  leur  Communauté-  On  y  mon- 
table  oii  travailloit ,  du  même  nfié 
ce  trop  fameux  Jean  de  Leyde 
Patriarche  des  Anabaptiftes  >  qui 
l'audace  de  fe  faire  proclamer 
de  Sion.  On  y  garde  fon  portra 
celui  de  fa  femme  y  avec  un  tal 
qui  repréfente  fon  entrée  triompl 
à  Munften  Obligé  de  fe  rendre  à 
crétion ,  il  eil  conduit  devant  TEv^ 
qui  lui  reproche  les  maux  quHl  a  c; 
à  fon  Peuple.  «  Mon  cher  Wald 
n  répond  rimpofteur ,  le  mal  doj 
»  te  plains ,  n'efï  pas  aufli  grand 
1^  tu  veux  le  faire  entendre.  Je  pe 
»  procurer  le  centuple  de  tout  ra: 
f>  qu'il  t'en  a  coûté.  Enfer/ne-moi 
»  une  cage  ;  fais-moi  traniporter 
w  toutesles Provinces  de l'Europ( 
>»  tire  des  curieux  qu  im  florin  pai 
»  pour  voir  le  Roi  de  Sion  ;  &  je 
»  fure  que  tu  recueilleras  de  quoi  j 
»  tes  dettes  &c  augmenter  tes  rev 
n  Tu  feras  x;ontent ,  dit  le  Préla 
>»  t'enfermerai  dans  une  cage  , 
H  d'une  autre  façon  que  tu  n'efpe 
Ça  le  conduit  de  Ville  en  Ville  pc 
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faire  voir  au  Peuple  &  intimider  lesf 
Rebelles.  On  lui  déchire  la  chair  avec 
ies  tenailles  ardentes ,  &c  Ton  met  foa 
corps  dans  une  cage  de  kr^  qu'on* 
place  au  haut  d'une  tour. 

Parmi  les  rues  de  Leyde,  on  re-' 
marque  celle  de  Rapemoourg,  auilt 
frappante  par  l'étendue  ^  que  par  ta 
beauté.  Au  milieu  eft  un  large  canal  f 
planté  d'arbres  dans  toute  fa  longueur  , 
k  orné,  ^e  chaque  côté ,  de  jolies  mai^ 
Tons.  La  grande  rue,  &c  la  plus  mar-^ 
chande,  commence  à  la  porte  de  la 
Haye  &  finit  à  celle  dlJtrecht ,  près  de 
^quelle  le  vieux  Rhin  entre  dans  la 
l^ille ,  &  va  fe  perdre  dans  les  iables 
le  Catwick.  On  le  paffe  fur  pîu- 
Tieurs  ponts  de  bois  &  de  pierre  :. 
Pun  y  nommé  Pont-au-Bled  ^  fert  de 
narché  pour  cette  denrée  ;  un  autre  f 
W)ur  une  raifon  femblable,  s*appelle  le 
Pont-au-Polffon.  Après  ces  deu)!^  pre- 
mières rues ,  celle  de  Harlem  eftla  plus 
confidérable  ;  mais  un  des  grands  dé- 
fauts de  cette  Ville  eft  la  puanteur 
m'exhalent  la  plupart  de  fes  canaux, 
iont  l'eau ,  toujours  croupiflante ,  ne 
e  renouvelle  prefque  jamais.  Les  mou- 
ins  9  cotiilruits  poiu:  lui  donner  quelr. 
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ques  rafriikhiflemcns,  entraîiient  beat 
coup  (le  peine  &c  de  dcpenlb ,  &  prc 
duiicnt  peu  d'effet,  l'ur-tout  pendar 
les  grandes  chaleurs. 

Chr.que  quartier  de  Leyde  prcfent 
quelque  étaDliffînient  utile.  Ici ,  c'e: 
un  Hôpital  pour  les  Vieillards ,  pou 
les  Pbifagers ,  pour  les  Pauvres  &  pou 
les  Fous  ;  là,  une  luailon  pour  les  Or 
phelins,  où  cinq  cens  enfans  appreti 
nent  à  lire ,  à  ccrire ,  à  travailler.  1 
foin  qu'on  prend  ,  en  général ,  dar 
toute  la  Hollande  ,  pour  lubvenir  au 
befbins  des  familles  indigentes  ,  e 
digne  d'éloge  &  d'admiration.  Il  e 
peu  de  pays  cù  l'on  fafle  plus  de  chî 
rites  ,  ni  avec  tant  d'ordre.  Pendai 
l'hiver  on  diflribu^^  cks  couvertures  c 
lit ,  de  la  tourbe ,  &,  en  diverfes  l'ai 
fons,  du  linge,  des  draps,  des  ch( 
mifes,  6:  toujours  du  pain*  Tous  1( 
trois^iicis ,  les  Magiflt-ais  fe  donner 
la  peine  d'aller  tux-mcmes  faire  ur 
quête  dans  les  niaiibns  ;  &  cette  c6 
hi\e  tîl  appliquée  aux  bçfoins  à 
pauvres  Rcforirés.  D'après  cela,  je  r 
croyois  pas  trouver  ici  des  Mendians 
il  y  en  a  cependant  encore  ^  maif  c 
petit  nombre» 
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Les  draperies  de  Leyde  font  vivrç 
ne  intinité  d'Etrangers,  parmi  lef- 
iiels  on  remarque  fur-tout  un  grand 
ombre  de  François  réfugiés.  Les  lait» 
es  fines  qu*on  y  emploie' viennent 
*Efpaçne;  les  plus  groflieres  s*appor-' 
jnt  d  Angleterre ,  de  Pologne  &  dfe 
oméranie*  Les  ha:lles  aux  draps ,  auK 
tgettes ,  aux  bouracanç ,  font  des  e& 
eces  de  magafins,  oîi  Ton  examine  fi 
?s  étofFesont  la  c^ualité  qu'exigent  les 
rdonnances  ;  &  li  on  le$  approuve  9 
n  les  marque  aux  armes  de  la  Ville» 
►es  gens  du  métier,  établis  par  le« 
lagiftrat^ ,  font  chargés  d'y  veiller 
/ec  attention ,  &  d'en  faire  de  fîdeleS 
ipports,  Cei>endant  on  ne  s'attache 
lus  guère  qu'à  fabriquer  des  mar»- 
laiidifes  qui  puifferit  çere  d'un  prompt 
ébit  en  Turquie ,  aux  Indes  oricri- 
lies  ,  en  Efpagne  &c  dans  d'autres 
ays.  Des  draps  aufïi  fins  que  ceux 
ui  fe  font  en  Angleterre  ,  ne  s'y 
endroient  point ,  parce  qu'ils  y  re*- 
iendroient  trop  cher  ;  ce  n'eft  donc 
lus  que  le  prix  des  étoffes ,  dans  les 
:)ires  étrangères,  qui  fertde  règle  à 
?s  Manufadures.  Il  y  ^  quarante -ans  > 
ne  les  Fabriques  de  Leyde  étoiei^  Ôfuk 
ers  plus  confidçrables  qu'elles  ne  font 
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gutinciLcs.  Le  grand  Bailli  acimirilftft 
la  jufiicc  civile  &  criminelle  conjoin- 
tement avec  huit  Echcvins.  L'Hôrel- 
dc-Ville  cft  un  grand  bâtiment ,  dont 
les  diffcrentes  i'allcs  offrent  quelc^ues 
tableaux  aifez  remarquables,  un  en- 
tr'autrcs ,  de  Luc  de  Leyde ,  qui  te* 
prélente  le  dernier  Jugement. 

Il  part  tous  les  jours  de  cette  Ville, 
depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'à 
fix  heures  du  Ibir ,  neuf  barques  pour 
Harlt  m,  huit  pour  Utrecht,  autant  pour 
Delft,  autant  pour  la  Haye;  de  ma- 
nière qu'on  a  presque  ù  toutes  lès  heu- 
res 5  la  facilité  d'aller ,  de  revenir  d^lri 
lieu  à  Tautre ,  &  d'arriver  toujours  au 
tcms  précis.  Je  viens  d'en  retenir  une, 
qui  doit  me  conduire  demain  à  la 
Haye. 

Les  environs  de  Leyde  ,  &  la  cam- 
pagne qui  en  relevé ,  paflent  en  Quel- 
que* forie ,  pour  le  jardin  de  la  Hol- 
Lnde.  Les  fruits,  ks  racines,  les  légu- 
mes y  croiflèm  en  aborîdance ,  &  lont 
d'une  excellente  qualité.  Les  Jardiniers 
excellent  dans  leur  art,  &  ont  le  talent 
de  faire  feins  ccfie  de  nouvelles  récol- 
tes iiir  le  mtme  terrein  :  leurs  produc-* 
tions  en  fruits  &c  en  .légumes  y  font 

tellement 
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tellement  eflimées  »  qu'Amfterdam  , 
mioiquMloisnée  de  trois  lieues ,  fe 
tourmt  prel^u'entiérement  de  fes  den* 
rées  dans  les  potagers  de  Leyde. 

Les  Villages  des  environs  paroîflent 
de  gros  Bourgs  ,  dont  les  Habitans 
joument  de  la  plus  grande  aifance.  On 
y  fait  le  meilleur  beurre  du  pays  ;  on 
V  boit  la  meilleiure  bière  i  ony  mange 
le  meilleiur  pain;  ce  qui,  joint  à  la 
beauté  des  points  de  vue  ,j  attire  beau- 
coup de  Noblefle  &  de  riches  Particu- 
liers. Les  Payfans  s'attachent  fpéciale* 
ment  à  la  nourriture  des  vaches  de  la 
plus  forte  efpece ,  &  prennent  im  foin 
extrême  de  la  propreté  de  ces  ani« 
maux.  Ds  les  enferment  dans  les  étables 
pendant  l'hiver,  ne  leur  donnait  point 
de  litiere,&  fe  contentent  de  pratiquer 
une  rigole  de  pierre  ou  de  brique,  dif« 
pofée  de  manière  que  les  excrémens 
puiflent  y  tomber  lorfque  la  vache  eft 
attachée  à  la  mangeoire.  On  a  foin  de 
les  enlever  fouvent,  &  de  les  mêler 
avec  les  ordures  que  Ton  balaye  devant 
les  maifons;  ce  qui  fait  un  exceUent 
entais:  cette  manière  d*économifer la 
^ulle  dans  un  pays  oti  il  n'y  a  pref* 
que  point  de  terres  l9i)ourables ,  eft  un 
TbhhXX.  JC 
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objet  de  la  plus  grande  importance.  Let 
Pôyfans  KoUandois  étrillent  &  net? 
tcient  leur,  vaches  de  préférence  à 
leurs  chevcux,  &  croient  qie  cette 
propreté  contribue  fur-tout  à  leur  faire 
rendre  beaucoup  de  lait  ;  ils  portent  fi 
loin  les  précautions/qu'ils  leur  mettent 
des  couvertures  pendant  Tétéjlorfqu'el- 
les  paiffent  dans  les  prairies  ;  ce  qui 
offre  un  coup  d'œil  trcs-extraordinaire, 
L:dépendaînment  des  vaches  qu'ils 
Kourrifl'ent  avec  !e  plus  grand  foia 
dans  leurs  pâturages,  on  y  vgît  en- 
core de  •nombreux  troupeaux  de  gros 
bétail ,  qui  viennent  du  Hodein  ôc  du 
Danem.arck.  Dès  que  les  boeufs ,  quel-? 
quefoisau  nombre  de  cent  mille,  font 
arrivés  en  Hollande ,  c^s  animaux  s*y 
*)  cngraiffenî  promptement  ;  mais  on  air 
furc  que  leur  chair  nVft  ni  aufli  fprme, 
ni  leur  peau  propre  à  faire  d'auffi 
bon  cuir,  qu^cn  Angleterre  :  ce  qui 
provient  ,  ditron  ,  de  la  qualité  des 
pâturages  ,  qui  étant  trop  nquriifans  , 
contribuent  plutôt  à  les  bouflîr,  qu'à 
Itur  «donner  un  embonpoint  durable 
Ci  folide.  Comme  les  Hollandoi^  man- 
gent peu  de  viande  fraîche  ,  la  plttt 
grande  partie  de  celle  qu'ils  tirent  w 
ces  nombreux  troupeaux  de  bœufs  | 
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le  laie  pour  les  équipages  des  vaiîSeaux 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 
Us  en  font  auffi  fécher  en  la  fuf pendant 
à  la  cheminée ,  pour  l'emporter  en- 
fuite  comme  ime  chofe  rare  dans  le 
refte  de  TEurope. 

On  me  fit  voir  dans  les  environs 
de  Leyde  ,  une  maiibn  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Def- 
cartes ,  parce  qu'elle  fervit  ancienne-* 
ment  de  retraite  à  ce  Philofophe,  qui 
y  compofa  ,  dit  •  on  ,  fon  premier 
ouvrage.  La  folitude  de  ce  lieu  abfo- 
lument  ifolé  ,  &  par  là  même  ,  très- 
propre  à  h  méditation  ,  eft  ,  fans 
doute  ,  ce  qui  Tavoit  engagé  à  s'y 
retirer.  De  quelque  côté  qu'on  jette 
les  yeux  ,  on  y  jouit  d'une  vue  admi- 
rable. On  découvre  fur  -  tout  la  ville 
de  Leyde  ,  qui ,  par  la  grande  quan- 
tité d'arbres  dont  fes  quais ,  fes  rues  , 
fes  places  font  ornés  ,  reffemble  moins 
à  une  Cité  ,  qu'à  une  forêt.  Auffi  l'a- 
t-on  appellée  un  bois  dans  une  ville, 
&  une  ville  dans  un  bois. 

Le  village  de  Rhinsbourg  étoit  an- 
dennement  une  riche  Abbaye  de  Filles 
nobles  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  oh 
les  Comtes  de  Hollande  avoient  leur 
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cl  jet  de  la  plus  grande  îmiiortance.  Lct 
Piyfans  KoUandcis  étrillent  &  net? 
tcient  leur    vaciies  de   préférence  à 
leurs  chevcux,  &  croient  qic  cette 
propreté  contribue  fur-tout  à  leur  faire 
rendre  beaucoup  de  lait;  ils  portent  fi 
loin  les  prccautions,'qu'ils  leur  mettent 
des  couvertures  pendant  rété,lorfqu*eI- 
les  paiiTent  dans  les  pnûries  ;  ce  qui 
cfrre  un  coup  d'œil  trc>cxtraordinaîre, 
L:dcpendamment  des  vaches  qu'ils 
Kourriflbnt  avec  !e  plus  grand    foin 
dans  leurs  pâ:u!av;es,  en  y  vgit  en- 
core de  Tionibrcux  troupeaux  de  gros 
bétail ,  qui  viennent  du  Hpdeîn  &  du 
Danemarck.  Des  que  les  boeufs ,  quel- 
quefois au  nombre  de  cent  mille,  font 
arrivés  en  Hollande ,  ces  animaux  sy 
^       crgrailïenr  promp;emcnt  ;  mais  on  air 
furc  que  leur  chair  nVft  ni  aufli  fj^rme, 
ni   leur  peau   propre  à  faire   d'auffi 
bon  cuir ,  qu'en  Anele terre  :  ce  qui 
provient  ,  ditron  ,  de  la  qualité  des 
pâturages  ,  qui  étant  trop  nouriflans , 
contribuent  plurct  à  les  bouffir,  qu'à 
Uur  donner  un  embonpoint  durable 
Çc  folidc.  Con:me  les  Hollandoi>  man- 
gent peu  de  viande  fraîche  ,  la  phtf    [ 
gravide  partie  de  celle  qu'ils  tirent  W 
ces  nonibrcux  troupeaux  de  bœUï  ^ 


Suite  m  la  Hollande,  u^ 
te  fale  pour  les  équipages  des  vaifleaux 
de  la  Compagnie  des  liides  Orientales. 
Ils  en  font  auffi  fécher  en  la  lUlpcndant 
à  la  cheminée ,  pour  l'emporter  en- 
fuite  comme  une  chofe  rare  dans  le 
refte  de  l'Europe. 

On  me  fit  voir  dans  les  environs 
de  Leyde  ,  une  maiibn  qui  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Def* 
cartes ,  parce  qu'elle  fervit  ancienne-* 
ment  de  retraite  à  ce  Philofophe,  qui 
y  compofa  ,  dit  -  on  ,  fon  premier 
ouvrage.  La  lolitude  de  ce  lieu  abfo- 
lument  ifolé  ,  &  par  là  même  ,  très- 
propre  à  h  méditation  ,  eft  ,  fans 
cloute  ,  ce  qui  l'avoit  engagé  à  s*y 
retirer.  De  quelque  côté  qu'on  jette 
les  yeux  ,  on  y  jouit  d'une  vue  admi- 
rable. On  découvre  fur  -  tout  la  ville 
de  Ltyde  ,  qui ,  par  la  grande  quan- 
tité d'arbres  dont  fes  quais ,  fes  rues  , 
fes  places  font  ornés  ,  rcffemble  moins 
à  une  Cité ,  qu'à  une  forêt.  Auflî  l'a- 
r-on  appellée  un  bois  dans  une  ville, 
fc  une  ville  dans  un  bois. 

Le  village  de  Rhinsbourg  étoit  an- 
:ienncment  une  riche  Abbaye  de  Filles 
lobles  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  où 
es  Comtes  de  Hollande  avoient  leur 
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LETTRE    CCLI. 
Suite  de  la  Rolland 

XJ  E  Leyde  à  la  Haye  qui  n'en 
é  oignée  que  de  quelques  lieues  ,  r 
vîïncs  ,  iur  notre  droite  9  des  mai 
de  campagne  ornées  de  jardins ,  ( 
les  arbres  taillés  avec  goût ,  les  ail 
Ks  cabinets  de  verdure  ,  les  groi 
Ils  boulingrins  ,  les  baffins^lesilat 
dc*s  l'pheres  armillaires  l'ervant  de 
drans ,  des  donjons  Iur  le  bord  du  cj 
forment  un  fpeûacle  qui  occupe  aj 
blement  les  Voyageurs. 

A  une  lieue  &  demie  de  la  Hj 
nous  traverlâmcs  le  joli  village  de  ] 
lendam  ,  ou  digue  de  Leyde. 
eaux ,  abandonnées  à  leur  cours  1 
rel ,  inoncieroient  le  pays  ,  fi  elles 
toient  retenues  par  une  éclufe. 
éviter  les  frais  &  le  retard  qi 
pourroit    occafionner  ,    les    bai 
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6\i-déffïrs  ,)qui  font  toujours  prêtes  à 
partir.  Dans  cet  endroit  5  l'eau  eft 
très-poifloNneufe  ;  on  y  pcche  fur- 
tout  beaucoi^p  de  perches^  Dans  la  belle 
faifon ,  les  cabarets  font  remplis  de  com- 
pagnies choifies,  qui  vienrtem  de  Delft , 
de  la  Haye  &  de  Leyde ,  pourYe  régaler 
de  waterfich» 

La  Haye  ,  en  latin  Haga  Comlmm  ^ 
en  hoUandois  Cravmhague ,  qui  fignifie 
Demeure  des  Comtes  ,  n'étoit  origi- 
nairement qu'une  maifon  de  chaffe  des 
Souverains  de  Hollande.  Ils  y  firent 
conftruire  un  château  qui  devint  leur 
féjour  ordinaire  dès  le  treizième  fiecle. 
Quoique  la  Haye ,  qui  peut  avoir  deux 
lieues  de  tour ,  n'ait  pas  rang  de  ville , 
ç'eft  peut  -  être  la  plus  riante  de  la 
Hollande.  On  l'appelle  la  Maifon  de 

Elaiiance  du  Corps  Diplomatique.  La 
eautc  des  allées  qui  décorent  l'inté- 
rieur, la  gaité  du  local,  une  forte  d'élé- 
gance dans  les  bâtimens ,  la  diftribution 
des  quartiers  ,  la  longueur,  ta  propre- 
té ,  la  largeur  des  rues ,  les  mallons 
bâties  de  briques  pour  la  plupart  y  en 
rendent  l'afpeâ  très-agréable  ;  mais  il 
oe  faut  y  chercher  ni  architeâure  »  ni 
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belles  places ,  ni  fculpture ,  ni  pa 

Celui  du  Prince  Stadtouder  eu 

vieille  maifon  i   peine  logeable 

rareté  du  terrein  ne  permet  pa 

leur  donner  un  air  dTiôtel ,  en 

moins  de  bâtir  des  édifices  ixnmt 

Le  vitrage  occupe  toujours  les  < 

tiers    &c  demi  d^  la  façade    dai 

pays  le  plus  froid  ^  le  plus  huir 

&  où  Ton  connoît  le  moins  l'ai 

conflruire  une  croifée  qui  ferme.  1 

quelqifes  maifons  en  pierres  de  tail 

celles-ci  font  d'aflez  bon  goût.  £ 

nombre  eu,  ITiôtel  de  TAmbafTadei 

France  ,  bâti  fur  un  terrein  acheta 

le  Roi.  La  chapelle  ,  oii  s^aflem 

les  Catholiques ,  efl  vaflé  &bien  c 

rée.  Les  autres  Minifh-es  prennen 

hôtels  de  louage.  La  ville  efl  env 

née  d'un  canal  qui  lui  fert  de  r 

d'autres  canaux  la  traverfent ,  co 

dans  toute  la  Hollande.  Le  plus 

de  tous  ,  appelle  le  canal  de  la 

cefTe  ,  la  termine  à  l'Orient  ;  & 

fur  fes  bords ,  qu'efl  la  maifon  de 

tre  Ambaffadeur.  Les  Villes  qu 
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on  diitingue  ceux  de  Roterdam  « 
d*Axnfterdam  comme  les  plus  magni- 
fiques. 

La  place  d'armés ,  appellée  le  Pleyn  , 
eft  un  grand  c[uarré ,  ornée  d'arbres  £c 
de  belles  maifons.  Ceft-là  que  fe  fait 
la  parade.  On  y  entend  chaque  jouf 
une  mufi(|ue  flatteufe  ,  plutôt  qu'une 
marche  militaire.  Le  'Woorhouteftplu* 
tôt  une  promenade  qu'une  place  9  ou  ^ 

{>our  miexix  dire  »  les  places ,  les  rues  » 
es  quais ,  les  canaux  ^  les  coiurs  ,  les 
mailons ,  avec  leurs  jardins ,  leurs  bof- 
quets,ne  font  de  cette  ville  charmante^ 
qu'une  vafte  promenade.  ' 

Les  Etats-Généraux  occupent  une 
partie  du  palais  où  loge  le  Stadhouden 
La  grande  falle ,  bâtie  par  Guillaïune  f 
ancien  Comte  de  Hollande ,  eft  comme 
le  veftibule  de  toutes  celles  où  ils 
s'aflemblent.  Il  n'y  a  de  airieux  ,  que 
la  colleâion  des  drapeaux  »  étendards 
&  pavillons  pris  fur  les  Ennemis.  A 
droite  &  à  gauche ,  on  voit  des  boùti- 
oues  de  Libraires ,  où  l'on  me  dit  que 
ie  faifoient  les  ventes  publiques  desm* 
bliotheques  &  le  tirage  de  la  loterie.  Les 
falles  des  Etats  font  Mlles  &  ipacieufes^ 
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ornées  de  peintures  &  de  tableaux. 
Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  ,  eft  une 
ancienne  tapifferie  en  peribnnages^ 
fur  laquelle  l'aiguille  a  prefque  égalé  la 
finefTe  du  pinceau.  Celle  des  Am* 
bafTadeurs  ,  où  font  les  portraits  des 
Princes  d'Orange  ,  donne  fur  une 
grande  pièce  d'eau  ,  dans  laquelle 
eft  une  petite  ifle  ,  qui  forme  un  aflez 
joli  point  de  vue.  Notre  Conduâeur , 
efpece  de  Bel-Efprit ,  en  nous  montrant 
ces  portraits  ,  traça  ainû  le  caraâere 
de  chaque  Prince  ,  qu'il  avoit  lu  fans 
doute ,  dans  quelque  Diicours  Acadé^ 
mique. 

é«  Voyez  -  vous  ,  nous  dit  -  il  ,  ce 
n  premier  Stadhouder  de  la  Républi- 
»  que*,  ce  Prince  furnommé  le  Taci- 
•  turne  ,  ce  Guillaume  premier  î  II 
f>  fut  affez  hardi  pour  concevoir  de 
H  grands  deifeins ,  aiîez  généreux  pour 
»  s'y  livrer  ,  affez  heureux  pour  les 
»  exéaiter.  Sans  afyle  ,  il  s'expofa  au 
H  reffentiment  d'un  Prince  violent  ic 
>»  foupçonneux  ;  fans  forces ,  il  eut  le 
H  courage  de  l'attaquer  ;  fans  expé- 
M  rience  ,  il  triompha  des  plus  grands 
»  Généraux  ;  fans  Ccnfeil ,  il  amufa  la 
p  Nation  la  plus  politique  i  faos  (rP: 
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»  fors ,  il  paya  mieux  (es  Soldats  , 
n  que  les  Maîtres  du  Nouveau-Monde.; 
M  ians  autorité  ,  il  régna  defpotique- 
n  ment  fur  des  cœurs  qui  prodiguoient 
H  leur  fang  pour  éteindre  la  tyran- 
n  nie. 

n  Le  portrait  fuivant  re^éfentc  le 
H  Prince  Maurice.  Médiocre  en  tout  le 
»  refte  ,  il  connut ,  en  Maître  ,  IVrt  de 
»  la  guerre ,  &  la  fit  en  Héros.  Comme 
»  Montecuculli ,  il  pofTédoit  la  fcience 
n  des  marches  &  des  campemèns  ;  com- 
n  me  Vauban  ,  le  talent  de  fortifier  les 
»  places  &c  de  les  rendre  imprenables  ; 
•  comme  Eugène  ,  l'adreffe  de  faire 
»  fubfifter  les  armées  ,dans  un  pays 
»»  ruiné  ou  ftérile  ;  comme  Condé  ,  ce 
I»  coup  d'œil  qui  décide  du  fuccès  des 
I»  batailles  ;  comme  Turenne  ,  le  fecret 
»  de  ménager  la  vie  des  hommes.  Mau- 
n  rice  avoit  coutume  de  comparer  à 
w  quatre  fortes  d'infeftes  fort  fales ,  les 
n  quatre  principales  Nations  de  l*Eu- 
»  rope  :  les  François  aux  Puces  qui  ne 
n  pouvant  refter  en  place ,  fautent  con- 
»  tinuellement  d'un  lieu  à  un  autre  ;  les 
»  Efpagnols  aux  M  ...*..  •  qui  ne  quit- 
n  tent  jamais  prife  ;  les  Italiens  aux  Pu* 
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n  naifes  y  qui  ne  féjournent  nulle  | 
n  fansy  laifler  quelque  mauyaife  c 
n  d'aflaflînat  ou  de  trahifon  ;  les 
n  roands  à  desPoux,  quiiè  font  a 
n  fur  la  table. 

»  A  côté  de  ce  Prince  ,  vous  v 
f*  le  portrait  de  fon  frère  Fred 
n  Henri  ,  troiûeme  Stadhouder 
M  fans  beaucoup  de  penchant  au  ^ 
If  fans  beaucoup  d'inclination  à  la  v 
I»  H  avoit  Tefprit  plus  droit  que  y] 
n  fentiment  plus  tendre  que  haut , 
n  meur  plus  tranquille  que  remiu 
»  le  cœur  plus  modéré  qu'ambitiei 
H  fouhaitoit  ,  comme  fon  frère 
99  régner  fur  la  Hollande ,  mais  no 
n  aux  dépens  de  fa  tranquillité.  Il 
M  ou  trop  parefleux  ou  trop  prud 
9f  pour  facnfîer  à  une  fouverainet 
ff  certaine  ,  ime  fortune  toute  fi 
n  dont  il  jouifToit. 

M  Guillaume  II ,  revêtu  des  m 
>»  charges  que  fon  père  ,  réun 
n  dans  fa  perfonne  »  tout  ce  qu'il 

f»  Inîf  .  nmir  npm^iAr  la  orlnÎT*  Az 
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»  aifées  ,  féduifantes  ,  populaires  ;  des 
s»  connoiiTances  qui  s'étendoient  aux 
M  langues ,  à  la  poéfie,  à  lliiftoire ,  aux 
M  mathématiques  ;  une  expérience  autf 
H  le  génie  &c  \ts  réflexions  avoient  plus 
n  étendue  que  les  années.  Heureux  9 
n  s'il  n'eût  pas  cru  trouver ,  dans  Top- 
n  preffion  de  fa  patrie  j  une  grandeur 
n  qu'il  auroit  apparemment  cherchée 
w  aans  fa  défenfe  9  fi  la  paix  ne  lui  en 
n  eût  ôté  les  moyens. 

»  Confidérez  la  phyfionomie  de  fon 
H  fils  Guillaume  III  ;  elle  prévenoit  en 
n  fa  faveur  ;  mais  fes  manières  le  tra-* 
n  hiflbient.  Il  lesavoit  fieres,  aufteres  ^ 
n  rebutantes  ,  mêlées  ,  mal^é  cela  ^ 
»  d'un  air  de  finefle.  H  parloit  peu  &C 
#  défagréablement.  C'éioit  l'effet  de 
n  fon  éducation  ,  de  fon  indolence  » 
n  de  fa  hauteur.  La  diflimulation  ^  à  la- 
it quelle  on  Tavoit  accoutumé  dans  fa 
•»  jeunefle  »  lui  fut  quelquefois  auifi 
n  funefte  qu'avantageufe.  Il  eut  plus 
»  de  pét^tration  pour  connoitre  les 
t>  hommes  ,  que  de  talent  pour  les  ga- 
n  gner }  l'inflexibilité  de  fon  caraâere 
M  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  plier  à 
e  leurs  goûp  I  à  leurs  vues  ^  à  ku( 
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h  génie  ;  &  les  talens,  fous  fon  règne, 
H  ne  donnoient  aucun  droit  ^\lx  hon* 
»  neurs  w. 

Le  cabinet  d'hiftoiré  naturelle  ,  ap-» 
partenant  au  Stadhoudher  ,  efl  rempli 
de  tout  ce  que  la  nature  &  Tinduftrie 
ont  produit  de  plus  merveilleux.  Dans 
une  ample  colledkion  de  reptiles,  d*in- 
feûes  ,  de  volatiles  ,  on  m'a  fait  voir 
un  mouton  à  deux  têtes  ;  &;  entre 
divers  ouvrages  de  Tart  ,  on  montre 
un  canon  garni  d'argent  &  de  cuivre 
doré ,  d'une  ftruûure  finguliere  ,  monté 
fur  un  affût  de  couleur  oleu  célefte.  Il 
fut  trouvé  à  Ceylan  ^  chez  le  Roi  de 
Candis  ,  lorfque  les  HoUandois  le  for- 
cèrent de  fe  réfugier  au  milieu  de  fon 
Ifle.  Ce  Prince  ,  après  fon  rétabliffe- 
ment  ,  en  gage  d'une  réconciliation 
fincere  ,  &  d'une  amitié  durable  ,  en 
fit  prélent  au  Stadhouder.  Il  y  joignit 
un  couteau  avec  fa  gaine,  &un  fabre 
avec  fon  fourreau  :  Tun  &  l'autre , 
excepte  la  lame  ,  font  d'ôr  maflif ,  & 
enrichis  de  pierreries.  Ce  cabinet  oc- 
cupe fept  appartemens  ;  &  on  le  dit  ' 
plus  complet  ,  dans  certains  genres  , 
que  celui  du  Jardin  du  Roi  à  Pari^. 
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Le  Prince  qui  poflecle  ces  richeffes  , 
fOuit ,  en  ijualité  de  Stadhouder  ,  au 
milieu  d'un  Etat  libre  ,  de  toutes  les 
>rérogatives  de  la  fouveraineté.  Ca«^ 
>itaine  &  Amiral  général,  ilôil- feul- 
ement il  a  entré^  les  mains  toutes  les 
brces  de  terre  &  de  mer,  ^vec  la  colla- 
tion de  tous  les  emplois  ;  il  nomme 
encore  les  Magiftrats  des  Villes ,  pris 
dans  un  certain  nombre  de  Sujets  qu^on 
lui  préfente.  Il  préfide  aux  Tribunaux  , 
dont  les  jugemens  fe  prononcent  en 
fon  nom  ;  il  juge ,  fans  appel ,  des 
difFérends  des  Villes  &  des  Pro^nces, 
fait  exécuter  leurs  décrets  ,  peut  ac- 
corder la  grâce  des  Criminels  ,  donne 
audience  aux  Minières  étrangers ,  &C 
a  droit  d'entretenir ,  dans  les  Cours  ^ 
des  Agens  qui ,  chargés  de  {es  affaires  , 
agiffent  pour  {es  propres  intérêts; 
Un  pareil  Chef  n'eft  pas  loin  de  la 
royauté. 

Cette  même  charge ,  mais  avec  uft 
pouvoir  plus  limité ,  étoit  déjà  connue 
fous  les  anciens  Comtes  de  Hollande, 
Chaque  province  âvoit  fon  Stadhou- 
der ,  qui  repréfentoit  le  Souverain ,  & 
gouvernait  le  pays  fuivant  lc$  inftrucj 
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lions  qu'il  en  recevoir.  Philippe  -  le- 
Bon ,  Duc  de  Bourgogne  j  établit  le 
premier  une  Gouvernante  générale ,  à 
laquelle  il  fournit  tous  les  autres  Gou- 
verneurs ou  Stadhouders }  car  ces  deux 
mots  font  fynonimes.  Ses  SuccefleurSi 
que  réloignement  de  leurs  Etats  forçoit 
à  de  fréquens  voyages  ,  fuivirent  fon 
exemple ,  &  confièrent  j  pendant  leur 
abfence  ,  l'adminiftrarion  des  pays  â 
des  Seigneurs  particuliers.  Guillaume 
de  Na£&u  ,  élevé  &  chéri  à  la  Cour 
de  Charles-Quint ,  fut  nonuné  Stad- 
houder  de  Hollande  j  de  Zélande  & 
d'Utrecht.  Ces   Provinces  ayant  fe* 
coué  le  joug  de  TEfpagne  ,  &  fentaot 
le    befom   d'un  Chef  ,    appellerent 
ce  même  Guillaume  qui  s^étoit  réfii^ 
gié  en  Allemagne  j  le  créèrent  Magif- 
trat  fuprême ,  &  Capitaine  général  des 
armées.  Dans  ces  qualités,  il  difpofoit 
des  charges ,  tenoit  les  rênes  du  gou- 
vernement y  faifoit  la  guerre  à  fon  gré; 
&  par  fa  prudence ,  fa  fermeté ,  fon 
courage  >  aiTura  la  liberté  de  la  Ré- 
publique. 

Ces  fuccès  pouvoient  donner  del^ 
^étude  i  h^ureufement  les  PriuM 
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rOrange ,  Guillaume  ,  Maurice  foii 
ils,  &  Frédéric-Henri ,  frère  de  Mau- 
ice  9  exercèrent  le  Stadhouderat  en 
[Citoyens  ;  ou  du  moins  leur  ambition 
nit  aes  bornes.  Peut-être  n'eurent-ils 
:ant  de  refpeô  pour  la  liberté ,  que  par- 
:e  qu'il  y  avoir  des  Ennemis  à  vaincre  ; 
car  ta  paix  deWeftphalie  n'eut  pas  plutôt 
iffermi  la  République  viâorieufe,  que 
Guillaume  II ,  fils  &  Succeffeur  de  Fré- 
dcric-Henri,  lui  infpira  de  juftes  alar- 
mes. La  mort  rompit  les  projets  de  ce 
Prince  ambitieux  ;  &  l'indignation  pu- 
blique le  fuiv^t  jufques  dans  le  tombeau. 
On  abolit  la  dignité  de  Stadhouder  ; 
mais  on  fut  bientôt  contraint  de  la  ré- 
tablir pour  réfifter  à  Louis  XIV.  La  po- 
pulace Hollandoife ,  qui  ne  fait  ni  fup- 
Îorter  la  tyrannie,  ni  conferver  la  fi- 
erté, ni  fe  paffer  de  maures,  ni  leur 
obéir ,  montra  autant  d'inclination  pour 
le  fils ,  qu'elle  avoit  témoigné  d'aver- 
fion  pour  le  père;  &  Guillaume  III 
éleva  fon  autorité  fur  les  Provinces- 
Unies  ,  au  niveau  de  celle  qu'il  avoit 
ufurpée  fur  la  Grande-Bretagne.  Sa 
mort  fut  d'autant  plus  fatale  au  Stad- 
bouderat,  qu'il  iffftàfla  point  de  pof- 
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tcrjic  ;  &  les  Holiandois  redevinrent 
Uii  Peuple  libre. 

Il  rtftoît  une  autre  branche  de  la 
Mailon  de  Nafi'aii.  qui  hérita  d'une 
partie  des  biens  &  du  crédit  de  celle 
d'Orange.  Le  Stadhouderat  de  Frife, 
qu'elle  dvoit  toujours  eu,  &  celui  de 
Croningue ,  qu'elle  avoit  pofféac  par 
intervalle ,  ne  lui  avoicnt  valu ,  julgu'a- 
lors,  qu'une  médiocre  confîdération; 
elle  réunit  ei.fin  les  Partifans  des  deux 
branches.  Les  Etats  de  Gueldre  ,  qiu 
firent  touours  les  premiers  pas  vers 
la  l'ervitude ,  comme  In  Hollande  veis 
la  liberté ,  nommèrent  Charles-Henri 
Frilon  ,  Prir  ce  de  Naflau  ,  Stadhoudef 
&  Capiane  de  leur  Province;  mais 
ce  Prince  infiuuit  jiffcz  peu  dans  les 
affaires  générales  ,  lorfque  les  civi- 
fions ,  qui  agitèrent  l'Europe  ,  atti- 
rèrent les  armes  françoifes  dans  les 
Pays-Bas. 

Lcuis  XV,  viûorleux,  fie  ceflbît 
d'offrir  la  paix ,  &  de  ménager  les  Hol- 
landois ,  qu'il  efpéroit  d'amener  à  fon 
but  de  pacification  ;  mais  l'unique 
moyen  de  les  décider  étoit  de  les  faire 
trembler  pour  leuj|gays«  Le  deffein  du  ' 
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â  n'étoit  point  de  rdmpre  avec  eux; 
le  vouloit  retenir  leurs  Places  ,  quel 
mme  un  dépôt  qu'il  reftitueroit,  dès 
e  les  Provinces-Unies  ne  mettroient 
ïS  d'obftacles  à  (es  vues«  Il  leur  en 
LÏta  une  partie  de  leur  liberté  ^  pour 
jir  fuivi  uafyftême  contraire  ;  le  peu^ 
! ,  les  villes,  les  provinces  demanda- 
it un  Stadhouder  quand  on  vit  l'Etat 
péril.  On  crut  cette  dignité  nécef* 
re  pour  refferrer  les  liens  qui  unif* 
it  les  différentes  parties  de  la  confé-* 
-ation,  pour  accélérer  les  déliLéra-* 
ns  dans  les  dangers  preiTans^  pouf 
iger  tous  les  efïorts  vers  un  môme 
t ,  &  faire ,  en  un  mot ,  un  Etat  uni-* 
e  de  plufieurs  Etats^  D'ailleurs  un 
idhoiider ,  diftingué  par  fa  naiifance^ 
nore  la  Républiaue  qu'il  repréfente* 
s  Puiffances  armées  croientavoir  plus 
fureté  dans  l'alliance  qu'ils  contrac* 
it  avec  une  Nation ,  quand  un  augufte 
lef  en  devient  le  noeud.  Les  Minières 
'angers  trouvent  plus  commode  de 
ivoir  à  traiter  qu'avec  lui  dans  le 
urs  des  négociations;  &le  Militaire 
ne  mieux  dépendre  d'un  Général  qui 
nnoît  &C  aime  la  guerre  ^  que  d'un 
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Magiftrat  pacifique  ,  qui  ne  fait 
voit  que  la  Loi. 

Dès  qu'une  fois  il  fut  prouv 
le  Stadhouderat  ctoit  un  avantage 
la  République,  les  amis  de  la  ^ 
de  Naffau  foutinrent  qu'il  n'y 
point  à  délibérer  fur  le  choix 
exploits,  les  fervices,  la  puif] 
les  vœux  des  peuples ,  le  cri  de 
de  guerre ,  tout  défignoit  le  fan 
range  ;  &  les  Héros  de  cette  I 
fembloient  revivre  dans  leur  H 
le  Prince  Charles -Henri  Frifo: 
alliance  avec  la  Princefle  Royal< 

Î;leterre  lui  donnoic  un  nouvel  éc 
a  guerre  mit  le  comble  à  fon  bc 
Le  peuple  fit  la  loi  aux  Magiftr 
Etats  de  Hollande  »  enfuite  ce 
autres  Provinces  le  nommèrent 
taine  général  &c  Amiral  de  l'uni 
ce  Prince,  plus  heureux  que  fes 
cefTeurs ,  raflembla  toute  la  Rép 
fous  fon  gouvernement.  Non 
ment  on  le  créa  Stadhouder,  i 
rendit  cette  dignité  héréditaire 
veur  même  des  filles  de  fa  I 
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roteftante ,  qui  ne  foit  ni  Roi  ni 
iT.  La  Princeffe  héritière  portera 
i  de  Gouvernante  en  cas  de  euer- 
e  propofera  un  Général  agréable 
mon  ;  &  dans  le  tems  de  mino* 
la  Princefîe  mère ,  à  condition 
;  ne  fe  remariera  point,  exercera 
tne  pouvoir  fous  le  même  titre» 
ftte  Loi  9  la  Hollande  eft  devenue 

{'  )ece  de  Monarchie,  oîile  Prince, 
ques  éçards;  jouit  d'une  plus 
e  autorité  qu'un  Roi  d'Angle- 

Ivocat- Général  eft  le  furveil- 
perpétuel  des  Stadhouders ,  6c 
êputé  néceflaire  aux  Etats  *Gé- 
IX.  Il  prend  le  titre  de  Grand- 
Dnnaire  ;  &  c'eft  la  charge  la  plus 
le,  la  plus  expofée  de  la  Répu- 
e.  On  le  choifit  ordinairement 
les  Penfionnaires  des  villes  , 
ont  toujours  tirés  du  corps  des 
les.  Il  eft  chargé  d'inftnure  & 
ropofer  toutes  les  affaires  qu^on 
en  délibération  ;  il  en  fait  le  rap« 
,  recueille  les  avis ,  compte  les 
> ,  rédige  les  arrêts',  les  expédie , 
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en  fait  la  publication ,  &  en  pourfuit  ; 

l'cxccution.  Il  aflifte  à  toutes  les  déli-  j 

bciations,  prend  féance  dans  l'ordre 

de  la  NoblciTe ,  &  ne  peut  lé  démetne 

iariS  la  ptrmiflion  de  Leurs  Hautes-Pul& 

fances.  C'eft  à  lui  que  s'adre^ent  les 

Miniftrcs  étrangers,  qu'ils  communir 

quent  leurs  prétentions  &  leurs  deman^ 

des.  L'étendue  immenfe  de  fes  fono-  i 

tioijs  exige  un  homme  intègre  ,  labo^  l 

rieux  ,   éclairé  y   &L  d'une  fermeté  à  { 

toute  épreuve.  Auili  les  Etats  ne  né^  | 

gHgent  rien ,  loi  Iqu'il  s'agit  de  le  remp 

placer  :  le  Candidat  cfl  examiné  par  h 

Nobkffe,  par  le  Confeil  de  chaque  villc^ 

&  doit  être  agréé  par  toutes  les  pro^ 

vinces,  , 

Le  Palais  ,  où  réfide  ici  le  Stadhoi^   j 

der  j  appartient  aux  Etats-Généraux  ;   i 

&  comme  ce  Prince  ne  peut  s'agrandir  \ 

fans  leur  conlentement ,  its  cabinets    ^ 

occupent  un  hôtel  voifin ,  qu'il  tipnt   j 

de  ks  Ancêtres.  Mais  ion  féjour  ordi-    J 

naire  efl  un  château  peu  éloigné  de  b    I 

ville  ;  on  le  nomme  la  Maiion  du  Bois,   j 

parce  qu'il  efl  iitué  dans  un  bois  de    2 

haute-futaie ,  oii  Ton  trouve ,  en  for-    j 

tant  de  la  Haye ,  des  promenades  irèSf    ; 
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-iéos.  L'arthiteéliire  n'en  eft  pas  mer«f 
Ueule  i  mais  les  jardins  en  l'ont  beaux 
bien  diftribués,  De  magnifiques  ta^ 
aux  ornent  la  plupart  des  apparte-r 
ns.  Les  plafonds  même,  cjuoiquede 
iple  plâtre,  font  fi  délicatement  tra-f 
liés  en  bas-relief,  qu'on  feroit  tenté 
les  croire  de  marbre.  Entre  les  pein* 
es,  on  reconnoît  facilement  le  pin- 
lu  des  meilleurs  Maîtres.  Lç  fallon, 
-tout ,  mérite  la  plus  grande  atten- 
n  :  une  compofition  étonnante  de 
'dan  tient  tout  un  côté  de  cette 
ce.  Ceft  un  triomphe  oii ,  par  une 
îgorie  difficile  à  deviner  ,  TArtifte  a 
int  un  fquelctte ,  qui ,  au  milieu  de 
ifteurs  femmes  nues ,  me  femble  dé^ 
icé.  Van-Tulden,  Elevé  de  Rubens, 
1  fait  d'autres  tableaux ,  qui  imitent 
rfaitemcnt  la  manière  de  fon  Maître, 
nte  à  une  plus  grande  perfeftion  de 
ffein.  On  m'en  fit  voir ,  d\m  autre 
are,  de  la  main  de  la  Princeffe  »  d*a- 
ès  les  eftampes  de  Lpncret  &  de  Vai- 
iu.  Ce  font,  ou  des  portraits,  ou 
s  fujeti»  tirés  de  Molière  &  d'autre? 
)ëccs  du  théâtre  François. 
^  une  demi-lieue  à^  cette  maifon| 
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eft  le  petit  Loo ,  ou  la  Ménagerie  du 
Stadhouder ,  qui  me  parut  aflez  bien 
fournie  d'animaux  rares  &  curieux.  Ty 
vis  un  Zèbre  du  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce ,  une  Biche  de  Bengale , des  Failansài 
Japon  9  des  Chevreuils  de  Surinam ,  des 
Corbeaux  des  Indes ,  des  Gazelles  de 
Guinée,  une  Autruche  de  Banda,  un 
Chat  d'Âftracan ,  un  Hibou  de  Batba* 
rie ,  &c.  Enfin  il  n'eft  prefque  point 
de  pays  dans  Tunivers  qui  n'ait ,  pour 
ainfi  dire  y  offert  fon  tribut  ;  mais  le 
Prince  ne  veut  point  d'animaux  mal- 
faifanS)  qui  puiflent  effrayer  le  yoifi^ 
nage. 

Au  fortir  du  Loo,  je  reiôns  à  la  Hayei 
&  pris  le  chemin  du  célèbre  village  de 
Scheveling,  fitué  fur  le  bord  de  la  mer, 
qui  ,.dans  cet  endroit,  eft  toujours  cou- 
verte de  pêcheurs.  C'eft  la  promenade 
favorite,  &  peut-être  la  plus  belle  route 
de  la  Hollande.  Guillaume  III  la  fit  ou- 
vrir &  pratiquer  au  milieu  des  duneb 
On  l'a,  depuis,  pavée  de  briques;  ft  ! 
Ton  fait  payer,  aux  paffans  ,  quel(^ 
monnoie  pour  fon  entretien.  A  droitt 
&  à  gauche ,  font  trois  ou  quatre  nth 
gées  d'arbres ,  qui  forment  lur  ce  che- 
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min  une  avenue  longue  &  délicieufe  ; 
ÔC  le  Village  y  dans  le  fond,  termine 
agréablement  le  point  de  vue. 

On  quitte  cette  route  pour  fe  rendre 
àSorflit.  C'eft  un  jardin  anglois,  dont 
on  eft  d'autant  plus  curieux  dans  ce 
pays,  que  tous  ceux  de  Hollande  font 
ibumis  à  la  plus  flriâc  réeularité.  Le 
château  9  placé  auprès  de  l'orangerie  ^ 
eu  fimple,  mais  propre  &  commode. 
Le  parc  eft  un  objet  neuf,  qui  doit  tout 
À  Tart ,  &  paroît  ne  rien  tenir  de  la  na-* 
Cure  ;  ou  plutôt ,  c'eft  la  nature  em- 
bellie par  les  mains  de  Tart  &  du  goût. 
Le  terrein  n'en  eft  point  uni  ;  ce  qui 
procure ,  à  Textrcmité  du  parc ,  une 
vue  charmante.  Les  allées,  inégalement 
alignées  ,  perliiaJent  fouvent  qu'on 
eft  dans  le  plus  beau  des  déferts.  Les 
arbres  ne  font  point  taillés;  mais  leurs 
têtes  miîjeftueufes ,  s'embraflant  par  le 
haut ,  forment  des  berceaux  impéné- 
trables aux  rayons  du  foleil.  Les  gazons 
(ont  d'une  herbe  extrêmement  fine  ;  on 
croit  marcher  fur  des  tapis;  mais  pra- 
tiqués avec  réferve,  ils  ne  femblent 
employés  que  pour  contribuer  à  la  yzim 
riété. 
Ce  fpeâade  me  parut  d'autant  plus 
Tonu  XX»  L 
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admirable ,  qu'à  proprement  parler ,  H 
n'y  a  point  de  campagnes  en  Hollande; 
on  n'y  voit  prelqiie  que  des  marais.  La 
plupart,  à  la  vérité,  font  déguilesen 
prairies  :  Toeil ,  fatisfait  d'une  riante 
verdure ,  le  promené  avec  plaifir  dans 
des  plaines  immcnles ,  couvertes  dç 
troupeaux  des  plus  belles  vaches  de  l'u- 
nivers ;  mais  le  fond  cft  toujours  mo- 
bile &  tremblant;  &  vous  pourriez 
parcourir  les  Sept  Provinces,  fans  voir 
lin  Pay  fan  ou  luie  Pay fanne  couchés  fur 
le  gazon  ;  tout  eft  pour  l'œil.  Quel- 
ques peribiones  riches  font  en  jardins 
fruitiers  &c  potagers ,  &  en  ferres,  des 
dépcnfes  exceflives.  Les  fruits  des  qua- 
tre parties  du  monde  croiffent  chez 
eux,  6c  quelquefois  avec  profufion; 
aucun  de  ;ios  Jardiniers  n'entend  cette 
partie  comme  les  HoUandois.  L'in- 
gratitude de  leur  ciel  les  a  rendus  les 
plus  induftrieuî:  de  l'Europe.  Qu'eô- 
ce,  tout;.fois,  que  ce  peu  de  richeflies 
failices ,  auprès  des  beautés  naturelles | 
prodiguées  avec  ta;it  d'abondance  dans 
ros  climats? 

Les  jardins  de  la  Hollande  font  cou- 
verts de  fleurs  ingcnieufement  com-  • 
parties ,  Se  dont  raflemblage  ^  U  var 
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rlété  font  le  plus  brillant  des  fpeftia- 
cles  ;  mais  vous  paflez  devant  cinquante 
panerres ,  fans  être  embaumé  ae  ces 
parfums  délicieux  (ju'exhalent ,  dans 
nos  Provinces  Méridionales  ,les  fleurs , 
Us  bayes  ,  les  arbufles.  Ne  croyez 
pas  pouvoir  errer  dans  cer  prétendues 
campagnes,  vous  égajrer  dans  unfentier 
bordé  de  builTons  odoriférans ,  vous 
afleoir  fur  le  rojc  d*iuie  cafcade ,  tra- 
yerfer  un  champ ,  parcourir  une  vigne  , 
vous  enfoncer  dans  un  bois ,  gravir  un 
coteau  dont  ramphî.thédtre  étale  toutes 
les  beautés  du  printems ,  toutes  les  ri- 
chejfTes  de  Tautomne.  Contraint  de  vous 
promener  en  ligne  droite ,  vous  mar- 
chez fans  cefle  fur  une  digue  bordée 
par  deux  marais  ,  ou ,  d'un  côté ,  par 
un  canal  charmant  &.infeâ: ,  &  de  l'au- 
tre ,  par  des  maifons  de  campagne  , 
rangées  comme  des  cellules  dans  la 
longueur  d'un  cloître ,  &  femées  de 
fofTés  bourbeux.  Les  yeux  fe  repaif- 
fent  néanmoins  de  cet  étalage  de  Tart 
&  de  la  fortune ,  jufqu'à  ce  qu'avides 
de  trouver  une  colline ,  ils  fe  p  rdent 
d^ns  un  océan  de  plaines  ;  &  ce  quj. 
cft  d'un  prix  ineftimablt^  ,  dans  ces 
afyles  ruftlques,  c'ell  que  tout  y  ref- 

Lij 
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pire  raifancc ,  la  paix ,  le  bonheur  &  la 
liberté.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux 
dans  les  plaifirs  des  champs,  les  Hol* 
landois  ne  peuvent  ni  le  goûter  ,  ni  le 
connoîcre.  Ces  tableaux  fuperbes  & 
varies,  que  préfentent  les  bords  d'ua 
fleuve  tranfparent  &  limpide ,  le  fpec* 
tacle  d'un  beau  matin,  l'alpeâde  ces 
belles  foirées  de  nos  vaUons  enchantés , 
font  des  trclbrs  que  la  nature  a  réfer- 
vos  pour  des  climats  tempérés ,  &  dont 
on  ne  peut  pas  même  fe  faire  d'image 
dans  les  campagnes  de  Hollande.  Apres 
unjourbriilant,dontlachaleurapompé 
les  exhalai  fons  empeflées  de  ces  vates 
que  les  canaux  détrempent ,  au  lieu  des 
délices,  de  ceite  fraîcheur,  embaumés 
de  tous  les  parâims  de  nos  champs  i 
vous  fentez  le  froid  vous  pénétrer; 
il  vous  faifit  dès  que  Tabfence  dufolôl 
vous  livre  à  Thumidité  de  la  terre.  Lei 
hayes,les  arbres  ne  font  point  peu- 
plés; vous  n'entendez  ni  les  oifeaux 
chanter ,  ni  le  murmure  des  ruiffeaux; 
rarement  trouvez-vous  des  eaux  cou- 
rantes ;  jamais  vous  n'en  voyez  jaillir; 
vous  n'en  rencontrez  jamais  de  pureSi 
Nous  continuâmes  noire  route  vers 
Sche  veling ,  oix  l'on  mange  d'excellente 


Suite  de  la  Hollande.  :245 
marée*  On  y  vend  des  coquilles  étran- 
gères ,  reftes  de  celles  qui  ont  été  ap- 
portées des  Indes  par  les  vaiiTeaux  de 
la  Compagnie  ^  après  que  les  Armateurs 
HoUandois  ont  choifi  les  plus  belles  6c 
les  plus  rares.  On  conferve ,  dans  ce 
Village,  un  charriot  fait  par  Stevin,  du 
tems  du  Prince  Maurice  ,  qui  pou- 
voir contenir  vingt -huit  perfonnes. 
Il  et  oit-  garni  de  mâts  &C  de  voiles 
comme  un  navire  ;  &  le  vent  le  faifoit 
avancer  fur  le  fable.  Si  Ton  en  croit 
la  tradition ,  en  moins  de  deux  heures , 
il  pouvoit  faire  dix-fept  lieues.  Simon 
Stevin  étoit  un  Mathématicien  de  Bru- 
ges, qui  fut  Intendant  des  digues  de 
noUande.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges flamands  fur  le  genre  auquel  il  s'é- 
toit  appliqué. 

Je  rentrai  à  la  Haye  d'affez  bonne 
heure  ,  pour  faire  encore  quelques 
tours  par  la  Ville.  Les  Juifs  y  ont  deux 
fynagogues,  comme  à^Amfterdam,rune 
pour  les  Portugais,  l'autre  pour  les  Alle- 
mands, l^  première  eft  la  plus  confidé- 
rable.  Toutes  les  feâes  y  ont  aufli  leurs 
Eglifes ,  comme  dans  le  refte  des  Pro- 
vinces-Unies. Les  deux  principales  font 
confacrées  à  l'exercice  de  la  Religion 
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doinmanie  ,  la  Prétendue  Réformée^ 
L'une ,  noinince  la  Grande  Eglife  y  étoit 
anciennement  Tunique  Paroiffe  de  la 
Haye ,  l'ous  le  titre  de  Saint  Jacques.  On 
y  voit  plufieur?  tombeaux,  entr*autres 
celui  de  TAmiral  Waffenaer ,  ou  plutôt 
fon  monument;  car  fes  cendres  n'y 
repofent  pas.  Dans  un  combat  contre 
les  Anglois ,  un  boulet  parti  de  la  flotte 
ennemie,  mit  le  feu  aux  poudres' du 
vaifleau  qu'il  commandoit,&  fit  fauter 
en  l'air  le  bâtiment,  TAmiral,  &  tout  l'é- 
quipage. Les  Etats  reconnoiflans  firent 
ériger  ce  maufolcc ,  oh  des  bas-reliefs 
rcprcfentent  les  triftes  circonftances  de 
ce  terrible  événement.  L'éloge  &  les 
exploits  du  Général  font  gravés  fur  le 
marbre.  Cet  Officier  y  paroît  debout, 
accompagne  de  ligures  allégoriques, 
parmi  lefquelles  im  enfant  d'une  grande 
beauté,  appuyé  fur  fon  flambeau  ren- 
verfc  5  pleure ,  de  bonne  grâce ,  la  mort 
de  ce  héros.  Le  tout  cft  fous  une  efpece 
de  baldaquin  foutenu  par  quatre  colon- 
nes de  marbre  rance. 

On  compte  à  la  Haye  quatre  mHle 
maifons  ,  &  environ  quarante  mille 
Habilans.  On  y  fait  peu  de  commerce; 
c'cll  plutôt  une  ville  de  Nobles  que  de 


Suite  dé  La  Hollancë.  147 
Marchancîs.  Ceft  le  centre  du  goiiver^ 
iiement  des  Provinces-Unies,  &  le  lieu 
oii  s'aflemblent  les  Etats-Généraux ,  le 
Confeil  d*Etat ,  les  Etats-Provinciaux 
ou  Paniculiers  de  la  Hollande,  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  &  les  autres  Cours 
pour  le  gouvernement  de  la  Républi-* 
que.  La  langue  françoife  eft  celle  de  la 
Wc>bleffe  &  des  Riches.  On  y  joue  nos 
comédies  ;  on  y  donne  des  concerts 
italiens  ;  on  y  fait  la  meilleure  chère  ; 
on  y  boit  le  vrai  vin  du  Cap  ;  celui 
qu'on  vous  envoie  eft  fattice.  Les  ar* 
mes  de  la  Haye  font  une  Cigogne  ;  cet 
oifeau  paffe  pour  facré  dans  tout  le 
pay^.  Nous  en  vîmes  quatre  qui  font 
penfionnées  par  la  Ville.  Il  y  a  un  hom- 
me gagé  pour  en  avoir  foin  &  les  nour- 
rir.- Eues  font  familières ,  &  fe  laiffent 
aifément  approcher. 

Dans  le  voifinage  de  la  Haye  ,  fur  le 
chemin  de  Delft,  on  rencontre  le  vil* 
lage  de  Rifwick.  Le  château,  quoi- 
qu'antique,  eft  encore  d'une  affez  belle 
apparence.  Il  eft  aujourd'hui  tout  dc- 
rueublé  ;  cependant  il  faut  voir  la  falle 
c>ù  s'eft  conclu,  en  1697 ,  ce  Traité fa- 
nieux ,  auquel  Louis  XIV  contraignit 
Cette  multitude  d'Alliés  qui  s'éroient 
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ligués  contre  lui  à  Âugsbourg.  Cette 
paix  parut  peu  honorable  pour  la 
France ,  parce  qu'on  ne  fit  pas  attentioa 
que  le  Monarque  ne  facrifioit  une  partie 
de  (es  droits ,  que  pour  être  plus  en  état 
de  défendre  ceux  qui  dévoient  lui  don* 
ncr  la  prochaine  lucceflion  de  l'Efpagne. 
C'eft  par  cette  conûdération  fupérieu* 
re,  qu'il  ne  fe lafla  point  d'oiFrir lapais 
après  chaque  viâoire.  Enfin  la  fuite  de 
{es  profpérités  y  força  les  Ennemis;  & 
le  Traité  fe  conclut  fur  le  plan  de  ceux 
de  "W^eflphalie  &c  de  Nimegue.  Les  con- 
ditions furent,  que  les  HoUandois  reiip 
droient  à  la  France  Pondichery ,  &  que 
Louis  XI  Vreconnoitroit  Guillaume  m. 
Prince  d'Orange,  pourRoi  de  la  Grande* 
Bretagne;  qu'il  rendroit  à  l'Efpagne  ce 
que  nous  avions  pris  en  Catalogne  & 
dans  les  Pays-Bas ,  &  à  l'Empereur^ 
toutes  les  Villes  qu'il  avoit  perdues  le 
long  du  Rhin  &  dans  le  Brifgav.  De 
fon  coté  Sa  Majeflé  Impériale  coniendt 
que  le  Roi  confervât  à  perpéruité  Straf- 
bourg  &  (es  dépendances.  Le  Duc  de 
Lorraine  fur  rétabli  dans  fon  Duché ,  à 
condition  qu'il  ne  répareroit  point  les 
fortifications  de  Nancy ,  &  qu'il  ac- 
corderoit  le  pafTage  dans  fes  Etats  aux 
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Troupes  Françoifes.  Telles  furent  les 
difpolitions  du  Traité  de  Rifwick,  con- 
clu par  la  médiation  de  Charles  XI>  Roi 
de  Suéde  ,  &  cnfuite  par  celle  de  Char- 
les Xn ,  fon  Succeffeur. 

J'étois  à  peine  à  deux  cens  pas  de  la 
ville  de  Delft ,  que  j'entendis  réfonncr 
dans  les  airs  le  fon  de  huit  cens  cloches 
Gui  forment  le  plus  beau  carillon  de 
1  Europe.  Il  occupe  le  haut  de  la  tour 
de  la  grande  Eglile ,  dont  le  chœur  eft 
devenu  la  fépulture  des  Princes  d'O- 
ranee ,  depuis  que  Guillaume  I ,  affaf- 
finc  dans  cette  Ville,  y  a  l'on  tombeau. 
Quatre  flatues  en  bronze ,  la  Foi ,  la 
Juftice ,  la  Paix  &:la  Liberté  ornent  les 
quatre  coins  de  ce  monument ,  fur  le- 
quel eft  couchée  la  ftatue  du  Prince  , 
wite  de  marbre.  Il  a  derrière  lui  la  figu- 
re de  la  Renommée ,  &  ,  à  fcs  pieds  , 
celle  d'un  chien  ,  qu'on  dit  Ctre  mort 
de  douleur  de  la  perte  de  fon  Maître. 
Au-dciTus  du  Maufolée  font  deux  génies 
fin  bronze  ,  qui  tiennent  un  flambeau» 
Leur  attitude  &  l'exprcfllon  de  leur 
vifage  font  admirables  ;  on  croit  les 
voir  pleurer.  Ce  travail  mérite  toute 
l'attention  des  Connoiffeurs. 

On  montre  dax^  un  autre  Temple. 
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appelle  TEglife-Neuve ,  le  tombeau  dé 
l'Amiral  Tromp,  &,  dans  le  même  lieu, 
celui  de  l'Amiral  Hein.  Ce  dernier  étoit 
le  fils  d'un  Pêcheur ,  qui  de  ûmple  Ma- 
telot j  parvint  à  la  première  charge  de  la 
Marine.  Ayant  rencontre  trois  vaif- 
feaux  de  guerre  Espagnols  fortant  da 
Port  d'Oftende ,  il  les  attaqua ,  &  fut 
emporté  d'un  coup  de  canon.  Son  lieu- 
tenant,  qui  fentit  que  les  Soldats ,  s'ils 
avoient  connoifTance  de  fa  mort,  fe 
décourageroient  y  couvrit  adroitement 
fon  corps ,  donna  toujours  les  ordres 
au  nom  de  l'Amiral ,  &  s'empara  des 
trois  vaiffeaux.  Le  Corps  de  Hein  fut 
porte  à  Deift  avec  la  plus  grande  pom- 
pe ;  &  tous  les  Ordres  de  la  Province, 
toutes  les  Compagnies ,  par  un  décret 
des  Etats-  Généraux  qui  y  envoyèrent 
leurs  Députés  ,  alliilerent  à  {^s  funé- 
railles. On  lui  dreflfa  un  maufolée ,  fur 
lequel  font  confacrées  fes  belles  aâions. 
On  ajoute  que  les  Etats  firent  une  dé- 
putation  folemnelle  à  fa  Mère,  pour  la 
complimenter  de  la  mort  de  Ion  fils. 
Cette  femme  n'étoit  point  fortie  de  fil 
première  condition,  h  Je  l'avois  bien 
»  prévu ,  répondit-elle ,  que  Pierre  pé«* 
>»  riroit  comme  un  miférable.  Il  aimoit 
j»  trop  à  courir.  Je  Iç  lui  ait  dit  cent 
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^  fois  î  il  n*a  pas  voulu  m^écouter  ;  il 
»  n*a  que  ce  qu'il  mérite  ». 

Le  plus  majeftueux  des  tombeaux  de 
TEglile-Neuve  efl:  celui  du  célèbre  A  mi- 
rai Tf omp ,  qui ,  pour  me  fervir  d'une 
«preffion  employée  fur  fa  tombe, 
C(j^  Je  vivre  &  de  vaincre.  Le  maufolée 
eu  de  marbre  blanc ,  & ,  à  ce  qu'on  dit, 
dé  piefre  de  touche  enchaffée  dans  le 
marbre.  La  Statue  efl:  couchée  fur  lui 
gouvernail  de  navire  ;  fa  tore  repofe  fur 
un  canon ,  oreiller  digne  d'un  Amiral, 
Des  trophées  de  toute  efpece  ornent 
ce  monument  élevé  aux  frais  de  la  Ré- 
publique; mais  les  cendres  qu'il  renfer- 
me le  rendent  encore  plus  remarquable. 

Né  à  la  Brille  vers  la  fin  du  feizieme 
fiecle,  Tromp  s'embarqua  pour  les  In- 
des à  rage  de  huit  ans,  fut  pris  fuccef*- 
fiveraent  par  des  Pirates ,  apprit  fous 
eux  toutes  les  rufes  des  combats  de 
mer  ;  &  élevé,  par  fon  mérite,  à  la 
place  d'Amiral  de  Hollande  ,  il  gagna 
trente-deux  batailles  navales. 

Si  les  HoUandois  pouvoient  ou- 
blier le  prix  de  la  liberté  &  l'amour 
de  la  Patrie  ,  tous  les  monumens 
publics  les  en  feroient  iouvenir. 
Les  tabfeaux  ,  les  ftatues  ,  les  tonv 

Lvi 


içx  Suite  be  la  Hollande, 
beaux,  les  infcrîptions  tout  Tcloge  de 
ceux  qui  ont  combattu  pour  elle ,  &  de 
celle  qui  {ait  sdniî  honorer  la  vertu. 

Un  quatrième  tombeau  qui  ne  flatte 
que  la  curiofité^   eft  celui  de  deux 
Epoux ,  mons  à  cent  ans ,  dans  le  mê- 
me mois  9  après  en  avoir  pafTé  fbixante- 
quinze  de  bon  accord.  Près  de  là  eil 
le  maufolée  d'une  dameÂldegonde,  qui 
fut  tuce  d'un  coup  de  tonnerre  à  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans.  On  croit 
qu'elle  étoit  l'époufe  de  Philippe  Mar- 
nix ,  qui  avoit  appuyé  û  efficacement  de 
Ion  éloquence ,  l'Union  des  Provinces, 
la  conftitution  de  la  République,  &  le 
fuccès  des  alliances  faites  pour  la  fou- 
tenir.  Il  mourut  à  Leyde  en  travaillant 
à  une  verfion  flamande  de  la  Bible.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  contro- 
verfe.  Enfin  on  montre ,  dans  ce  même 
Temple ,  un  marbre  en  relief,  enchafle 
dans  une  colonne  ,  qui  repréfente  la 
tête  du  célèbre  Leuwenhoeck.  Ce  Phy- 
ficien ,  connu  par  (es  expériences  & 
fes  découvertes ,  excelloit  fur-tout  i 
tailler  des  verres  pour  les  microfcopes  j 
&  les  lunettes. 

La  ville  de  Delft ,  fîtuée  fur  la  petite 
rivière  de  Schie,  eu  belle  ^propre^  mais 
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d'une  médiocre  grandeur.  Elle  forme  un 
^uarré  long  ,  traverfé  de  plufieurs  ca^ 
naiix ,  le  long  desquels  il  y  a  des  quais 
affez  jolis.  Vers  le  milieu  eft  une  grande 
place,  oii  d'un  côté,  on  voit  THô- 
tel- de -Ville,  d'un  goût  gothique, 
avec  un  vers  latin ,  qui  lignifie  que 
¥  cette  maifon  hait  le  crime ,  aime  la 
»  paix ,  punit  les  Méchans  ,  veille  à  la 
H  confervation  des  loix ,  &  honore  les 
»  gens  de  bien  ».  Le  côté  oppofé  eft 
occupé  par  TEglife-Neuve  ,  dont  on 
vante  le  bâtiments  L'ancien  Palais  de 
Guillaume  I  eft  une  maifon  extrême-* 
ment  fimple.  On  montre  dans  le  mur  , 
auprès  de  la  porte  ,  un  trou  qu'on  pré- 
tend avoir  été  fait  par  la  balle  du  pifto- 
let  dont  il  eft  mort.  Dans  l'Arcenal , 
qui  eft  celui  de  toute  la  Province ,  on 
conferve  cinquante  mille  fufils  bien 
tenus  ,  &  plufieurs  autres  efpeces  d'ar- 
mes. J'y  ai  fur-tout  remarqué  deux  pie- 
ces  de  quarante-huit ,  ornées  de  mou-» 
lures  d'une  propreté  finguliere.  On  fait 
à  Delft  une  faïance  qui  ne  le  cède  poini 
en  beauté  à  la  véritable  porcelaine. 

Le  commerce  eft  entretenu  par  ua 
grand  canal ,  qui  communique  à  la 
Meufe  >  où  eft  le  Port  >  ôc  dont  les  txif* 
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virons  plantés  d'arbres,  forment  une 
promenade  agréable  ;  car  les  Hollan- 
dois  mettent  toujours  la  campagne  dans 
leurs  villes  ;  &  toutes  ces  villes  fe 
refTemblent  :  de  larges  rues ,  alignées 
pour  la  plupart ,  des  canaux  bordés  de 
quais  &  de  tilleuls ,  les  vaifTeaux  mêlés 
avec  les  arbres  &  les  maiibns»  maifons 
de  briques ,  mais  fort  enjolivées  ;  tout 
cela  eu  d'un  agrément  piquant ,  & 
donne  quelaue  chofe  de  plus  que  de 
l'agrément ,  ta  falubrité. 

Je  fuis ,  &c. 

ji  Dclfi  j  ce  i6  Mai  1756* 
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JLIe  Deift  à  Roterdam ,  le  chemin  die 
la  barque  eft  orné  de  maifons  de  cam- 
pagne, propres,  jolies,  mais  toujours 
dans  le  goût  Hollandois ,  c'eft-à-dire , 
un  peu  colifichet.  On  arrive  par  un  large 
&  profond  canal ,  oîi  les  plus  gros  vaif- 
feaux  ,  rangés  de  côté  &  d  autre ,  èc 
tournés  de  façon,  que  préfentant  le 
flanc  au  courant  de  Teau ,  ils  laifTent 
encore  affez  d*efpace  pour  que  deux 
bâtimens,  avec  leurs  voiles  déployées^, 
fe  rencontrent  fans  fe  choquer.  Le  mé- 
lange des  mâts,  des  arbres,  des  clo- 
chers, desbelveders,  me  caufa  toujours 
une  nouvelle  furprife  en  entrant  à 
Roterdam. 

Ce  qui  diftingue  cette  Ville ,  ce 
n'eft  ni  Ibn  antiquité,  qui  ne  remonte 
qu'au  treizième  fiecle ,  m  le  rang  qu'elle 
tient  parmi  les  Villes  de  Hollande ,  oii 
elle  ne  pafle  que  pour  la  feptieme  de  la 
Province  ;  c'eft  la  grandeur,  la  beauté 
de  fa  fuuation^  le  nombre  de  fes  Habîr 
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tans ,  ragrcmeiu  de  les  mailbns ,  l; 
chelIW  de  ion  commerce  ,  par  lefq 
elle.ne  le  cède  qu'à  la  Capitale.  El 
furpafTe  mcme  par  la  clarté  de  Tes  ea 
la  commodité  de  l'on  port  ,  la  nei 
de  {ts  rues  ,  la  largeur  de  ies  can 
Les  quais  mii  les  bordent ,  plante 
tilleuls ,  oni'cnt  le  coup-d'œil  le 
riant  ,  &c  forment  comme  autant 
cours  &  de  promenades.  Le  miUe\ 
pavé  de  pierre  pour  les  voitures 
les  deux  côtés  de  Driques  pour  les  ( 
de  pied.  Les  fardeaux  font  ordin< 
ment  tirés  par  des  chevaux ,  non 
des  charettes  y  mais  fur  de  fimples 
neaux.  Un  tonneau  plein  d'eau  ,  p 
de  deux  trous  ,  &  placé  fur  le  de 
de  la  voiture  ,  rafraîchit  le  pavé 
cmpcxhe  que  le  frottement  ne  met 
feu  au  trameau. 

Lçs  différens  quartiers  de  cette  '' 
divifés  par  des  canaux  aflezprofon< 
affez  larges  pour  i>orter  les  plus  gr 
navires  ,  fe  communiquent  par 
ponts-levis  ,  dont  lefervice ,  lorfq 
bâtiment  fe  préfente  pour  entrer 
également  prompt  &  fecile.  Unhoi 
ou  une  feule  femme  ,  en  tirant 
chaîne  ou  une  corde  >  levé  la  m 
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3om  fans  aucune  peine.  Un  autre  j. 
ta  rive  oppofée  ,  levé  Tautre  moi- 
»  &  lorfqiie  le  vaifTcau  a  pafTé  9  les 
X  parties  du  pont  defcendent  par 

propre  poids.  Outre  les  navires 
chands  ,  on  voit ,  fur  ces  canaux , 
nombre  prefque  infini  d'yachts.  Ce 
:  des  biltimens  légers  >  dont  les  de- 
>)par  la  diftributiondes  appartemens 
les  compofent  ,  m'ont  paru  fort 
imodes.  Ils  ne  tirent  prefque  point 
u ,  &  voguent  à  l'aide  de  deux 
es  ,  qui  ne  font,  en  Quelque  forte  > 
m  feul  continu.  Lorlqu'ils  veulent 
r  de  bord ,  on  fe  contente  detranf- 
ter  ,  du  côté  oppofé  ,  l'extrémité 
le  vergue  ,  à  laquelle  la  voile  eft 
:hce  par  le  bas.  Cette  feule  manœu- 
,  aidée  du  gouvernail  ,  dirige  la 
; ,  &  fait ,  en  un  inftant ,  tourner  le 
re.  L'yacht  des  Etats  eft  le  plus 
bâtiment  ,  le  mieux  diftribué  que 
vu  à  Roterdam.  Celui  du  Stadhou- 
eft  aufli  trcs-propre ,  parfaitement 
)ré ,  mais  moins  commode  que  le 
édent.  L'un  &  l'autre  font  montés 
X  à  huit  pièces  de  canon  d'un  quart  ^ 
out  au  plus ,  d'une  demi-livre  de 
t.  U  cil  peu  de  Particulier  aifé ,  qui 
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n'ait  lefien.  Indépendamment  de  l'ufage 
qu'on  en  fait  pour  fe  promener  fur  les 
canaux  ou  fur  la  Meufe ,  on  les  emploie 
auflî ,  comme  des  voitures ,  pour  con- 
duire &  décharger  les  marchandifes 
jufqu'à  la  porte  des  magafins. 

La  ville  de  Roterdam ,  bâtie  au  moins 
en  panie  fur  pilotis  ,  occupe  la  rive 
droite  &  feptentrionale  de  la  Meufe ,  à 
lembouchure  de  la  petite  rivière  de 
Rore ,  qui  forme  ce  qu'on  peut  propre- 
ment appeller  le  port.  Elle  donne  fon 
nom  à  la  Cité  ;  car  Roterdam  ,  en  lan- 
gue du  pays,  fignifie  digue  ou  chauffée 
fur  la  Rote.  Les  rues  ^  comme  je  l'ai 
dit ,  font  de  la  plus  grande  neneté  ; 
&  l'on  y  voit  toujours  avec  furprife  f 
des  maiions,  des  arbres  &c  des  vaifleaux. 
Le  milieu ,  pavé  de  cailloux ,  fe  relevé 
en  chauffée  pour  les  voitures.  Les  deux 
côtés ,  comme  ceux  des  quais  ,  font 
pavés  de  briques  pofées  .  de  champ  , 
&  fou  vent  tellement  arrangées,  quVUes 
forment  entr'elles  des  efpeces  de  corn- 
partimens.  Le  long  de  ces  pavés  y 
régnent  deux  ruiffeaux  taillés  dans  la 
pierre  ,  pour  recevoir  l'eau  ,  &  tenir 
les  rues  propres.  Une  plate-forme  » 
revctue  de  marbre  ,  &c  ornée  d^une 
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baluftrade  ,  les  fépare  des  maifons  ; 
foiivent  ce  font  des  perrons  au  lieu 
de  plate-forme. 

<Jes  maifons   font   prefqùe  toutes 

bâties  de  briques  ,  oui ,  diverfement 

colorées  ,  offrent   diffcrens  deffeins  ; 

mais  on  y  remarque  peu  de  goût  pour 

la  bonne  architefture.  Les  pignons  s'é- 

I    lèvent  quelquefois  ,  en  forme  d'efca- 

;    lier  y  au-^deffus  des  toits  y  &C  les  cachent 

i,  entièrement  :  les  murs  penchent  fenfi- 

blement  par  le  haut  ,  en-dedans  de  la 

I    Me.  Le  motif  de  cette  cohftruûion  eft 

[    d'empêcher  que  la  pluie  ne  gâte  les 

-    compartimens  des  murs.  Les  croifëes 

font  larges  &  élevées  ,  &  les  vitres 

entretenues  avec  une  propreté  fingu- 

liere.  Dans  beaucoup  de  maifons  ,  au 

rez-de-chauffée  ou  au  premier  étage  , 

■    il  y  a  ,  aux  deux  côtés  des  fenêtres , 

des  miroirs  qu*on  fait  incliner  en  dif- 

férens  fens  ,  pour  voir  ce  qui  fe  pafle 

au  dehors.  La  plupart  des  portes  font 

Eeintes  en  vert ,  ornées  de  doux  ou  de 
outons  de  cuivre.  Au  refte  ceci  n'eft 
pas   tellement  propre  à  Roterdam  , 
qu'il  ne  convienne  également  à  prefque 
toutes  les  Villes  de  Hollande. 
La  grande  place  eft  en  partie  formée 
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})ar  un  pont ,  où  l'on  voit ,  en  bronze^ 
a  ftatue  d'Erafme  de  grandeur  plus  oue 
naturelle.  Ce  Savant  eft  repréfenté  oe* 
bout  ,  far  un  piedeftal  ,  habillé  ea 
Doâeur ,  la  tête  couverte  d'une  eJpcce 
de  bonnet  carré  ^  &  tenant  en  fa  mais 
un  livre  ouvert.  Les  mains  &  le  viû^ 
font  très-bien  faits  ;  mais  la  robe  ma 
paru  lourde  &  mailive.  Les  âces  du 
piedeftal  font  décorées  de  plufieuiS 
infcriptîons  &  vers  latins ,  en  lettKS 
d'or  9  à  la  gloire  de  cet  homme  célèbre» 
qui  méritoit  un  meilleur  Poëte.  Oft 
montre  encore  la  maifon  où  il  eft  né 
vers  l'aii  146  5 ,  près  de  Téglife  de  Séit 
Laurent.  Sa  ftatue  femble  avoir  chat^ 
de  forme  &  de  matière ,  à  mefure  que 
la  République  efl  devenue  plus  fionf- 
fanre.  Elle  tut  d'abord  de  bois  ;  &.<Mk 
l'crigea  l'an  1 540.  On  en  fit  une  autte 
de  pierre  ;  &c  enfin  celle  de  brome» 
qui  fe  voit  aujourd'hui  »  fiit  placée  en 
1622.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  <^éft 
que  la  ville  de  Delft ,  fi  voifine  de  Ro- 
terdam ,  &c  que  Grotius  n*a  pas  moins; 
illudrce,  n'ait  érigé  à  ce  derzûer  auciiâ 
monument. 

Comme  les  ouvrages  d'Erafme ,  écrits 
en  latin  »  &c  même  les  principaux  traits 
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a  vie  peuvent  n*4}tre  pas  venus  à 
e  connoiflancc  ,  vous  ne  Icrcz  pas 
&e  que  j'en  rappille  ici  quelques 
icularitës  :  lui  des  points  les  plus 
reffans  de  Thiftoire  d\me  Nation  ^ 
[e  connoitre  ies  grands  hommes, 
'-rafme  fut  Theureux  fruit  des 
urs  infortunes  de  Gérard  &c  de 
guérite  ,  Tun  d'une  honnûte  fa- 
e  de  TcTgaw  en  Hollande  ,  Tau- 
fille  d'un  Médecin  de  Zevenbeque. 
guérite  ne  tarda  pas  k  s'appercevoir 
fuites  de  la  foibleflfe.  Le  père  de 
ard  voulut  le  détourner  de  fon 
:hement  pour  cette  fille  ,  en  lui  faî- 
embraiTcr  Tétat  eccléfuiftiGuei  mais 
•une  homme  ,  pour  fe  fouftraire 
follicitations  de  fa  famille  ,  partit 
r  Rome ,  oii  il  efpcroit  que  fa  belle 
ture  lui  procureroit  une  fubfiftance 
le.  L'art  de  l'Imprimerie  ne  faifoit 

de  naître  ;  &  par  conféquent  les 
es  imprimes  ctoient  encore  rares 
:hers. 

«largucrite  avançoit  dans  fa  grof- 
:  :  pour  cacher  fon  état ,  elle  alla 
lotcrdtim  ,  oii  elle  n'ctoit  point 
inue  y  &c  y  mit  au  monde  un  fils  » 

,  dans  la  fuite  »  les  Habitans  de 
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Tergav  voulurent  vainement  re 
diquer  comme  leur  Concitoyen 
nom  de  Roterdamus  y  quTrafme  a 
fours  pris ,  la  tradition  de  Roterd 
&  Topinion  publique  ont  confia 
cette  dernière  Ville  ,  l'honneur 
celle  de  Tergaw  a  voulu  lui  enl« 
Outre  la  fiatue  que  les  Magifirat 
cm  tait  ériger  ,  ils  ont  ordonné  qi 
maiion  ,  ok  Ton  croit  qu'eft  m 
illuftre  Ecrivain  ,  fîit  décorée  de  < 
infcription:  «  C'eft  ici  la  petite  mai 
M  oîi  naquit  le  grand  Erafme  »». 

Jlae  eflparva  domus^a^nus  qua  natus  En 

Devenue  mère,  Marguerite  rev 
Tergav  avec  fon  fils,  La  mère  de  O 
fe  chargea  d'élever  l'enfant  ;  & 
écrivit  à  TAmant ,  que  fa  Maîtrefle 
morte.  Cette  nouvelle  produifit  1 

3ue  la  famille  en  efpéroit.  Pénéti 
ouleur ,  Gérard  renonce  au  monc 
fait  ordonner  Prêtre ,  &  revient 
fa  Patrie.  Ouel  eft  fon  étonnen 
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^amitié  la  plus  pure.  Il  appliqua  tous 
es  foins  à  bien  élever  fon  fils  :  Mar*- 
pierite  en  fut  auffi  uniquement  occu- 
)ée.  On  Tappella  d'abord  Gérard  ,  du 
lom  de  fon  père  ;  &  comme  ce  mot , 
ïn  Hollandoi^ ,  a  quelque  rapport  avec 
celui  de  Defiré ,  il  prit  le  nom  de  Defi^ 
étritis ,  &  y  ajouta -enfuite  celui  ^Eraf» 
mus ,  qui  en  Grec ,  iîçnifie  à  peu  près 
fa  même  chofe.  Lorsqu'il  fvit  devenu 
célèbre ,  et  Savant  effuya  beaucoup 
d'inveôives  far  fa  naiffance.  Un  grand 
nombre  d  Ecrivains  s'égayèrent  par  des 
plaifanteries  ;  &  pour  rendre  leurs  épi- 
grammes  plus  piquantes,  ils  lui  repro- 
chèrent de  devoir  le  jour  à  «n  Prêtre 
&  aune  Proftituée ,  d'autres  à  un  Curé 
&  à  fa  Servante. 

Lorfqu'Erafme  eut  atteint  fa  neu- 
vième année  ,  on  lui  fit  commencer  fes 
études  au  Collège  de  Deventer,  La  tra- 
dition du  pays  eft  qu'il  eut  Tefprit  fi 
iiardif ,  qu'il  fallut  eiiiployer  bien  des 
années ,  pour  lui  apprendre  les  pre- 
miers élémens  des  fciences.  On  fe  fert 
encore  de  cet  exemple  ,  poiu:  confoler 
les  parens  du  peu  de  progrès  de  leurs 
enfans  ;  mais  ce  fait  s'accorde  mal  avet 
fe  cjue  dit  Ër^liue  lui-mêpie,  qu'à  op;tç 
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ans  il  favoit  déjà  toutes  les  parties  delà 
philofophic.  A  treize  il  perdit  fa  mère  ; 
Ion  père  en  fut  û  affligé  ,  qu'il  ne  lui 
furvécut  que  peu  de  tems.  Les  Tuteurs 
voulant  pronter  du  peu  de  bien  du 
jeune  Erafme  ^  le  perfécuterent  pour 
lui  faire  embrafier  Tétat  Religieux  ; 
&  il  entra  ,  par  complaifance  ,  au 
Couvent  de  Siein  ,  près  de  Tcrgav , 
habité  par  des  Chanoines  Réguliei& 
Ses  ennemis  ont  aiTurc  qu'il  y  mena 
une  vie  licentieufe  ;  il  eft  certain  qu'il 
ne  vivoit  pas  dans  la  plus  grande 
régularité ,  &  que  fa  doârine  fur  la 
chaftcté  étoit  tort  éloignée  du  rigo- 
rifme.  Il  convient  même  ^  qu'il  a  quel- 
quefois fuccombé  aux  tentations  ;  mais 
il  nie  d'avoir  jamais  été  efdave  de  la 
volupté. 

Pour  dîffiper  l'ennui  de  fon  Cou- 
vent ,  Erafme  compofa  plufieurs  ouvra- 
ges ;  cependant  ces  occupations  ne  lui 
ôtoient  pas  le  regret  de  s'être  engagé  - 
dans  un  état ,  pour  lequel  il  fe  fentoic 
la  plus  grande  averfion  :  auifi  profitai- 
t-ii  de  la  première  occafion  de  fe  dé» 
livrer  de  la  contrainte  monacale.  L'E- 
vêque  de  Cambrai  le  demanda  à  fes 
Supérieurs  ,  pour  en  faire  fon  Secré? 

tûiei 
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âtire  ;  ëc  après  lui  avoir  conféré  la 
►rôtrile ,  il  renvoya  à  Paris  sfu  Col- 
Ège  de  Montaigu  ,  pour  fe  pert'ec-; 
îonner  dans  les  Sciences.  Il  y  iit  plu« 
leurs  verfions  d*Auteurs  Grecs  ,  dont 
m  lavoit  à  peine  les  noms ,  avant  qu'il 
es  traduisît  en  lutin  ;  6c  ia  réputation 
iVStant  répandue  dans  tous  les  pays  de 
Europe  ,  il  fut  appelle  par  clivera 
?rinces  ,  dont  il  s'ctoit  fait  des  Pro- 
:eôeurs.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Angleterre  ,  il  fe  lia  d*amitié  avec  le 
fameux  Chancelier  Thomas  Morus.  On 
raconte  que  leur  connoUfancc  avoit 
commencé  d'Orne  façon  fmguliere.  Mo- 
rus rencontra  un  homme  qui  parloit 
très-agrcablcment.  Après  Tavoir  enten- 
du pendant  quelque  tems  ,  il  s'écria  : 
«  ou  vous  êtes  le  Diable ,  ou  vous 
i>  êtes  Erafme  >k 

Ceft  à  cet  illuftrc  Angloîs ,  qu'eft 
dédié  le  livre  célèbre  de  TEloge  de  la 
Folie.  L'épître  dédicatoire  nous  ap* 
prend  Toccafion  &  le  fujet  de  cette  pro- 
diiâion.  Erafme  revenant  d'Italie  , 
cherchoit  à  s'occuper  agréablement 
durant  la  route.  Il  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  s'amuler  ,  qu'en  s'cgayant  fur 
^tce  matière.  Le  nom  de  Morus ,  qui  : 
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en  Grec ,  a  quelque  rapport  avec  If 
mot  de  folie  ,  lui  en  fit  venir  la  prer 
xniere  idée.  D'ailleurs  il  s'imagina  que 
fon  Ami  ,  qui  étoit  un  Démocrite  , 
pourroit  prendre  plaifir  à  U  leâurç 
d'un  pareil  ouvrage,  La  liberté  avec  hh> 
quelle  on  y  critique  tous  les  états  de  (9 
vie  ,  en  particulier  les  X^^^^^^^cns  ÔC 
Içs  Moines  ,  ne  pouvoit  m^ncpier  d'atr 
tirer  à  fon  Auteur  ime  infimté  d'enr 
nemis.    La    Sorbonne   décida    mi'en. 
compofant  cet  écrit  ,  £rafme  s'etoit 
déclaré  fou ,  infenfé ,  injurieux  à  Jefus- 
Chrîil  ,  à  la  Vierge  ,  aux  Saints  »  aux 
Ordonnances  de  l'Eglife  ,  ^ux  Çérè- 
iDoriies   Eccléfiailiques   ,  qu^il  avoit 
ir.iiiltcs  d'une  bouche  impie  ^  blaiphé? 
matoire.  Malgré  ce  décret  ,  le  ùvre 
fut  lu  avec  le  plus  grand  plai£r  par 
les  Evoques  ,les  Rois  &c  les  Cardinaux, 
Lcon  X.,  après  s'en  être  fort  amufé, 
dit  en  plaiiantant  :  «  notre  £raf|iie  tient 
M.  aufli  fon  coin  dans  la  Folie  »  ;  .fnai$ 
ni  ce  Pontife,  ni  aucun  de  fçs  Succefir 
leurs  n^lui  en  firent  jamais  de  reproche, 
La  vie  de  ce  Savant  ne  fut  qu^upe 
fuite  continuelle  de  cpurfes  jufqu'à  11 
fin  de  Tan  15ZI ,  qu'il  alla  fe  nx^Jk 
MIq.  Il  n'y.  avoit  prçfqjue^ppîat/jf^ 
Souv^raip ,  qui  nç  ygulùû'|^;yo^?.d«:| 


•I 


Suite  de  la  Hollande.  2.67 

{es  Etats  ;  mais  il  craignoit  Telclavage  / 
attaché  à  la  condition  de  ceux  qui 
entrent  au  f(»rvice  des  Grands*  Entre 
autres  ouvrages  qu'il  compofa  dan$  fa 
retraite ,  il  en  publia  un  fur  la  manière 
de  prêcher.  Il  parut  dans  un  tems  ^ 
oîil  on  a  voit  grand  befoin  d'être  éclairé 
fur  un  art  deshonoré  jufqu'alors  paij 
rignorance  &  le  mauvais  goût. 

Pour  donner  une  idée  des  abus  qui 
$*étoient  introduits  dans  la  prédication, 
Erafme  rapporte  les  traits  fuivans  ^ 
dont  il  avoit  été  témoin,  u  Un  Cor- 
»  délier  s'appercevant  que  plufieurs  de 
n  fes  Auditeurs  dormoient  à  fon  fer- 
♦>  mon  ,  leur  cria  :  «  réveillez  -  vous  , 
»  je  vous  prie  ;  je  vais  vous  conter 
^>  une  hiftoire  plaifante.  Un  homme 
»  marié  étant  fur  le  point  de  faire  uit 
)>  voyage  ,  pria  fa  Femme  d'avoir 
»  foin  de  la  maifon  pendant  fon  ab- 
»  fence.  J'ai  fur -tout  une  grâce  à, 
»  vous  demander  ,  ajouta-t-il  ,  c'eft 
»  de  ne  point  vous  laver  le  vifage 
1»  dans  cette  mare  d'eau  puante  que 
»  vous  voyez  >^  Ce  furent  fes  der-i 
if  nieres  paroles  ;  &  il  fe  mit  en  che*, 
y  min.  Toutes  les  fois  que  cette  femme 
^  paâgit  près  dç  U  mdx^  ^  elle  réfléchif:) 

Mij 
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n  Toit  i\\v  ce  que  fon  Mari  lui  avoit 
ft  recommande ,  &  s'im^ginoit  que  fous 
»  cette  dctenfe ,  il  y  avoit  quelque  myf- 
»  tere  qu'elle  ne  pouvoit  comprendre. 
»  La  tentation  la  prit  de  défobéir;  elle 
>*  nVut  pas  la  force  de  rcfifter;  &  enfin 
^  elle  fe  lava  le  vil'age  de  cette  eau, 
»y  Elle  fe  le  gâta  à  un  point ,  que  pen- 
»  dant  plufieurs  jours  elle  en  ftit  hi- 
»  dcufe  ,  &:  rcpandoit  une  odeur  inr 
>♦  fupportuble.  Le  Mari  revînt  &  la 
»  trouva  trille  &  de  mauvaife  humeur, 
»  Il  voulut  en  favoir  la  caufe  qu'elle  ne 
»  lui  dilîimula  pas  ,  ajoutant  ^ue  fans 
^  la  dcfenfe ,  elle  n'auroit  jamais  fongé 
>#  à  fc  bijrboiiiller  de  cette  fange  ». 
Voilà,  fans  doute  ,  la  fource  où  le 
Pcre  du  Cerceau  a  puilc  fon  conte  de 
la  Nouvelle  Eve, 

Un  Dominicain  réveilla  auflî  fes 
Auditeurs  par  cette  autre  hiftoire, 
i<  Une  Rcligieufe  qui  n'avoir  pas  ob- 
»  fervc  fon  vœu  de  chafteté  ,  portoic  - 
>t  dos  fignes  non  équivoques  de  cène 
»*  infradion.  Le  Chapitre  fut  affemblé 
»  à  ce  fu'jct  ;  &  l'Abbeffe  lui  fit  une 
j>  févere  réprimande  fur  ce  qu'elle 
>t  avoit  déshonoré  une  fiûnte  maifon, 
»La  Coupable  dit  pour  fa.défenfe , 
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^  qu'iih  jeune  homme  ,  tien  plus  fort 
h  qu'elle  ,  étoit  entré  dans  Ta  cellule  ; 
«  que  ç'auroit  été  en  vain  qu'elle 
^  auroit  voulu  lui  rélîûer  ;  &  que  eç 
»  n'étoit  pas  un  crime  d'être  violée. 
»  Votre  excufe  pourroit  être  bonne  • 
ff  reprit  l'Abbeffe  ,  fi  vous  aviez  cher- 
n  ché  à  vous  défendre ,  du  moins  par 
i*  des  :cris.  Je  nWois  garde  ,  répliqua 
»3  la  Religieufe  ;  c^eft  un  des  points 
fi  les  plus  recommandés  par  notre 
H  règle  ^  de  ne  pas  rompre  le  fiîence 
y>  dans  le  dortoir  ».  L'Epigramme  de 
Rouffeau  ,  qui  eft  la  même  que  ce 
Conte  ,  quant  au  fond  ^  fe  termine 
bien  plus  heureufement.  Sa  Religieufe 
lie  cria  point  ;  parce  qu'elle  ,  âyoîj: 
jpeur  ,  dit  -  il  ,  de  réveiller  Madame 
i'Abbefîe,  qui  repofoit  toutes  les  nuit5 
avec  le  Promoteur. 

Né  d'un  caradere  pacifique ,  Êrafmp 
fe  contenta  de  gémir  des  excès  de 
Luther  ,  fans  s'élever  contré  lui  ;  fon 
filence  déplut  ;  on  le  regarda  comm^ 
une  adhélîon  tacite  aux  erreurs  qi\i 
commençoient  à  fe  répandre.  Les 
Théologiens  &  les  Moines  accré- 
difotent  ces  foupçons.  Erafme  for^ 
lit    enfin    des    bowes    qu'il    s'étotf 
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prcfcritcs.  La  liberté  de  Thomm^  ; 
yttaquce  par  Luther ,  fut  le  point  de 
controvcrfc  qu'il  choifit  :  fon  ouvrage 
ctoit  (avant  6:  modcrc  ;  mais  il  n*irrita 
pj'.  moins  LutIkt  ,  l'Ecrivain  le  plus 
tnî;)..nc  ,  le  plus  furieux  qui  ait  jamais 
i:  ilîc.  Sa  rcponfe  ne  refpire  que  Tor- 
î!,uc  1  6\'  la  rage;  les  perfonnalitcs  leS 
];!us  ofVcr-.lantes  y  font  prodiguées. 
Hr^A'mv  ri;j)liqua  par  une  lettre,  &  1« 
tr;:'ita  il'une  maiiiL-rc  digne  de  cet  Hcrc- 
{iirquc  ,  autorifcc  jîar  le  rr-flentiment- 
11  jîMa  mOme  jufquVi  der^andt-r  jufticcA 
l'Vvjiicric  ,  Kledicur  de  .Sa::c  ,  Tun  des 
Trotcétcurs  les  plus  dcdaris  du  Moine 
îijx  >(lat  ;  m.îis  a-  dernier  (ut  rendre  cette 
clcmî.rche  iuutile. 

Ce  qui  vous  étonnera  ,  c'eft  gue 
mali;ré  toutes  ces  preuves  de  zèle , 
rn.ime  ne  put  jamais  appailcr  les Théo- 
lot;îens  6i  les  Moines  qui  le  croyoient 
méprifés.  Ils  cloient  hab.les  à  profi- 
ter de  f^s  impruJences ,  pour  le  dé- 
crier publicp'em.nt  comme  un  faux 
C'atliolique,plus  dangereux  ,  difoîent- 
îls ,  qu'un  Hérétique  obftinc.  Ces  im- 
putations, odicufes  éroient  hautement 
<-.ciruitC'S  i>ar  la  juftice  que  lui  ren- 
voient les  plus  grands  perfonnages  dt 
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fon  tcms  •,  &  par  le  fufFrage  mcMnc 
le  plus  authcntiqiic  des  Souverains 
Pontifes.  Il  en  recevoit  les  Brefs  les 
plus  flatteurs  ;  fouvent  il  a  été  quel- 
tion  de  le  décorer  de  la  pourpre  ro- 
maine. 

Les  affaires  du  Luthéranifme  le  dé- 
terminèrent à  quitter  la  ville  de  Ba!e  ; 
mais  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de 
choifir  une  retraite  trop  éloignée  ,  il 
donna  la  préférence  à  Fribourg  en 
Brifgaw.  Il  y  pafla  queljques  années 
avec  affez  iragrcment ,  toujours  occupé 
de  fes  livres  &  de  fa  fanté  encore 
trcs-languiffante.  Dans  un  voyage  qu'il 
fît  <\  Ba'e,  tant  pour  y  voir  les  Amis, 

3ue  pour  faire  imprimer  quelques-uns 
e  fes  ouvrages  ,  il  fut  attaqué  dMfhe 
difTentcrie  qui  le  conduifit  au  tombeau. 
Sa  mort ,  arrivée»  en  1 536 ,  fut  un  deuil 
public.  Toute  la  Ville  courut  à  (es 
obfegues  ;  il  fut  porté  par  les  Etudions 
à  la  lépulture ,  &C  enterré  dans  la  Ca- 
thédrale. On  lui  fit  plufieurs  Oraifons 
funèbres,  &  un  grand  nombre  d*épî- 
taphes  qui  prouvent  plus  de  célé- 
brité dans  le  défunt  ,  que  de  talens 
dans  (qs  Panégyriftes.  11  avoir  fait  fon 
tcftamcnt  avant  que  de  mourir  ;  on 
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voit ,  par  fes  difpofîtions  ,  qu*il  étoïl 
arrange  dans  fes  affaires  ;  &  Ton  pré- 
tend que  fa  fuccefllon  montoit  à  plus 
de  fept  mille  ducats.  Ces  rîchefles  lui 
venoientdcs  préfens  çonfidérables  qu'il 
rccevoit  de  toutes  parts.  Jamais  homme 
n'eut  unfi  grand  nombre  d'admirateurs 
&  d'un  rang  plus  cîevé.  On  voyoit 
arriver  de  tous  côtés  autour  de  lui ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le 
monde.  11  recevoit  de  nréquens  com- 
plimens  de  la  part  des  Papes ,  des  Em- 
pereurs ,  des  Rois  y  des  Princes ,  des 
.  Cardinaux,  des  Evoques ,  &  des  Savaos 
de  l'Europe  ;  tous  ,  excepté  ces  der- 
niers ,  accompagnoient  leurs  éloges  de 
quelques  préfens. 

Erafme  étoit  d'iuie  très-petîre  taille  ; 
Imais  beau  &  bien  fait  >  &  d'ime  com- 
plexion  délicate.  A  l'égard  de  fon  ca- 
raftere  ,  voici  comment  il  fe  peint  luî- 
inêmc  dans  ime  de  fes  lettres.  :  «  vous 
»  trouverez  en  moi  un  homme  fans 
»  ambition  ,  qui  a  beaucoup  de  pen- 
«  chant  à  Tamitié  ;  qui  n'eft  que  mé- 
>>  diocrement  verfé  dans  les  Belles- 
9>  Lettres  ,  mais  qui  en  eft  l'admirateur 
»  paffionné  ;  qui  refpeûe  fmcéremerit 
^  la  probité  des  autres ,  fans  vanter  la 
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1^  iîcnnc  ;  qui  code  à  tout  ic  monde  du 
ff  coté  de  la  doârine ,  mais  à  pcrfonne 
>»  pour  la  bonne  foi  ;  Ample  ^  franc  f 
n  fibre  ^  incapable  de  dimmulation  , 
^  parlant  peu ,  6c  de  qui  vous  n^avez 
n  rien  à  attendre  que  le  cœur*  Si  vous 
n  jugez  qu^un  homme  de  ce  caradere 
n  foit  capable  d^attachement  y  vous 
n  pouvez  compter  fur  Erafme  n. 

A  rexception  de  quelques  traits  que 
la  modeilie  a  fait  ajouter  à  ce  tableau^ 
Erafme  fe  peint  ici  tel  qu'on  le  retrouve 
^ns  fes  écrits.  Il  aimoit  la  raillerie  ;  il 
avoue  même  qu'il  y  et  oit  un  peu  trop 
porté  ,  &C  qu'il  parloit  quelquefois 
avec  plus  de  liberté  que  de  prudence. 
Il  avoit  une  plaifantene  naturelle  dans 
Fefprit  ;  les  bons  mots  fe  préfcntoient 
à  (on  imagination  avec  une  facilité  fin*- 

Î;uliere  ;  6c  il  n'avoit  pas  la  force  de 
es  facrifier.  Ils  lui  ont  attiré  beaucoup 
d'ennemis  &  de  grandes  traverfes.  il 
n'ctoit  pas  plus  circonipeâ  dans  (é$ 
écrits  que  dans  fes  difcours  :  au(fî  fut-il 
accufé  de  ne  pas  avoir  des  fentimens 
orthodoxes  fur  plufieurs  poiiits  de  la 
Religion*  Il  y  a,  dans  fcs  ouvrages,  dc*5 
pro;^ofitions  hardies,  téméraires  &  er*» 
ronnées  i  il  en  côavenoit  iui-mémç^ 
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mais  on  ne  doit  pas  ,  pour  cela ,  Itf 
traiter  d'Hérétique  ;  puifque  rhéréfie 
fuppofe  Topiniâtreté  qu'il  n'eut  jamais. 
Les  éloges  qu'il  donna  aux  Sagçs  du 
paganifme  ,  fcandaliferent  auflî  les 
Théologiens.  «  J'aimerois  mieux  , 
f>  difoit  -  il  ,  que  Scot  pérît  tout 
V>  entier  avec  ceux  qui  lui  reffemblent  ^ 
»  que  de  voir  périr  un  livre  de  Cicé- 
p>  ron ,  ou  un  traité  de  Plutarque.  Je 
«j  m'apperçois  que  les  écrits  de  ces 
f>  anciens  Philofophes  me  rendent  meil- 
»  leur  ;  au  lieu  que  ceux  des  Scolaftiques 
f>  ne  font  que  diminuer  mon  amour 
»  pour  la  vertu  ,  &  augmenter  Tenvie 
»>  de  difputer.  Lorfque  je  lis  les  belles 
w  maximes  de  ces  grands  hommes, j'ai 
»  peine  à  ne  pas  dire  :  faim  Socrate 
Mi  priez  pour  moiJ'ai  des  preffentimens  > 
»  que  les  âmes  d'Horace  &  de  Virgile 
»  font  heureufes  w.  Cette  dernière 
phrafe  fut  condamnée  par  la  Sorbonne, 
Pour  dire  en  peu  de  mots  ,  ce  qu'il 
faut  penfer  de  la  religion  d'Erafme ,  il 

Îr  a  deux  excès  à  éviter  :  c'eft  ime  ca- 
omnie  de  le  traiter  d'hérétique  ;  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  s'enthoufiafmer 
jufqu'à  foutenir  ,  que  c'eft  le  Dofteur 
fk  ion  tems  ,  à  qiii  ffiglife  a  le  plus 
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d'obligation!  La  vérité  eft  ,  qu'il  étoit 
lin  des  hommes  qui  ont  eu  le  plus  d'ef- 
prit  &  de  favoir  ;  mais  il  ne  s'eft  pas 
toujours  exprimé  avec  afTez  de  difcré- 
ii#n.  La  quantité  d'ouvrages  qui  nous 
reftent  de  cet  Ecrivain  célèbre  vous 
étonneroit ,  fi  vous  ne  faviez  quel  fruit 
immenfe  on  peut  tirer  de  réconomié 
&  de  Tufage  du  tems. 

Celui  que  j'employai  à  vifiter  fk 
Statue  ,  &  à  lire  les  infcriptions  qui 
^n  ornent  le  piedeftal  ^  ne  m^empêcVa 
pas  de  voir, ce  jour-là  même  ,  le  fan 
meux  cabinet  du  vieux  M.  Biffchop  , 
Marchand  de  fil  en  détail ,  qu'il  vend 
lui-même  en  robe  de  chambre  ,  dans 
une  étroite  &  chétive  boutique.  Ce 

Êeiît  commerce  ne  me  donna  pas  d'a- 
ord  ime  grande  idée  des  richeffeS 
qu'on  m'avoit  annoncées  ;  mais  je  fut 
bientôt  obligé  de  convenir  ,  que  le 
monde  entier  n'offre  peut-être  pas  de 
colleftion  plus  rare  &  plus  précieufe. 
Pour  contenter  ma  curioftté  ,  ce  vieil- 
lard m'avoit  conduit  ,  d'un  air  aflei 
bouru ,  par  un  petit  efcalier  très-obfcur, 
dans  une  chambre  entourée  de  vieilles 
ermoires  ,  d'oii  je  vis  fortir  des  tfélbrJi 
Ce  font  cent  boîtes  remplies  dejs  meil* 
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li.wTL'S  xrxlr.iaturcs,  de  vafes  anisques 
ci'or  &c  d'email ,  de  porcelaines  du  Ja- 
pon ,  les  plus  grandes  ,les  plus  btl!ts , 
les  plus  délicates  ,  de  verres  graves 
:!\cc  une  extrcme  fineffe  ,  de  dents  en- 
tières d'tlcphans  ,  parfaitement  fculp- 
îcts  ,  de  l?qv.cs  de  la  Chine  ,  plus 
anciens  &  plus  précieux  que  ceux 
qu'on  voit  ccmniuncmtnt  dans  ce 
jicnre  ,  de  coquilles  très  -  rares ,  tres- 
Licn  conditionnées  ,  &  arrangées  avec 
autant  d'intelligence  que  de  goût.  J'y 
remarquai  une  trcs-belle  Scalata  ,  un 
Eli  &  Ou-Eft  ,  &  une  autre  coquille 
qui  n'a  point  de  nom  ,  &  que  M. 
liifTchop  croit  ctre  la  feule  de  fon 
efpcce  ,  qui  ex:fte  dans  le  cabinet  des 
Curieux.  Delà  je  pafiai  à  une  fuite  de 
magniHques  gravures  ,  de  dcffeins  ori- 
gini.ux  des  p-us  grands  Maîtres ,  &  fur- 
lout ,  à  une  ample  coUeâion  de  ta- 
bleaux ,  dont  ont  admire  en  même 
cems  la  beauté  ,  le  ncmbre  5c  le  choix. 
Je  vis  auflî  ,  ce  même  jour ,  une  ma- 
nufacture (le  ces  carreaux  de  faïance , 
«lont  on  fait  tant  d'ufage  dans  ce  pays. 
La  fabrique  en  eft  ,  à  peu  près  ,  la 
même  que  celle  des  tuiles ,  tant  pour 
}a  prc-pai'cition    de  la  terre  qu'on  vSK 


SxHTE  bfi  LA  Hollande.  17^ 
chercher  auprès  de  Tournai ,  que  pour 
la  façon  de  les  couper  &c  de  les  mettre 
au  feu ,  oîi  ils  reftent  pendant  quarante 
heures.  On  les  rend  tous  égaux  d'épaif- 
ieur ,  en  faifant  paffer  ,fur  une  douzaine 
à  la  fois ,  un  gros  cilindre  de  cuivre 
très-poli ,  polé  fur  deux  traverfes  delà 
hauteur  du  carreau  ,  c'c  ft-à-dire ,  dVn- 
viron  trois  lignes.  La  grandeur  des  car- 
reaux eft  de  Quatre  à  cinq  pouces  en 
carré  ;  on  en  tait  de  plus  grands  fi  on 
les  commande  ;  &c  ils  varient  de  prix 
fuivant  la  couleur  &  les  deffeins.  Les 
blancs  (e  vendent  trois  florins  le  cent  ; 
les  bleux  ,  avec  des  figures  variées  , 
dix  florins  ,  6c  le  double  avec  des  bor- 
dures. Quand  le  carreau  parôît  cuit , 
un  homme  ,  le  tenant  d  une  main  , 
Tarrofe  d'un  côté  feulement  avec  une 
cuiller  de  bois  qu'il  emplit  d'une  eau 
grisâtre.  Ceft  une  compofition  uffçz 
ëpaiffe  de  plomb  ,  de  liturge,  &c,  qui 
feche  fur  le  champ ,  &c  fait  le  vernis 
blanc  ,  fur  lequel  on  applique  enfuite 
des  couleurs. 

On  voit  dans  cette  Ville  une  ver- 
rerie qui  ne  travaille  que  pour  les  vaif- 
feaux  deftinés  au  commerce  des  Indts# 
On  toy  montra  une  très-grande  qu^ty 
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tité  de  bagatelles  en  émail ,  des  jatted^ 
des  tafles  à  cafFé,  des  foucoupes  9  des 
Saucières ,  &  des  figures  ,  dont  la  plu* 
part  ctoient  dans  le  goût  le  plus  grotef* 
eue ,  mais  trcs-bien  exécutes.  On  m'af- 
lura  que  ces  marchandiies  étolent  du 
plus  prompt  débit  dans  les  Ifles  que  les 
Hollandois  pofl'edent  aux  Indes  Orien- 
tales. 

L'Hôtel-de-Vi!le  de  Roterdam  rfa 
rien  de  remarquable  ;  mais  la  Bourfe  9 
quoique  moins  fréquentée  que  celle  de 
la  Capitale ,  la  furpaffepar  la  beauté  de 
Tcdifice  ;  &  Tarchiteâure  n*a  rien 
cpargpxé  pour  honorer  le  commerce. 
C'eft  un  bâtiment  de  pierre  de  taille , 
ccnflruit  à  la  moderne  ,  formant  un 
carré  long ,  fans  autre  ornement  qiAine 
belle  &  noble  fimplicité.  Les  arcades, 
qui ,  au  nombre  de  trente ,  environnent 
la  cour ,  font  féparces  par  des  piliers 
qui  m'ont  paru  d'une  feule  pierre  ,  & 
îifl'cz  lourds.  J'ai  déjà  dit  que  l'Amirauté 
de  la  Mcuie  avoit  Ion  fiege  dans  cette 
\'ille  ;  cVft  la  première  de  toute  la 
Province;  l'Amiral  de  Hollande  monte 
roujours  im  de  fes  vaiffeaux.  On  voft 
encore  de  grandes  places  &  de  belles 
^gliles  ^  fa  voir  ,  quatre  Hollandoile^^ 
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lune  Françoife  ,  deux  Angloifes  ,  une 
Ecoffoife  ,  avec  une  fynagogue.  Les 
Catholiques  y  ont  auffi  plufieurs  cha- 
pelles. La  Régence  de  la  Ville  cft 
compofée  de  vingt-  quatre  Confeillers , 
dont  quatre  font  Bourguemeftres.  La 
Juftice  ell  adminiftrde  par  un  grand 
Bailli  &c  l'ept  Echcvins, 

Tai ,  plus  d'une  fois ,  coupé  mon  fé- 
jour  à  Roterdam ,  par  de  petits  voyages 
dans  les  environs.  Goude  ,  la  Brille  , 
Dordrecht  ,  Gorcum  ,  le  Mordick 
Bolduc  ,  Breda  ,  Gertruidemberg  , 
Berg-op-Zoom ,  font  autant  de  termes, 
de  promenade  ,  dans  un  pays  oîi  les 
chemins  offrent  toujours  quelque  riant 
point  de  vue.  Dans  les  villages  même , 
point  de  chaumières, point  de  haillons, 
point  de  difette  ,  point  de  fange  ;  toijs 
îbnt  paves ,  propres  ,  agréables.  Com- 
bien de  Villes  en  France  ,  qui  ne 
font  ni  fi  grandes  ,  ni  fi  riches  ,  ni  û 
peuplées  ? 

Goude  ou  Tergaw  ,  fituée  au  con- 
fluent du  Gaw  &  de  ITffel ,  eft  une 
ville  d'une  médiocre  grandeur  ,  mais 
jolie ,  bien  fortifiée  ,  &  remarquable 
par  fa  grande  place  ,  par  les  peintures 
^s  vîtrau;^  de  ion  Eglifç;  lesplus  bçllcs;^ 
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dit-on,  que  Ton connoifîe  en  Europe^ 
&  par  l'es  ccliifes  qui,  en  peu  detems, 
peuvent  inonder  les  environs. 

CVft  à  la  Brille  que  les  Confédérés 
des  Pays-Bas  jetterent ,  en  1572., les 
premiers  fondemens  de  leiu"  Républi- 
eue.  Guillaume  de  Lumay  ,  Comte  de 
la  Marck  ,  Tenleva  aux  Efpagnolâ.  Le 
Duc  d'Albe,  apprenant  cette  nouvelle, 
n'en  marqua  aucune  inquiétude  ;mâs 
la  perte  de  fept  belles  Provinces  prou- 
va que  c'était  le  commencement  d'un 
grand  événement.  Cette  Ville ,  fituéc 
dans  rifle  de  Voom ,  près  de  l'emboib 
chure  de  la  Meufe  ,  eil  affez  grande  , 
mais  mal  peuplée  ;  des  jardins  potagers 
occupent  une  partie  de  fon  enceinte. 
Un  monument  en  marbre  ,  érigé  dans 
Tcglife  à  la  gloire  de  TAmiral  Val-AI- 
monde ,  eft  ,  je  penfe  ,  tout  ce  qu'il 
y  a  à  voir  à  la  Bnlle. 

Un  petit  bâtiment ,  qui  s'offrit  àpro- 
pos  ,  me  ram.ena  par  la  Meufe  ,  de  celte 
Ville  à  Roterdam.  Rien  de  plus  doux  & 
de  moins  coûteux  ,  que  cette  façon  de 
voyager.  Il  y  a  dans  ces  bâtimens  >  un 
cabinet  propre  ,  bien  éclairé  &  féparé 
du  commun  ,  où  fe  trouvent  toutes 
fortes  de  commodités.  Sans  un  change*. 
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t  fréquent  de  barques  ,que  caufent 
îclufes ,  on  iroit  aux  extrémités  des 
:  Provinces  dans  un  repos  prefque 
dhuel. 

l'entrée  de  la  Meufe  ,  la  Hollande 
)ît  un  pays  enchanté.  La  campa- 
,  auflî  Dafle  que  Teau ,  fe  laiffe  voir 
effusle  navire  ,  &  forme  les  plus 
5  payfages.  Des  Villages  très-pro- 

,  des  maifons  de  campagne  ,  des 
ins  fymétrifés  dans  toutes  leurs 
ies  ,  de  grandes  &  belles  avenues  , 
aftes  prairies,  oii  paiffent  des  trou- 
IX  fans  nombre  , mille  autres  objets 
ables  &  diverfifiés  ne  laiflent  d*em- 
as ,  que  fur  le  choix  de  ce  qu'on 
le  plus  admirer.  On  trouve  cepen- 

une  vue  encore  plus  flatteufe  en 
/ant  à  Roterdam.  Elle  eft,d'im  côté, 
linée  avantageufement  par  la  Ville, 
î  perd ,  de  l'autre  5  dans  de  char- 
tes campagnes.  SurJa rivière  même, 
raiffeaux  ,  les  barques  ,les  yachts, 
:anaux  qui  fe  fuccedent  continuel- 
jnt ,  forment  comme  une  Cité  flot- 
e  ,  qui  grouppe  parfaitement  avec 
divers  objets  ,  fiir-tout  lorfque  la 
nité  du  Ciel  ajoute  un  nouveau 
'e  à  toutes  les  parties  de  cette  vue 
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admirable  ;  chofe  rare  à  la  vcritc  ,dafls 
un  pays  llibmergc ,  où  Thiver  eft  froid, 
le  printems  court  y  Tété  chaud  &c  ora- 
geux ,  Taiitomne  pluvieux  ,  &  l'air 
mauvais  dans  toutes  les  faifons. 

Dordrecht,  ou  Dort  par  abbrévia- 
tion  ,  eft  bâtie  ,  non  fur  pilotis ,  com- 
me Roterdam ,  mais  fur  un  terrein  fo- 
lide.&  ferme ,  dans  une  ifle  formée  par 
la  Meufe ,  oii  elle  a  un  port  qui  la  rend 
trcs-conimcrçanfc.  On  y  amené  beau- 
coup de  vin  du  Rhin  ,  qui  fe  diftribue 
cnfuite  dans  tout  le  pays.  Comme  les 
Comtes  de  Hollande  y  faifoient  leur 
rcfidence  ordinaire,  elle  a  le  premier 
rang  parmi  les  Villes  de  cette  Province. 
Mais  ce  qui  la  rend  encore  plus  célèbre, 
eft  le  fameux  Synode  qui  condamna  la 
doflrine  d^Arminius.  La  grande  Eglife 
eft  d'une  beauté  remarquable  ;  le  chœur^ 
qu'on  a  converti  en  école ,  y  conferve 
encore  (es  ftales  :  le  milieu  ^  rempli  de 
bancs  pour  les  Enfans ,  eft  environné  de 
chapelles ,  dont  les  autels  font  démolisi 
La  chaire  eft  de  marbre  moucheté  ou 
Veiné  de  r.oir  ^  &  travaillé  en  relief* 
Quatre  Vertus  ,  très  -  bien  fculptées  , 
Soutiennent  le  noyau ,  &  font ,  de  tout 
ce  travail, un  ouvrage  parfait.  I^a Ville 
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feft  grande ,  belle ,  riche  ,  ôc  coupée 
par  trois  canaux  ,  dont  un  lui  icrt 
comme  de  foffé.  Je  ne  vous  parie  ni 
des  vues ,  ni  des  promenades  ;  toute  la 
Hollande  eft  un  vailc  jardin  ,  ci\  il 
croît  peu  d'arbres  utiles  ;  on  s'eft  réduit 
à  ceux  qui  font  Tornement  des  villes  ôc 
des  campagnes,  Los  troupeaux  mCme 

Îjui  cnrlchiïîent  la  République ,  ne  naif- 
ent  point  dans  le  pays  ;  ils  y  arrivent 
du-  Nord  ,  maigres  oc  décharnés  ,  &C 
s'engraiflent  dans  ces  pâturages.  En 
1 41 1 ,  la  Meufe  ayant  rompu  Tes  digues 
près  de  iJordrccht  ,  foixante-dou/e 
villages  furent  inondés  ;  &c  cent  mille 
pcrlbnncs  yj)érirent,  Les  rivières  abon- 
dent en  noiflbn  ,  cri  faumons  fur-tout; 
&  Ton  clit  qu'il  sVn  vend  plus  de  dix 
mille  par  année.  C'eft  ,  fans  doute ,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  plaifanterie  ^ 
K  que  les  Servantes  mettent  dans  leuf 
h  marché ,  qu'on  ne  leur  en  fervira  que 
pf  deux  fois  la  femaine  >f. 

Cjorcum  ic'Worcum  font  deux  pla- 
ces fortes ,  féparées  par  la  Meufe.  Le 
chflteau  de  Loevertin ,  d'oîi  le  Prifon- 
nicr  Cirotius  fe  fauva  par  un  ftratagûmCp 
cft  encore ,  de  ce  coté- là ,  un  des  bou- 
levards de  la  Province.  Le  village 
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d'Accoy  ,près  de  Laerdam  ,  eft  de 
célèbre ,  pour  avoir  dohiié  la  nai£ 
àJanlenius  ,  qui  fut  depuis  Ev 
dTprès.  Il  vint  d'abord  à  Paris 
TAbbé  de  Saint-Cyran  le  plaça  en 
lité  de  Précepteur.  Il  Tappella  enf 
Bayonne ,  oii  la  même  pieté  ,  le  n 
goût  ,1a  même  ardeur  pour  les  mal 
théologiques  unirent  étroitemem 
deux  hommes  fameux  ,  qui  en 
trouver  dans  Saint  Auguftin  ,  cert 
opinions  que  TEglife  a  condamnée 
livre  qui  les  renrerme  a  pour  titre 
gujiinus.  Devenu  dans  la  fuite  Do 
de  Louvain  ,  puis  Evêquê  ,  Janf 
travailla  pendant  vingt  ans  à  cet 
vrage  ,  qui  ne  fut  imprimé  qu'api 
mort.  L'Auteur  le  fournit  à  la  déc 
du  Saint-Siège  ,  &  déclara  ,  dam 
teftament  ,  qu'il  mouroîl  ,  comi 
avoit  vécu  ,  fils  obéiffant  de  l'I 
Romaine.  Il  fut  donc  y  fans  le  vou 
&  peut-être  fans  s'en  douter ,  le 
d'un  Parti  qid  n'a  excité  que 
guerres  de  plume  &  des  querelles t 
logiques.  Tout  fon  fyftême  fe  réd 
ce  point  capital  :  ««  que  depuis  la  < 
»»  d'Adam ,  le  plaifir  eft  Timique  rc 
t»  qui  remue  le  cœur  de  l'homme  j 


Suite  de  la  Hollande.  i8f 
e  plaifir  cft  célefte ,  il  porte  à  1^ 
tu  ;  s*il  eft  terreftre  ,  il  détermine^ 
vice  ;  &  la  volonté  le  trouve  né-» 
Tairement  entraînée  par  celui  de^ 
IX  ,  qui  eft  naturellement  le  plu$ 
t.  Ainfi  l'homme  fait  invincible^ 
nt  ,  quoicjue  volontairement ,  le 
l  ou  le  bien, félon  qu'il  eft  dominé 

•  la  Cupidité  ou  par  la  Grâce,  Delà 
uit  ,  Qu'il  y  a  certains  comman-p 
nens  impoiîibles  ,  non-feulement 
c  Infidèles ,  aux  Aveugles , auxEn- 
rcis  ,  mais  aux  Jiiftes  même  ,  mal- 
î  leur  volonté  &:  leurs  efforts  pour. 

obferver  ». 

es  que  ce  Livre  parut ,  la  guerre 
Humée  dans  l'Univerfité  de  Lou- 
;  ik  l'on  vit  une  multitude  d*écrit8 

•  l'attaquer  ou  pour  le  défendre* 
e  querelle  paflTant  de  la  Flandre  à 
;,  où  TAbbé  de  Saint- Cyran  fe  mon-îi 
jn  des  plus  zélés  Partiftns  de  la 
/elle  dodlrine  ,  les  Jéfuites  en  de-. 
derent  la  condamnation  au  Saint- 
e ,  &  l'obtinrent.  Urbain  VIII  prof- 
it l'ouvrage ,  comme  contenant  des 
ions  condamnées  par  (es  Prédécef- 
s.  De  fon  côté  ,  la  Sorbonne  cen- 
cinq  Propofitions  extraites  de  ce 
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Livre  ;  &  le  Pape  Innocent  X  d< 
enfin  cette  fameufe  Bulle ,  que  les 
fénifies  crurent  éluder  en  diflingua 
fens  hérétique  du  fens  orthodoxe 
prétendirent  que  les  cinq  Propofit 
ne  le  trouvoient  point  dans  Tou^ 
de  TEvêque  Flamand ,  ou  que ,  fi 
y  étoient,  on  leur  donnoit  unmau 
lens.  Alexandre  VII  foudroya  i 
diflinôion ,  en  déclarant  que  ces 
Propofitions  font  tirées  de  Janfeniu 

3u'e!les  ont  été  condamnées  dans  le 
e  l'Auteur.  Les  Evêques  de  France 
concert  avec  le  Souverain  Pont; 
dreflbrent  un  Formulaire  qu'ils  fi 
figner  ,  dans  leurs  Diocèies ,  à 
ceux  qui  prétendoient  aux  ordre 
aux  bénéfices.  On  y  condamne  de  c* 
&  de  bouche  la  dodrine  des  cinq  I 
pofitions  ,  contenue  dans  le  Livre 
Janfenius  ,  laquelle  doftrine  ,  dit- 
n'eft  point  de  Saint  Auguftin  ,  que 
vêque  dTpres  a  mal  expliqué. 

En  remontant  la  Meule  de  Vord 
jufqu'aux  environs  de  Bolduc ,  on  tJ 
ve  dans  le  voifinage  de  la  Gueld 
plufxeurs  places  fortes  qui  ferveni 
défenfe  à  la  Hollande.  L'air  y  eft  m 
Uui*  y  ks  eaux  plus  belles  ^  plus  faic 
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^e  dans  le  cœur  de  la  Province; mais 
(Comme  on  y  fait  moins  de  commerce, 
il  Y  aaiiflifnoins  de  richeffe,.  Boldiic  , 
ou  Bois-le- JDiic,  au  confluent  de  Vk^ 
U  du  Dommel ,  ell  la  Capitale  du  Bra-« 
))ant  HoUandois.  Ces  deux  rivières  rem* 
pjiflent  fes  foffés ,  &ç  fe  partagent  en 
jÛvers  canaux  qui  la  traverl'tnt.  Elle  eft 
également  forte  &  par  fa  fituation  ,  ÔÇ 
par  les  oiivragps  qui  la  défendent.  Elle 
peut  ^  en  tout  tems  ,  s'inonder  à  une 
îieue^  la  ronde ,  6c  mettre  la  campagne 
ic  les  Ennemis  fous  les  eaux.  Un  Duc 
de  Braba^t  la  fonda  »  vers  la  fin  du 
douj^eme  fiecle ,  dans  une  forêt  où  il 
alloit  prendre  fouvent  le  plaifir  de  la 
chafle  ;  &  c'eft  delà  qu'elle  tire  foji 
nom.  Le  Pape  y  établit  un  Evêque ,  qui 
fui  obligé  de  quitter  fon  Siège ,  lorfque 
les  Hollàndoiç  s'emparèrent  de  ce  pays. 
Ils  en  chafferent  les  Eccléfiaftiques  & 
les  Moines  qui  étoient  alors  fort  nom* 
breux  ,  &  employèrent  à  des  ufa^es 
profanes  la  pUipart  de  leurs  Egliles. 
Celle  de  Saint  Jean ,  jadis  la  Cathédrale, 
cft  ime  des  plus  belles  des  Pays-Bas. 
L'exercice  de  la  Religion  Catholique  eft 
interdit  à  Bois-lc-Duç  ;  mais  comme  le 
plus   ^an4  noml^rç  de$  ^abitans  4 
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confervc  le  culte  de  les  Percs,  oj 
l^ermetde  s'afl'embler  dans  descha 
donicftiqiies  ^  &  d'y  célébrer  !'( 
divin. 

Entre  cette  Ville  &  le  Mordic 
fituée  Gertruidemberg  fur  le  golf 
Biesbos,  formé  en  1411 ,  par  Tin 
tion  dont  j'ai  parlé.  On  croit  que 
l-wbitatîon  a  été  fondée  par  Gert 
fîUe  de  Pépin  ,  père  de  Charlemî 
&  que  cette  Princeffe  y  vécut  da 
exercice  continuel  de  dévotion 
pénitence.  Ce  lieu  eft  encore  c 
par  les  Conférences  qui  s'y  tinrc 
commencement  de  ce  fiecle.  Elles  1 
bien  liumiliantcs  pour  Louis  ] 
qui ,  après  avoir  diâé ,  dans  toui 
autres  guerres  ,  les  conditions 
paix  ,  fe  vit  réduit  <\  la  foUicitei 
inftance  auprès  de  ces  mêmes  H 
dois ,  qu'il  avoit  vus  fi  fouvent 
pieds. 

Dès  l'année  précédente ,  c*eft-à 
en  1709 ,  ce  Monarque  avoit  env< 
Prcfi dent  Rouillé  pour  la  demand 
le  Marquis  deTorcy,  quoique  M; 
des  affaires  étrangères ,  &  attacha 
état ,  à  la  perfonne  du  Souverain 
^llc  féconder  les  négociation^  du 
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lent,  Los  Ktats-Gcnéraux  f  peu  touchers 
de  cette  dcmarche ,  ne  ccltoient  de  fe 
montrer  intraitables; mais  les  négocia- 
tions contlnuoient  lourdement  ;  &  ils 
confentirent  enfin  ,  pondant  l'hiver  de 
1710,  à  ouvrir  de  nouvelles  conte- 
ronces.  Los  Plcnipotentiaires  François 
furent  le  Maréchal  dVxelle  &  TAbbé 
de  Polignac.  Tous  les  Minillros  des  en-» 


iruidemhorg ,  alîn  que  les  Ncgoeiatc\iri 
François  tullont  moins  ;\  ponce  do  re- 
muer lesclnrits.  On  empctha  mOme 
qu'ils  ne  vilVent  portbnno  ;  &  ils  titrent 
réduits  à  traiter  avec  les  Envoyés  des 
Etats. 

Le  point  principal  étoit ,  que  le  Roi 
renonçât  i\  toute  elpoce  de  prétention 
fur  la  monarchie  Ki'pagnolo  ;  &  pour 
afliirer  cette  renonciation  ,  il  talloit 
non-louloment  nue  Sa  Majefto  recon- 
nût l'Archiduc  Charles  pour  Roi  d'Kf  pa- 
gne &  des  Indes ,  mais  quVIlc  sVnga- 
geAt  à  expuller  Ion  Potlt-Fils  avec  les 
\  troupes  oc  à  les  trais.  Les  Puiffances 
contcdércos  ne  sVxpUquerent  pas  d*a- 
kord  avec  cette  pr^^cilion  ;  mais  on  ne' 


pris  ,  ou  de  le  garder ,  chacun  de 
côté  ,  comme  une  compenfation 

Eeftive.  Ce  dernier  parti  fut  ace 
es  Anglois  demandèrent  feulem 
que  leurs  Sujets  établis  à  Surinam , 
ient  la  liberté  de  fe  retirer ,  avec  ] 
biens ,  oîi  bon  leur  fembleroit  ;  C€ 
leur  fut  accordé.  A  l'égard  de  la  Fra 
elle  rendit  aux  Anglois  Flfle  de  S 
Chriftophe  ,  celles  d'Antigoa  & 
Moniferat  ;  ceux-ci ,  de  leiu"  côté . 
Ûtuerent  l'Acadie ,  qui  a  été  depi 
fujet  d'une  trifie  &  longue  guerre 
Bréda  eft  une  ville  forte,  défei 
par  une  bonne  citadelle.  On  y  co] 
onze  à  douze  mille  âmes  fans  la  g: 
fon  ;  &  Ton  y  voit  quatre  placer 
bliques.  Ses  remparts  ont  plus  < 
lieue  de  circuit  ;&  elle  eft  prefqu< 
vironnée  d'eau  &c  de  marais.  Les 
thoUques  ,  qui  font  les  trois  quart 
Habitans ,  font  fournis  à  l^Evêque  d 
vers  ^  &  font  l'exercice  de  leur  ] 
gion  dans  trois  chapelles  deffervie 
des  Prêtres  féculiers  ,  des  Récole 
des  Jéfuites.  Les  Proteftans  y  ont  i 
fre  Eglifes ,  deux  pour  les  Réfoi 
HoUandois.,  Us  deux  autres  poui 
François  j^iiigié.s   &C  les  Luihéri 
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Guillaume- de  Naffau,  Seigneur  de  Brés 
da^  &c  depuis  Roi  d^Angleterre  ,  fit 
conftruire  un  nouveau  château  ,  dont 
on  vante  le  bâtiment  &  les  jardins. 

En  partant  le  matin,  on  arrive  lé 
foir  à  Berg-op-Zoom.  Cétt€  ville,  pof- 
fédée  par  TEleâieur  Palatin ,  fous  la 
fouveraineté  des  Etats-Généraux,  eft 
entourée  de  marais  j  &  défendue  par 
divers  forts.  Elle  communique  avec 
rOcéan  par  TEfcaut ,  qiii  la  rafraîchit 
continuellement  ,  &  forme  derrière 
elle  un  bras  de  mer.  Elle  rendit ,  plus 
d'une  fois,  inutiles  les  effons  des  plus 
grands  Capitaines  qui  en  firent  le  fiege. 
Le  Duc  de  Parme,  qui  l'attaqua  en 
1588 ,  irrité  de  fa  réfiftance  ,  chercha 
à  la  vaincre  par  une  trahifon  que  les 
loix  de  la  guerre  peuvent  feules  rendre 
excufable.  Il  fubordonna  deux  Soldats 
Anglois,  &  les  engagea  à  introduire  fes 
Troupes  dans  la  place.  Le  Gouverneur 
fut  inftruit  du  complot, &  voulut  que 
les  deux  Soldats  feigniffent  de  l'exécu- 
ter. Mais  ayant  pris  à  propos  fes  me- 
fures ,  il  uirprit  lui-même  les  Efpa- 

l    gnols  ;  &  ce  ftrataeême  leur  coûta  ime 

i    partie  de  leur  armée. 

£n  162.1  k  Marquis  de  Splnola  vint 

1    '  Nnj 
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invcftir  cette  même  place.  Le  Prince 
d'Orange  y  fît   paffer  de    nouvelles 
Troupes,  &  conflriiire  de  nouvelles 
fortifications.  Rien  ne  rebuta  le  Géné- 
ral ennemi  ;  &  pendant  deux  mois  on 
cpuifa  ,  de  part  &  d'autre ,  ce  que  Tin- 
dulîrie  &  la  bravoure  ont  de  plusaâif. 
Mais  TArmée  Espagnole  s'afFoiblit;  & 
toute  îalcience  du  Général  fut  infuffi- 
iaïue  pour  réparer  ce  malheur.  Dix  à 
GGuze    mille  hommes    trou\'erent  la 
nicrt  clans  ce  fiége  ;  &lorfque  le  Prince 
d'Orange  jugea  les  circonftances  favo- 
rables ,  il  réunit  toutes  fes  forces ,  & 
marcha  contre  les  Ennemis.  Spinola  ne 
Tattendit  pas;  mais  ayant  enfuite  reçu 
c;uel(^ues  renforts,  il  voulut  fe  venger 
en  offrant  la  bataille.  Le  Prince,qui  avoit 
atteint  fon  objtt  jne  jugea  pas  à  propos 
de  fe  battre  ;  la  ville  étoit  délivrée. 

Ainlî  ce  boulevard  de  la  libené 
hollandoife  n'ayant  pu  erré  abattu , 
fut  dès-lors  réputé  imprenable.  On 
fe  fou^'ient  que  les  Hollandoîs  ha- 
billoient  des  nommes  de  paille  à  la 
Françoife  ,  &  montroient  ces  manne- 
quins étendus  fur  les  remparts  ,  pour 
dcfigner  l'état  où  ils  alloieni  réduire 
tous  les  individus  de  l'Armée.  Ils  avoient 
gxpofé  wae  vaçhç ,  parée  d'une  que* 
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ftouille,aflurant  que  nous  ne  prendrions 
Berg-op-Zoom  ,  que  quand  cet  animal 
fileroit.  Leurs  Gazettes  étoient  pleines 
de  fatyres  &  d'inveâives  ;  &  les  Fran- 
çois établis  à.Am.fterdam  eurent  à 
fouffrir  tous  les  outrages  imaginables* 
Malgré  tant  de  gairé  &  de  véhémence , 
Bcrg-op-Zoom  rafraîchie  à  volonté  par 
«ne  Armée  de  quarante  mille  hommes, 
àpprovifionnée  tous  les  jours  par  la 
mer  ,  fortifiée  des  madrigaux  de  la 
Régence  qui  ne  manquoit  jamais  d*a- 
dreffer  les  munitions  &  les  vivres  A 
(invincible  Garnifon  de  BtrQ^op^Zoom^ 
cette  Ville  imprenable  eft  emportée 
d'affaut  ,  dans  \\\\  tcms  oîi  l'art  de 
fortifier  &  de  défendre  les  p'accs  étoit 
porté  à  {a  perfcdion.  Les  HoUandois 
confus  &  ftupéfaits  cherchèrent  alors 
de  mauvaiCes  cxcufes.  Ils  cffayerenC  de 
répandre  que  la  Ville  avoit  été  livrée  ; 
mais  cette  table  n'eut  aucun  crédit  ; 
toute  l'Europe  fçut  que  le  Générai 
Cromfirom  ayant  prévu  l'affinit  ,  n*a- 
voit  négligé  aucune  des  précautions 
ui  lui  paroiflbient  propres  »^  faire 
choucr  Tentreprife.  Il  comptoitfibien 
fur  la  force  de  la  place  ,  que  fcs  Do- 
mefliques  curent  à  peine  le  ten)S  de 

N  Vf 


i 


a^6  Suite  di  la  Hollande; 

l'arracher  de  fon  lit  ,  pour  le  jettfer 
dans  une  chaloupe.  Cet  exploit  fut  le 
dernier  de  Lowendal ,  que  la  France 
regretta  dWoir  connu  fi  tard  ,  &C  per- 
du li-tôt. 

Le  foir  même,  je  vis  une  partie  de 
la  ville  ,  qui  eft  petite  ,  &  compofée 
feulement  de  fept  mille  Habitans  Lu- 
thcri'.ns ,  Reformés  &  Catholiques. Lt 
lendemain ,  j'allai  chez  le  Commandant 
qui  m'accorda  une  fentinelle  pour  me 
conduire  dans  tous  les  ouvrages ,  &C 
même  dans  les  galeries  des  mines.  J'exa- 
minai les  brcches  &  les  attaques  des 
JÈ'rançois;  tout  eft  reparé ,  &c  en  meil- 
leur ctat  que  jamais.  La  plupart  des 
toits  font  recouverts  à  neuf  ;  &  la  prin- 
cipale cglife  ,  qui  étoit  anciennement 
le  collège  de  Sainte-Gertrude ,  n'a  plus 
qu'un  pttit  clocher  rond  fur  une  grofle 
tour ,  qui  portoit ,  fans  doute  ,  un  clo- 
cher beaucoup  plus  grand  ;  mais  que  le 
c  ir  lon  6c  les  bombes  ont  dctruit  peudant 
le  ficge. 

Le^  chemin  de  Berg-op-Zoom  au 
pc'flagc  du  Mordick  me  parut  long  & 
ennuyeux  ;  d'.s  bruyères ,  des  fables , 
bc  une  maudite  Diligence  de  terre, 
qu'on  nomme  ici  Charriot  de  Pofle  ,me 
fatiguèrent  exceffivement.  Je  quittai 
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•ette  voiture,  &pris  une  barque  pour 
traverfer  ce  bras  de  mer.  On  y  voyoît 
encore  ,  il  y  a  vingt  ans  ,  les  clochers 
de  quelques  villages ,  qui  s^élevoient 
au-deffusdes  eaux  ;  ils  ont  cédé  depuis 
A  Tefifort  dès  vagues.  Le  vent  étoit  tort, 
la  barque  agitée  ;  &  pour  me  raffurer  , 
on  me  raconta  Thiftoire  d'un  Princç 
d'Orange,  qui  revenant  de  l'armée  des 
Alliés  en  171 1  ,  fut  englouti  dans  les. 
flots.  Il  étoit  refté  dans  fa  voiture  ;  les 
chevaux  effrayés  fîrentpencherlebat-* 
teau ,  tombèrent  dans  la  mer ,  &  entraî- 
nèrent le  carroffe.  On  prétend  quoi 
le  Prince  fut  jette  dehors  par  ce 
mouvement;  &  il  eft  le  feul,  dont  o» 
n'ait  point  eu  de  nouvelles.  D'autres 
afllirent  que  tout  étoit  arrangé  pour 
qu'il  y  pérît.  Quoi  qu'il  en  fpit ,  il  y  a 
quarante-cinq  ans  que  ce  malheur  eft 
arrivé  ;  &  depuis ,  on  n'a  rien  entenda 
dire  de  femblable.  Poiu:  moi ,  je  m'y 
trouvai  beaucoup  mieux  que  dans  ce» 
affreux  charriot  de  pofte,  qui  m'avoit 
roué  jufqu'à  la  Meufe. 
Je  fuis ,  &c/ 

ji  Reurdam  ,  ce  zo  Mal  lySSm 

Nv 
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JL/e  retour  à  Roterdam ,  je  n'y  reftai 
que  le  tems  ncceffaire  pour  y  prendre 
une  barque  qui  pût  me  mener  à  Utrecht. 
La  province,  dont  cette  ville  eft  la  Ca- 
pitale ,  fut  donnée  en  fouveraineté  à  fe$ 
Evoques  par  Charlemagne,  pour  les 
engager  à  travailler  à  la  converlîon  des 
Inhdeles  qui  reftoient  encore  dans  le 
pays.  Ces  Prclats  furent  mis  dans  la 
îiiite  au  rang  des  Princes  de  l'Empire  j 
poflcderent  de  vaftes  domaines,  comp- 
tèrent vingt-huit  Comtes  ou  Princes 
au  nombre  de  leurs  Fcudataires,  &  les 
Ducs  de  Brabant ,  de  Cle  ves  &  de  Guel- 
dres  ,  aînfi  que  les  Comtes  de  Hollande, 
parmi  leurs  grands  OfHciers.Les  guerres 
011  ils  s'engagèrent ,  leur  firent  perdre 
une  partie  de  leurs  États  ;  &  enfin  ils 
en  cédèrent  la  Souveraineté  à  Charles- 
Quint  ,  dont  le  Fils  &  le  Succcffeur 
les  vit  fe  former  en  république. 
Soiu>  le  règne  de  ce  mcmg  Prince 


\ 
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lilippc'i  II  )  ,  l'EvOchc  dVtrccUt  tut . 
;c  en  archcvûché ,  &  partage  cii  fix 
ccfes ,  l'avoir  Harlem  ,  Dcventcr , 
verdcii ,  Groningue  ,  Midelboiirg 
i  Métropole.  Déventer ,  Capitale  de 
Vovince  d'Overiffel ,  eft  belle , 
idc,l)ien  peuplée,  marchande  &C 
ifiée  i\  Tamique.  Elle  ctoit  déjà 
bre  i\  la  fin  du  dixième  fiecle.Il  y  a 
Ecole  illurtre  ou  eCpecc  d*Acadc- 
,  qu'on  peut  comparer  à  une  Uni- 
(ité.  On  y  baf  monnoie  ;  &  le  Con- 
Tupérieur  de  la  Province  y  fait  fa 
duice.  "î      ' 

.euwordcn  eft  la  principale  ville  de' 
Vile  ,  &:  ne  le  cède  point  à  la  précë-. 
te  par  fa  beauté  ,fes  fortifications  , 
étendue  ,  fa  population ,  fon  corn-' 
rce.  L'i  îùtel-de- Ville  &  le  Palais  dil^ 
Jhouder  font  d'affer,  beaux  édifices, 
Dulngue  eft  une  des  grandes  cités  des 
» vinces  -  U  nies.  Elle  communique 
c  la  mer  ])ar  un  canal  capable  de 
ter  les  plus  gros  vaifleaux.  La  Pro- 
ice  dont  elle  eft  Capitale  ,  fut  bornée 
bord  au  leul  territoire  de  cette  ville  : 
y  a  joint  tout  le  pays  cuf on  appelle 
(.)mmelan(les  ,  dont  la  principale 
heft'e  confiftc  dans  les  excellens  pu» 
'■^%Q^u  N  vj 
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Midclbourg  eft  rcntrcpôt  de  tous 
les  vins  (le  France,  d'Elpagnc  &  du 
Portugal  oui  arrivent  en  Hollande  ;  ce 
qui  la  rend  riche  ,  peuplée  &  commer- 
çante. On  y  voit  de  fort  belles  places 
6c  de  beaux  cdi/Ices  publics.  Le  prin- 
cipal eft  Tabbaye  de  Saint -Nicolas, 
dont  les  batimens  forment  une  petite 
ville.  Elle  appartenoit  aux  Prémontres; 
&  l'Abbé  avoit  la  première  place  aux 
Etats  de  Zélande;  c'eft  aujourd'hui  le 
lieu  où  s'aflemble  le  Confeil  de  la  Pro- 
vince 9  dont  Midelbourg  eil  la  Capi- 
tale. On  y  avo'it  établi  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  l'Amirauté  &  Ja  Monnoie. 
L'Hôtel-de-ville  eft  un  bâtiment  re- 
marquable ,  fur-tout  par  la  tour  de  fon 
horloge. 

Zéhinde,  en  hollandois  ,fignlfie  pays 
maritime.  Ce  nom  convient  d'autant 
mieux  à  cette  Province  ,  qu'elle  eft 
compofée  d'une  multitude  de  petites 
Iftes  à  l'embouchure  de  la  Meufe  &  de 
l'Efcaut.  Comme  le  terrein  qu'elles  oc- 
cu[>ent  a  toujours  été  fujet  aux  inon- 
dations ,  ce  n'cft  que  d'après  de  grands 
travaux  ,  qu'on  l'a  deflcché  ,  &  rendu 
propre  à  ctre  cultivé.  U  rifqueroit 
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même  d'être  fréquemment  fubmergé  ^ 
s'il  n'étoit  défendu  contre  Timpétuolité 
des  vagues ,  par  de  fortes  digues  qu'on 
a  foin  d'entretenir.  C'eft  principale- 
ment ici  que  la  Hollande ,  cette  étrange 
terre,  bien  plus  baffe  que  la  mer,  peut 
être  regardée  comme  le  chef-dœuvre 
de  l'art  ;  mais  en  excitant  l'admiration 
du  Voyageur  qui  defcend  pour  la  pre- 
mière fois  fur  cette  contrée  flottante, 
elle  n'infpire  aucun  defir  de  l'habiter 
&  l'on   eft  bien  loin  d'éprouver  cet 
attrait   délicieux ,  que  la  vue  de  no» 
belles   provinces  fait  paffer  )ufqtie9 
dans  l'ame.  Ces  merveilles  ne  parient 
qu'aux   yeux    étonnés   de    voir   deS 
hommes  lutter  éternellement-  contre 
les  fureurs  de  l'onde  ,  pour  tâcher 
d'occuper  un  efpace  qu'il  feroit  in- 
croyable  qu'ils  euffent  choifis ,  fi  la 
Hollande  n avoir ,  pour  ainfi  dire, été 
créée  à  mefure  que  les  Habitans  eurent 
befoin   d'arracher  à  la  mer  quelque^ 
arpens  de  fables  arides.  Ils  y  recueil- 
lent peu  de  grain  ,  &  ne  s'enrichiffent 
que  par  le  commerce  ,  la  pêche  &  lef 
pirateries  qu'ils  exercent ,  en  tems  de 
guerre  ,  contre  l€S  Puiifances  eofl«^ 
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mies  ;  aiuîi  ibnt-ils  courageux  ,  bons 
Matelots  ,  excellens  Pilotes. 

Fleffingue ,  patrie  de  Ruy ter ,  fituée, 
ainfi  que  Midelbourg  ,  dans  Tille  de 
Waîchtren  ,  ell  la  féconde  ville  de  la 
Zelande.  Les  vaiffeaux  arrivent  tous 
chargés  le  long  des  quais  qui  bordent 
les  canaux.  Rien  n'eft  plus  agréable  que 
h  \  ue  des  édifices  ,  peints  en  payia- 
ges,  qui  environnent  ces  quais.  Pref- 
que  toutes  les  rues  font  droites  &pa- 
vées  de  briques.  Lorfqu'il  y  a  quelque 
Mort  dc-ins  une  maifon  y  on  met  une 
botte  de  paille  à  la  porte.  Si  c'eft  un 
homme  ,  les  épis  regardent  la  rue  ;  fi 
c'eft  une  femme ,  ils  font  tournes  du 
coté  du  mur. 

Les  cinq  Evêques  des  villes  dont  je 
viens  de  parler ,  étoient  fufFragans  de 
TArchevéque  d'Utrecht.  Depuis  Saint 
Wilbrod,  qui ,  le  prunier  ,  a  occupé 
ce  fiége  ,  jufqu'au  tems  de  la  réforma- 
tion ,  on  compte  environ  cinquante 
Prélats  qui  oni  gouverné  cette  Eglife. 
A  la  mort  du  dernier  Titulaire ,  arrivée 
en  I  5  80 ,  Sftsbold ,  fut  établi  Vicaire  gê- 
nerai ;  &  le  Pape  le  facra  fous  le  titre 
d'ArchevÊque   de   Philippes.  Sasbold 
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prit  celui  d'Archevêque  d'Utrecht,  & 
en  exerçâtes  fonftions  contre  le  gré  des 
Etats-Généraux  qui  le  bannirent  des 
Provinces  Unies ,  &  confifquerenttous 
fes  biens.  Son  SuccefTeur  n'eut,  comme 
lui,  qiie  la  qualité  d'Archevêque  de 
Philippes,  &  éprouva  le  même  fort. 
Devenu  vieux  ,  infirme  ,  &  obligé  de 
fe  cacher,  il  demanda  au  Pape  Ur- 
bain VIII,  Jacques  de  la  Torre  pour  fon 
Coadjviteur.  Celui-ci  fut  facré  fous  le 
litre  d'Archevêque  d'Ephèfe  ,  &  en- 
fuite  chafle  des  terres  de  la  Républi-i 
que ,  pour  y  avoir  donné  la  confir- 
mation. Néôrcaffel  ,  nommé  Evêque 
de  Caftorie  ,  gouverna ,  après  lui ,  l'é- 
glife  d'Utrecht.  Il  étoit  de  la  Congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  &  avoit  été  reçu  à 
l'inftitution  de  Paris  :  c'efl:  le  même 
que  Boffuet  appelle ,  dans  fes  lettres  , 
l'Evêque  de  Hollande ,  &  dont  le  grand 
Arnauld  &  M.  Nicole  ont  fait  de  magni- 
Sques  éloges.  Il  mourut  en  1686  , 
igé  de  foixanre  ans  ,  laiffant  plufieurs 
ouvrages  latins  ,  fur  des  matières  depié- 
:é  ,  cil  il  paroît  favorifer  les  opinions 
ie  Janfénius. 

Les  deux  chapitres  d'Utrecht  &  de. 
aarlem  élurent  ^J,  Van-Heufienj  autr^ 
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PrCtre  cleTOratoire,  que  M.  deCallo^ 
rie  avoir  dcfignc  pour  lui  fucccder.  H 
l'appclloit  l'on  Timothce  ^  le  cher 
Coadjuteur  de  fes  travaux  ;  mais  Rome 
retiiiant  de  confirmer  cette  clcdtion,  on 
propofa  d'autres  Sujets.  Le  Pape  çhoi- 
îit  Pierre  Codde ,  Chanoine  d'Utrecht , 
&  grand  Vicaire  de  cette  Métropole. 
Sa  Sainteté  le  créa  Archevêque  de  Sé- 
bailc  ;  &  le  nouveau  Prélat  fut  facré 
à  Bruxelles  par  l'Archevêque  de  Ma- 
hncs.  Comme  c'cft  fous  TEpifcopat 
de  Pierre  Codde ,  qu'a  commence  la 
contedation  entre  la  Cour  de  Rome  ic 
le  Clergé  de  Hollande ,  il  eft  à  propos 
d'en  faire  connoître  l'origine. 

La  veille  de  la  confécration  du  nou- 
vel Archevêque  ,  Tlnternonce  de  Bnt- 
xelles  lui  propofa  de  figner  le  Formu* 
lalre.  M.  Codde  répondit  qu'il  l'avoit 
fait  autrefois,  mais  avec  la  diftinâion 
du  Droit  &c  du  Fait  ;  que  fa  confcience 
ne  lui  permcttoit  rien  de  plus  ;  &  qu'il 
^loitprêt  à  renoncer  à  l'épifcopat  qu'il 
n'avoit  jamais  recherché  ni  deûre ,  fi 
l'on  exigeoit  de  lui  une  autre  figna- 
turc.  L'internonce  ne  pouvant  rien 
gagner  fur  fon  cfprit ,  &  voyant  d'ail- 
kurs  que  tout  étoit  préparé  pour  te 
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facre  »  crut  ne  devoir  plus  mettre 
d'obftacle  à  cette  cércmonie.  L'Arche- 
vêque de  Sébaâe  gouverna  aiTez  tran« 
quulement  fbn  diocèfe  jufqu'à  Tannée 
1700,  au'il  fitle  voydgede  Rome  àroo- 
cation  au  grand  Jubilé.Oniuiremitàfon 
arrivée  ,  un  mémoire  d'accufations 
contre  fa  doctrine  &C  la  conduite  >  au« 
quel  il  fut  obligé  de  repondre.  Peu  fa^ 
tisfait  de  fa  juftification  ,  Clément  Xt 
le  fufpendit  des  fondions  de  fon  minif- 
tere.  Revenu  en  Hollande  ,  M.  Codde 
prit  le  parti  de  déférer  à  la  Sentence  du 
oaint*Siege  ,  &c  pafTa  le  refte  de  fa  vie 
dans  le  (ilence  6c  dans  la  retraite.  Etant 
au  lit  de  la  mort ,  on  lui  propofa  encore 
la  fignature  pure  &  funple  du  Formu- 
laire ,  qu'il  refula. 

La  (Congrégation'  de  la  Propagande 
donna  plufieurs  décrets  qui  défendoienl 
aux  Chapitres  d'Utrecht  6c  de  Harlem  , 
d'exercer  aucune  jurifdiâion  éccléfiaf-' 
tique.  Ceux-ci  en  appellent  au  Pape 
mieux  informé  ;  mais  ,  pour  toute 
réponfe  ,  le  Souverain  Pontife  adreffe 
un  Bref  aux  Catholiques  des  Provinces- 
Unies  ,  où  il  déclare  que  ces  prétendus 
Chapitres  n'ont  aucune  autoritéwfpiri- 
tueile  9  6c  leiu:  interdit  ^  fous  peine 
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d\xcoir.municat:on  ,  toutes  fonctions 
dans  le  gouvernement  de  ces  Egliùs. 

Depuis  ce  ttms-là ,  ils  fe  lont  adrcffés 
à  la  Cour  de  Rome  ,  ont  prélenté  des 
l'iippliques  ,  fourni  des  mémoires  ,  fait 
des  démarches  auprès  des  Cardinaux  ; 
rout  a  c:é  inutile  ;  on  ne  daigna  pas 
nicme  rcpcnclre  «i  leurs  demandes.  Ils- 
conhiltLTcnt  Us  Théologiens  &  les  Ju- 
rif  jonfuhes  de  Paris  &  de  Louvain , 
donrplufioirs  déclarèrent  qu'un  Chapi- 
tre cathédral  eil  en  plein  droit  d'exercer 
In  Jiirifdidion  Ecclcfiaftique,le  fiegeva- 
ca.:: ,  fans  eue  la  vacance  la  plus  loneue 
pullîe  y  déroger.  D'autres  confeiïle- 
r:nt  la  fcumilîion  &  TobéiiTance.  Ce 
cLrr.ier  avis   n'a    point  prévalu  ;    le 
l.fjôpiîre  a  cru  devoir  porter  l'ataire 
au   Tribunal   de  TEglife    Univerfeile. 
CVfî  ce  qu'il  ht  en  1719,  par  fon  acte 
d'a;)j)(.l  5  auquel  il  attacha  une  partie  du 
Clergé  de  Hollande  ;  6c  en  conféquen- 
ce  5  il  exerce  la  jurifdidion  fpirituelîe, 
en  attendant  la  décifion  du  futur  Con- 
cile. 

M.îs  TEglife  d'Utrecht  manquait 
d'un  Evêqiie  pour  remplacer  M.  de 
Scbalîe  mort  en  1 7 1  o.  On  le  demanda  au 
Pape  j  connue  il  ne  fit  point  de  réponfe. 
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Sut  un  Chanoine  ,  Corneille  Stée?- 
2n  ,  qui  ne  pouvant  engager  les 
ats  voifins  à  le  iacrer  ,  s'adreffa  k 
linique  Varlet  ,  Eveqiie  de  Baby- 
.  Ce  dernier,  né  à  Paris  en  1678  , 
nt  Do£tcur  de  Sorbonne ,  &fe  con- 
i  aux  Miflîons  Etrangères  ,  oîi  il 
ta ,  par  Ton  zèle  ,  d'être  élevé  i 
fcopat  ;  mais  la  Cour  de  Rome  ^ 
Dntcnte  de  ce  qu'il  avoit  donné  la 
irmation  aux  Janféniftes  de  Hol- 
î ,  le  ful'pendit  de  l'exercice  de  fon 
fterc.  Varlet  fe  retira  à  Utrecht , 

impofa  les  mains  au  nouvel  Ar- 
cque  &  à  trois  de  fes  Succefleurs. 
î  conduite  effuya  des  cenfures  ;  il 
ftifîa  par  des  apologies  ,  &  mourut 
i42  5  regardé  par  les  Moliniftes  , 
ne  un  rebelle ,  &  ,  par  les  Janfé- 
5  comme  un  Chryfoftome. 
î  premier  foin  de  M.  Stéenovenfut 
ire  au  Pape  pour  lui  faire  part  de  fa 
icration  ,  &  lui  demander  des  mar- 
de  fa  communion.  Il  crut  aufli  qu'il 

de  ion  devoir  de  rendre  compte 
Liblic  de  l'état  de  fon  Eglife  ;  &C  il 
lia  au  futur  Concile  des  vexations 
Le  avoit ,  difoit-il  9  éprouvées  de- 
vingt-cinq  ans.  Il  mourut  quatre 
;  après  ,  6c  eut  pour  Succeffeur. 
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M.  Barchnian  ,  membre  du  même  Cha« 
pitre,  &  dcjà  nommé  Vicaire  général 
du  Dioccfc.  Il  avoit  paflc  plufieurs  an- 
rcesà  Saint-Magloire^d:  reçu  les  ordres 
de  l'Evcque  de  Scnez.  Le  Père  Quefnel 
écrivant  à  fon  fujet  ,  prévoyoit  qu'il 
feroit  un  jour  élevé  à  Tépilcopar.  Ce 
Prélat  mourut  d'apoplexie  à  Rhynwick, 
mailbn  de  campagne  aux  environs  de 
cette  ville ,  &  fut  remplacé  par  M.  Van- 
der-Croom  ,  qui  le  fut  lui-même ,  fix 
ans  après  ,  par  M.  Meindaerts.  Ce  der- 
nier a  pour  SufFragant  M.  Van-Stiponte, 
Evcque  de  Harlem ,  qui  rcfide  à  Amfter- 
dam  ;  &  l'on  peut  regarder  ce  pays 
comme  le  ficge  &  le  Chct-lieude  TEglile 
Janfénicnne. 

La  ville  d'Utrccht  eft  encore  célèbre 
par  le  fameux  Traité  ,  pour  lequel  on 
avoit  tenu  tant  de  coniérenccs  inutiles 
à  Gcrtruidemberg.  La  conclufion  de 
la  paix ,  que  les  revers  de  la  France 
pi.roifloient  (ï  fore  éloigner  ,  que  la 
fierté  de  fes  Ennemis  rendoit  fi  diffi- 
cile 5  devint  tout  à  coup  Teftet  du 
hafard  ,  &.  la  fuite  d'une  petite  intrigue 
de  la  Cour  de  Londres.  La  Reine  Anne, 
obfédéc  par  laDuclieflc  deMalboroug, 
fe  dcgoiLia  d'elle  ^  ik  s'attacha  à  ceux 
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{ui  lui  étoient  oppofés.  Comme  les  in-' 
:érêts  du  Duc  ,  fon  Mari ,  étoient  dans 
a  continuation  de  la  guerre ,  Tes  Enne-- 
mis  cherchèrent  leurs  avantages  dans  le 
rctabliiTement  de  la   paix.  Un   Abbé 
Gauthier ,  qui  avoit  demeuré  autrefois 
à  Londres  en  qualité  d'Aumônier  de 
l!Ambafladeur  de  France  ,  fut  le  per- 
fonnage  choiûpour  commencer  la  né* 
goçiation.  Il  fit  fecretement  plufîeur$ 
voyages  à  Verfailles  ,  &  amena  les. 
chofes  au  point  de  la  plus  heureufe 
harmonie  entre  les  deux  Cours. 
.  La  Reine  defira  la  tenue  d'un  congrès 
à  Utrecht  ;  &  l'Europe  fut  étonnée  de. 
voir  la  Hollande  y  jouer  le  premier 
rôle.  Toutes  les  Puiffances  y  furent 
admifes  ,  excepté  le  Roi  d'Efpagne  , 
qu'on  s'obftinoit  à  ne  pas  reconnôître. 
Les  Ambaffadeurs  François  étoient  les 
mêmes  que  les  Négociateurs  de  Ger- 
truidemberg ,  le  Maréchal  d'Uxelles  .&. 
l'Abbé  de  Poligaac.  Deux  qhofes  con-" 
tribuerent  à  nous  rendre  les  avantages 
que    nous  avoient  ôtés  nos   revers. 
i9.  L'empire  &  l'Efpagne  alloient  êtrç 
mis  fur  la  même  tête  contre  les  intérêts 
de  l'Europe  ,  à  moins  aue  le  préfent 
traité  ne  vint,  à  bout  ae  ks  iép^er,; 
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i".  L'>.^s  r.c'gociations  avoient  ccmiiencJ 
des   l'anr.cc    1711  ;  &   depuis    cette 
cpoGiic  les  cirmes    Françoii'es    furent 
heureufes. 

Cci  duux  confidcratîons  amenèrent 
la  paix  après  bien  des  débats  ;  &  ell« 
fur  conclue  par  autant  de  traités  parti- 
culiers, cju'il  y  avoit  de  difFérens  in- 
tcrcrs  à  menaj^er.  La  France  s'engagea 
à  rcconnoître  la  fucceffion  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  dans  la  ligne  pro- 
teftante  ,  à  lui  reftituer  ou  céder  la 
baie  d'Udffon  ,  &  l'iile  de  Saint-Chrif- 
tophe  ,  l'Acadie   &  Tifle  de  Terre- 
Neuve,  ne  fe  rcfervant  que  le  droit 
d'y  pêcher  &  d'y  fccher  de  la  morue. 
Il  fut  convenu  qu'elle  raferoît  les  for- 
tifications &  combleroit  le  port  de 
Dunkerque;  qu'elle  rendroit  au  Duc 
de  Savoie  le  comté  de  Nice  ,  &  que  la 
fommiré  des    Alpes  ferviroit  de  bar- 
rière aux  deux  Etats.  La  ceflion  de  la 
Sicile  5  avec  le  titre  de  Roi ,  faite  à  ce 
Prince  par  l'Empereur ,  fut  ratifiée;  & 
ce  qui  ctoit  encore  bien  glorieux  pour 
lui ,  il  fut  fubftitué  aux  droits  de  la. 
maifon  de  France  fur  l'Efpagne ,  en  cas  ' 
que  Philippe  V  mourût  lans  poflérité» 
L'Eledeur  de  Brandebourg  obtint  le 
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rc  de  Roi  de  I^rufTe ,  hi  poneflTion  de 
Hmite-Ciiicldre,  de  Ncuf-ChAtcl  & 
Valan[;in.  Il  ne  lui  en  conta  que  Ta- 
ndon de  l'es  droits ,  (iir  la  prlncH 
iiic  d'Orange.  L'Kfpagne  lailla  Gi- 
altar  Ik  Tifle  Minor(|ne  au  pouvoir 

■  la  drande  Bretagne.  Philippe  V  re- 
)nca  à  l'es  prétentions  itir  la  Cou- 
enne de  France.  On  donna  aux  Hollan- 
)\s  une  barrière  confulcrablc  qu'ils 
'oient  toujours  defirce.  Jacques  III  , 
t  le  Chevalier  de  S.  (George,  ne  pou-' 
mt  mieux  faire ,  protefta  contre  touS' 
!s traites;  ftd  Tlimpereur  fefufant  d'y 
iccder  ,  la  France  lui  fit  remettre  lés 
)nclitioiis ,  auv(|uelles'elle  confentoit 

■  s\icc(>mmoder  avec  lui.  (x»ttc  affaire 
aîna  en  longueur  ,  &  ne  fut  enfin 
'nninécc|u\'l  Uaftad. 

La  villr  d'Uirccht,  théâtre  de  cette 
Miule  négociation,  Kvoit  été  aupou- 
oir  de  Louis  XIV  durant  la  guerre  de  ' 
671.  (>e  Prince  v  fit  chanter  le  Te 
^cnm  dans  la  cathédrale  ,  que  le  Car- 
inal  de  Bouillon,  grand-Aumônier  de 
rance,  bénit  &  purifia;  mais  ayant 
)andonné  cette  conquûte  ,  les  Pro- 
(hins  rei)urifierent  cette  églifc  à  leur  » 
jwr  y  6c  la  rebénirent  de  nouveau.  Elle 


icmp'e  9  au  ueu  a  auiei ,  eu  le  mai 
de  TAmiral  Gendt ,  tue  dans  un 
bat  naval  contre  les  Anglois.  Le 
beau  eft  en  marbre  blanc  ;  l'Amii 
couché  deffus  ;  des  bas- reliefs  repi 
tent  fes  exploits  ;  &  une  épitaphe 
tient  fon  éloge.  On  fait  encore  r( 

3uer,  dans  ce  même  lieu  ,  une  t 
\me  feule  pierre  de  quatorze  pic 
long  fur  huit  de  large.  Elle  eft  de  Te 
de  celles  qu'on  voit  dans  tout  le  f 
&  qui  viennent  d'Allemagne  p 
Rhin  &la  Meufe.  On  montre  enfir 
un  des  côtés  de  Tcglife ,  un  autre 
beau ,  à  qui  on  donne  onze  ceni 
d'antiquité.  Il  eft  très- grand,  & 
de  pierre  de  touche  ,  comme  il  p 
ppr  différentes  marques  d  or  ou  d 
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Jtrecht  ell  la  Capitale,  s'aflemblcTit  à 
1iôtel-de«ville ,  édifice  plus  remarqua- 
lie  par  fa  grandeur  ,  que  par  fa  beauté, 
^e  Mail  elt  un  objet  plus  digne  d'atten- 
ion  :  c'eft  une  promenade  hors  de  ht 
rille ,  plantée  de  qitatre  rangées  d'arbre* 
le  chaque  côté ,  avec  un  trotoir  pour 
es  gens  de  pied  ,  &  un  pavé  pour  les 
iroitures.  On  dit  que  Louis  XIV  trou- 
va ce  lieu  fi  beau  ,  qu'il  recommanda 
ncprcffément  à  fes  Troupes ,  de  n'y 
caufer  aucun  dommage.  Il  regrettoit  de 
n'en  avoir  pas  un  femblable  à  Verfailles  i 
ou  de  ne  pouvoir  l'y  tranfporter.  Ce 
Prince  logeoit  au  château  de  Zeift ,  qui 
appartient  à  la  MaHbn  de  Naffau ,  lorf- 

au'il  vint ,  en  perfonne ,  faire  la  loi  à  la 
république.  Les  Hollandois  y  ont  vu 
depuis,  Frédéric  I ,  Roi  de  Prufle ,  avec 
plus  de  plaifir;  car  il  leur  amenoit  la 
paix ,  après  avoir  tiré  l'épée  pour  leur 
défenfe. 

La  maifon  de  M.  Van-Molen  ,  mar- 
chand de  foie ,  eft  \m  autre  objet  de 
airiofité.  Un  grand  terrein  j  environné 
d'im  large  canal ,  &  coupé  par  des  bof- 
quets  de  charmilles  ,  plus  épaiffes  6i 
aufli  bien  deffinées  &c  entretenues  qu'à 
Mar  ly ,  offre  par-tout  des  arcs  de  triom- 
Jomc  X'X.  Q 
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phe ,  des  portiques ,  des  grottes 
fiatues  de  marbre ,  des  vafes 
cabinets  de  rocaille ,  des  décorât 
des  perfpeâives  »  des  urnes ,  des 
reliefs ,  des  cafcades  ,  des  jets  d 
des  baiTins ,  des  colonades  ,  des 
niches  ,  des  cornes  d'abondance 
plies  de  fleurs,  de  fruits,  le  tou 
prcfcnté  au  naturel  ,  en  nacre 
pierres  prccieufes  ,  en  coquillage: 
corail  ;  en  un  mot  tout  ce  que  lan 
Tan  ,  le  goût  6c  le  travail  peuvent 
duire  de  plus  recherché ,  fe  trouv< 
fcniblc  dans  ce  jardin ,  oîi  les  part 
fables  de  porcelaine  brifée  ,  ajout 
toutes  ces  beautés  Témail  le  plus 
lant  &c  le  plus  varié.  A  côté  delà , 
fameiife  manufaôure  à  filer  la  foie 
appartient  au  mcme  Maître.  Un 
moulin  à  eau  y  lait  mouvoir  à  h 
quinze  cens  dévidoirs,  &  rempli 
bafuns  de  ce  fuperbe  jardin. 

Utrecht  ell  la  rivale  de  Leyde 
la  carrière  des  fcicnces:  on  enfei 
dar.s  fon  Académie ,  tout  ce  qui 
former  le  raifonnement  &  le  | 
On  montre  dans  une  de  fes  falle 
plan  intérieur  &  extérieur  du  te: 
de Salomon,  modèle  en  telief,  tel 
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le  dépeint  TEcriture.  On  conferve  an 
théâtre  d'anatomie  ,  un  canot  d'écorce 
d'arbre  ,  long  &  pointu ,  avec  un  petit 
Efquimau  ,  dans  l'attitude  oii  il  fut  pris 
au  détroit  de  Davis.  II  eft  lié  dans  un 
trou  au  milieu  de  fon  bateau  ,  dont  il 
femble  faire  partie.  Le  refte  eft  cou- 
vert ;  &  le  canot  peut  fe  renverfer , 
fans  que  Teau  y  pénètre.  L'hiftoire 
porte  que  lorfque  le  petit  Navigateur 
le  vit  en  mains  étrangères  ,  il  ne  vou- 
lut plus  manger  9  &  mourut  de  douleur. 
Cette  Ville  ne  préfente  aucune  mai- 
fon  remarquable  ,  aucune  qui  puiffe 
porter  le  nom  d'hôtel.  Il  y  a  pourtant 
Beaucoup  de  Particuliers  enrichis  par 
le  commerce,  qui  s'y  retirent , comme 
à  la  Haye  j  pour  y  jouir  de  leur  for- 
tune. Utrecht  eft  bâtie  fur  le  modèle 
des  villes  de  Hollande  ,  mais  fur  un 
fond  plus  élevé  &  plus  folide.  Ses  rues 
font  larges  &  bien  percées  ;  &  on  lui 
donne  cinq  quarts  de  lieue  de  circuit.El- 
le  eft  arrofee par  deux  canaux  qui  tien- 
nent du  Rhin ,  &  fourniffent  de  l  eau  à 
f«s  foflés.  Vous  croyez  bien  qu'elle 
n'eft  ni  aufli  peuplée  ,  ni  auni  re- 
muante qu'Amfterdam  ;  on  n'y  compte 
guère  que   quarante  mille  Habitans. 

Oij 
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Ce  qu'on  appelle  la  mailon  du  Pape, 
lAi  de  fmgulier  y  nue  le  nom  qu'elle  a 
l>ris  d*Aclrien  VI ,  nls  d'un  Tiflerand , 
c[uiy  ell  né.  Elevé  en  qualité  de  Bour- 
ûer ,  dans  l'Uni vcrfi té  de  Louvain  ,  il 
te  ùiilingua  par  fon  efprit  &  fon  ap* 
plication,  &  fut  fait    fucceflivement 
Pi  otelfeur  de  théologie ,  Doyen  de  Pé- 
j;lil'e,&  Vice^chancelier.  L^Bnupereur 
Kldximilien  le  choifu  pour  Précepteur 
de  Ton  Petit-Fils,  PArchiduc  Charles. 
II  fut  employé  dans  les  anibaflades,  dans 
le  niinillere  y  décoré  de  la  pourpre  ro« 
xnaine ,  6c  enfin  élu  Pape  &  fuccefleur 
lie  Léon  X.  Charles-Quint ,  aux  intri- 
gues duquel  il  dut  le  pontiiicat,  euti 
kcme  la  fouveraine  autorité  ;  Adrien 
le  borna  à  réformer  le  Clergé.  Sa  févé- 
rité  ,  jointe  à  la  qualité  d'Etranger  ,  le 
fit  haïr  des  Romains  ;  &  à  fkmoit ,  ils 
écrivirent  fiu:  la  porte  de  fonMédécin: 
Au  litcratiur  dt  la  Patrie.  II  a  laiflé  un 
commentaire  fur  le  quatrième  livre  des 
Semences  ,  dans  lequel  on  remarque 
cette  propofuion  :  «  que  le  Pape  peut 
»  errer ,  même  dans  ce  qui  appartient 
M  à  la  Foi  ». 

L'irecht  n'égale  pas  les  autres  villes 
de  Hollande  par  la  beauté  de  fesédi:* 
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s;  mais  les  dehors-en  font  agrcablts, 
ft  un  mélange  de  jardins  potagers  , 
)cpinicres,de  maifons  de  campa- 
&  de  promenades.  Cet  amas  dé 
ins ,  de  bofqiiets ,  de  bâtimens  fans 
tention  ,  forme  un  champêtre  dtTi- 
IX,  qui  règne  à  une  lieue  autour  de  la 
e.  En  y  arrivant  par  le  canal  d'Amf- 
lam  ,  on  trouve ,  au  fortir  du  beau 
âge  de  Maerfcn ,  la  maifon  de  M# 
eira ,  Juif  Portugais ,  remarquable 
Tagrément  de  fes  jardins  ,  fur-tout 
des  grottes  formées  de  coquillages, 
nincraux  ,  6ic.  D'un  autre  côte,  eft 
couvent  qui  renferme  huit  Char-* 
IX  mis  en  fuite  pour  le  Janfcnifme. 
prétend  que  ces  Religieux  ont  four- 
long-tcms,  lci>  niatcriauxdes  feuilles 
nues  en  France  fous  le  nom  de  Nou-» 
es  Ecclcfiaftiqucs. 
.e  voifuiage  de  la  Gucldre  me  pro-* 
Dit  fou  vent  des  occafions  de  vifitcr 
e  province  partagée  entre  trois 
(Tances  ,  la  Hollande  ,  la  Maifon 
.itriche ,  &  le  Roi  de  Pruffe.  La 
îldre  hoUandoife ,  qui ,  en  fa  qua- 
de  duché  ,  tient  le  premier  rang 
Tii  les  Sept  Provinces ,  fe  divife  clle- 
ne  en  trois  parties  ,  qui  prennent  le 

Oiij 
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nom  de  leur  Capitale.  Chacune  d'elles 
forme  un  Etat  particulier ,  dont  la  jurif* 
iliâion  &  les  droits  font  féparés.  Ni- 
nicgiie  ,  ville  principale  de  toute  la 
contrée,  étoit  anciennement  un  châ- 
teau ,  oîi  Charlemagne  &  fes  Succef- 
fcurs  firent  fouvent  leur  réfidence  :  on 
y  découvre  encore  plufieurs  reftes 
d'antiquité.  C'eft  aujourd'hui  une  for- 
terefle  importante  ,  fituée  fur  une  col- 
line efcarpée  ,  qui  fert  de  citadelle  au 
corps  de  la  place.  Une  grande  popu- 
lation ,  un  commerce  confidérable  ,  un 
jnagnifique  Hôtel-dc-Ville  ,  le  droit 
débattre  monnoie ,  de  bonnes  fortifica- 
tions, &  fur-tout  les  négociations  fa- 
îne ufes  dont  Nimegue  a  été  le  théâtre , 
rendent  cette  TÎUe  une  des  plus  célèbres 
des  Provinces-Unies. 

Après  de  longs  débats,  &  d'écla- 
tans  avantages  remportés  par  Louis 
XIV  ,  les  Miniftres  des  diverfes 
Iniifl^-înces  arrêtèrent  trois  traités  diffé- 
rens  :  l'un  enti'c  la  France  &  la  Hol- 
lande ,  par  lequel  on  rendit  à  cette  der- 
nic^-e ,  avec  la  ville  de  Maftrick ,  toutes 
Ks  <  '.  nquetes  faites  fur  la  Républiaue. 
Le  iccond  avec  TEfpagne  ,  qui  fut  omi- 
gée  de  nous  abandonner  la  Franche- 
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Comté ,  Valenciennes  ,  Condé ,  Bon- 
chain ,  Aire  ,  Cambrai ,  Maubeuge ,  &cc. 
Le  troiilenle  avec  l'Empereur ,  qui  céda 
Fribourg  &  Brifach  ,  &  feçut  en 
échange  Philisbourg.  La  Suéde ,  le  Da- 
nemark: ,  TEleftcur  de  Brandebourg 
&  quelques  autres  Souverains  d' Al- 
lemagne refuferent  de  prendre  part  à 
la  pacification  générale  ;  mais  bientôt 
les  armes  de  la  France  les  y  contrai- 
gnirent; le  Roi  eut  l'avantage  de  diûer 
les  conditions  de  la  paix  à  prefque  tous 
les  Princes  de  TEurope  ;  oC  c'eft  alorâ 
qu'elle  lui  déféra ,  d'une  voix  unanime, 
le  iiirnom  de  Gra/^d  qu'il  a  confervé 
depuis. 

A  quelques  lieues  de  Nimegue  ,  fe 
trouve  Iç  fameux  village  de  Tolhuis  , 
oh  Ton  vit  le  fpeftacle  également  ter- 
rible ,  éclatant  &  nouveau  ,  d'une  ar- . 
mée  qui  ,  en  préfence  de  l'Ennemi , 
paffe  à  la  nage  un  fleuve  rapide ,  &  le 
plus  grand  Roi  de  l'Europe  difpofé  à  la 
illivre ,  fi  fa  grandeur  ne  l'eût  retenu  au 
rivage.  Le  prince  de  Condé  l'arrêta,  dit- 
on  ,  foit  pour  ne  pas  expofer  une  tête 
fi  précieufe,  foit  pour  n'être  pas  forcé 
de  marcher  lui-même.  Il  fouffroit  alors 
de  la  goutte  ;  &  fon  état  ne  lui  permet- 

Oiv 
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iantpss  de  mettre  les  pieds  dans  Teau^ 
il  feconier.ta,  avec  les  Duo  dtnguieiî 
&  iîe  Longuevîlle ,  de  paATer  dans  uû 
tareêu  de  cuivre. 

Un  fenîimefU  d*adini  ration  mefaific  k 
la  vue  de  ce  fleuv-^e  reàoiitahîe  ;  &  Taf^ 
ped  de  fcs  bords  me  rappelle  toutes 
les  circonllances  de  ce  mémorable  évé- 
nement, ici  les  François  dreffent  def 
batteries  pour  écaner  les  Troupes  du 
Prince  d  Orange  ;  là  ^  desefcadions 
rompent  le  fil  de  l'eau,  pour  en  rcpri- 
mer  la  violeiace^  &  fout  entraînes  p^r 
le  lorrenLLa  iialfon  du  Roi  &  lameîb 
leure  cavalerie  pafle  au  nombre  de 
quinze  mille  hommesi  Les  Holtandois  t 
effrayes  de  tant  de  refoUition  ^  n'ofem 
pî^rçitre  en  dtienfe  ^  &  mettent  biS  les 
srnics  fur  la  ibmmiition  du  Prince  àe 
jÇondé*  Le  Duc  de  LongueviUe ,  la  tcte 
pleiaedesfiHiîceâdu  vin  ,  ne  %"eut  ac- 
corder aucun  quartier,  Ce  tire  un  coup 
de  pirtolet  cotiue  ceux  qui  luideman- 
dan  la  vie  à  genoux,  L'tnnemî  défef* 
peré  reprend  à  l'in liant  les  armes  i  & 
le  Duc  expirant  en  eft  la  première  vic- 
time. Condé  bleffé  crçit  qu'on  Tatta- 
que  en  traître ^  fait  charger  avec  vtvz- 
citc ,  enlevé  quatre  mille  Prilb^aig£j 
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&  ne  s'arrête  que  lorfque  tout  eft  dé- 
truit ou  diflijpé.  Louis  paffe  avec  le  refte 
de  fon  armée  fur  un  pont  de  bateau  ; 
les  obftacles  s'évanouiflent  à  fon  ap- 
proche ;  la  ville  &  la  province  d'U- 
trecht  fe  foumettent  ;  &  toute  la  Ré- 
publique demande  la  paix  aux  con- 
ditions les  plus  glorieufes  pour  le  Vain- 
queur. Si  on  les avoit acceptées, jamais 
les  Provinces-Unies  n'eutient  été  plus 
humiliées  ;  mais  la  France ,  en  portant 
trop  loin  fes  reffentimens,  réveilla  Té- 
mulatîondes  autres  Puiffances,  &  s'at- 
tira des  Ennemis  qui  préferverent  la 
Hollande  des  derniers  malheurs. 

Le  territoire  de  Bommel  ,  petite 
ville  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Wa- 
hal,  eu  la  plus  occidentale  du  quartier 
de  Nimegue.  Ce  oui  rend  ce  pays  re- 
commandable ,  eft  que  cette  place  a  » 
pour  ainfi  dire  ,  été  la  première  école* 
des  Ingénieur»  de  l'Europe.  Au  milieu 
des  longues  guerres  des  HoUandois 
contre  les  Elpagnols  y  les  uns  &  les 
autres  avoient  un  égal  intérêt  de  s'en 
affurer;  les  premiers ,  parce  qu'elle  leur 
fervoit  de  barrière  j  les  féconds ,  parce 
qu'elle  leur  ouvroit  l'entrée  du  pays  des 
£tatSt  Ce  fut  à  cette  occafton  ,  que  le 
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i  rince  ù'Orânge  ,  Maurice  de  Nufîau  y 
clt  jâ  connu  par  l'es  talens  militaires ,  tra- 
ça, pour  la  défenfe  des  places  ,  une 
route  julqu'alors  ignorée,  perfeàion- 
rv3  depuis,  &  encore  beaucoup  au- 
dcflbus ,  fans  doute ,  de  ce  qu'elle  pour- 
roit  être.  Il  entoura  la  ville  de  Bommel 
<!e  beaucoup  de  dehors ,  y  fit  des  foflîés  , 
les  renferma  d\me  efpece  de  parapet  à 
angles  faillans  &c  rentrans ,  appelle  che- 
min couvert ,  au-devant  duquel  on 
fit  un  glacis  qui  en  rend  les  approches 
diiliciles.  Toutes  ces  méthodes  étoient 
inconnues  ;  &  les  pas  une  fois  faits 
vers  la  perfeâion ,  en  amenèrent  beau- 
coup d'autres  dans  la  fuite.  Le  Prince 
Maurice  mérite  donc,  avec  raifon,  de 
recueillir  la  plus  grande  gloire  ;  parce 
qu'il  a  été  le  premier  à  la  découverte  , 
&  que  les  autres  ne  fe  font  illuftrés 
qu'en  l'imitant. 

Puifque  j'ai  commencé  à  parler  de 
guerre  ,  je  finirai  cette  lettre  ,  &  ,  en 
même  tems  ,  tout  ce  qui  regarde  la 
Hollande  ,  par  le  fiége  &  la  ViMe  de 
Maflricht.  Louis-Ie-Grand  attaqua  cette 
place  enperfonne  l'an  1673.  Elle  avoit 
Uiie  garnifon  nombreufe ,  bien  pour- 
vue ;  6c  malgré  la  rapidité  des  conque- 
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tes  de  ce  Prince ,  l'Europe  douta  s'il  n'y 
trouveroit  pas  l'écueil  de  fa  gloire;  mais 
rien  ne  put  réfifter  à  l'ardeur  qu'il  fut 
infpirer  à  (çs  Troupes  ;  ôc  fa  préfence 
à  tous  les  travaux  ,  fon  infatigable  ac- 
tivité firent  juger  que  la  force  des  mu- 
railles &  la  bravoure  des  Afliégés  fe- 
roient  également  inutiles,  Vauban  qui 
îettoit  alors  les  fondemens  de  fa  gloire  9 
épuifa  toutes  les  reflburces  de  fon  gé- 
nie ,  &  employa  ,  pour  la  première 
fois  9  les  parallèles  &c  les  places  d'ar- 
mes. Tant  d'efforts  réunis  réduifîrent  9 
en  quinze  jours ,  cette  ville  aux  derniè- 
res extrémités ,  &c  la  fournirent  à  la  loi 
du  Vainqueur. 

Le  Prince  d'Orange  qui  fentôit  tout 
le  prix  de  cette  poffeuion  ,  ne  né- 
gligea rien  pour  la  reprendre.  Il  vint , 
en  1676 ,  en  former  leiiége  ;  fe  donna 
des  peines  incroyables  pour  pouffer 
les  opérations  avec  célérité  ,neprenoit 
aucun  repos  ,  &c  n'en  donnoit  aucun 
à  (es  Troupes  :  chaque  ^our  voyoit 
quelque  nouvel  aflaut.  L'aâion  la 
plus  vive  fe  paffa  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage à  corne  ;  les  Affiégeans  s'y  por- 
tèrent avec  fureur  ;  mais  ils  y  firent  des- 
perte»  û  conûdérables  9. qu'il  fallut  lâ-i 
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cïufj>  priie.  Uaflaut  recommença  h 
nuit  av€C  la  même  vivacitc  ;  les  Affail- 
lans  furent  encore  fi  maliraîiés ,  qu'à  la 
fin  ils  fe  rebutèrent  &  prirent  la  fuite. 
Im  perte  des  Hoilandoîs  montoit  défà 
à  douze  mille  hoimnes.  Le  Prioce  ai* 
fembk  fan  Conleil  ;  &  il  fut  una* 
mmeoiecit  réfolit  de  lever  le  fic^e» 
pour  faaver  au  mmm  les  débris  de 
Tarmée* 

Mailricht  effuya  une  autre  attaque 
fous  le  règne  de  Louis  XV;  mais  le* 
Hollandois  la  voyant  prête  à  kiccofll» 
ber  ,  demandèrent  la  pmx  dtvmam 
Dcceffajre  i  tout  le  monde.  C  eft  uiîe 
de  leurs  plus  fortes  places  ^  &  k  cîeC 
de  leur  République  fur  la  Meufe*  Le 
Roi  d^pagne^à  qui  elle  appanenoît 
comme  Duc  de  Brabant,  la  céda  itix 
Provinces- Unies  par  le  Traité  de 
Mtmfter  ,  à  condition  que  la  Religion 
catholique  y  feroit  confervée,  L'évê- 
que  de  Liège  en  poilede  le  domaiiir 
utile ,  &  une  portion  de  la  jiiAtce» 
La  ville  eû  aflez  grande  &  bien 
percée  ,  bien  pavée  ,  bien  peuplée  ;  oa 
y  compte  trois  mille  mailons  &  qua-i 
torze  mille  Habitans,  fans  la  garni* 
ion  ,  quî^  pour  reidinaire  »  eÛ  fort 
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rombreufe.  Quoiqu'éloignée  du  centre 
de  la  Hollande  ,  &  enclavée  dans  le 
pays  de  Liège ,  fes  rues ,  fes  places  , 
l'es  maifons ,  fa  propreté ,  tout  sV  ref- 
fent  du  goût  Hollandois.  Son  Hôtel- 
de- Ville ,  fitué  fur  la  place  du  Grand- 
Marché  ,  efl  un  des  plus  beaux  du 
pays  ;  &  ce  qui  lui  donne  encore  plus 
d'éclat ,  c'eft  une  cffez  bonne  biblio- 
thèque y  rendue  publique  pour  Tinf- 
truâion  de  (^  Citoyens.  On  voit» 
dans  quelques  falles  ^des  tableaux  d'un 
aiTez  bon  ton  de  couleur  ;  mais  ce  qui 
vous  paroîrra  fingulier  ,  &  que  j'avois 
déjà  vu  pratiquer  en  HoUandfe ,.  c'eft  la 
façon  dont  on  arrange  le  fable  fur  les 
planchers.  On  y  pafle  un  balai  de  crin  ^ 
qui  n'a  que  deux  rangées  de  touffes  , 
coupées  de  niveau ,  mais  dont  une  eft 
plus  longue ,  &  par  conléquent  plus 
flexible  que  l'autre.  Elles  y  forment 
toutes  fortes  de  deffeins  guillochés  &C 
à  la  mofaïque*  A  peine  ofions-nous  d'à-* 
bord  y  pofer  les  pieds ,  pour  n'en  pas 
déranger  l'économie  ;  mais  une  fer- 
rante nous  ayant  montré  avec  quelle 
facihté  elle  réparoit  ce  dcfordre,  fit 
difparoître  nos  fcrupules. 

ljè%  ramparts  de  Mailricbt  ont  ime 
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lesfamtiçatiofisy 


lieue  de 

bien   entreremies 

Pierre  ,  bâti  fur 


font 


Du  ion  de  Saint- 


ce 


la  montagne  de 
nom  j  on  découvre  une  grande  étendue  f 
de  pays  Air  la  Meiife  j  &  au-defîous^" 
font  d'i mm enfes  fouterreins  ,  cjui  s'é- 
tendent ,  dit-on  ,  jufqu'à  Liège.  Nous 
Îr  entrâmes  avec  des  flambeaux ,  fous 
.  a  conduite  d*un  petit  fioiîu  tràs^gail* 
lard ,  qui  nous  réjouit  fort  par  la  gahé 
de  fes  propos.  U  nous  dit  que  Pierre* 
k-Grand ,  à  qui  il  a  voit  rendu  k  ifiêmeS 
fervice  ^  le  gratifia  d'une  petite  penûon,  ^ 
€Ïoiit  11  a  joui  ]ufqu*à  la  mort  de  ce 
Prince*  Nous  marchâmes  dix  tninutes 
ppour  arriver  à  un  Heu  appelle  k  Fon- 
ftaine  ,  parce  qu'il  y  tombe  de  l'eau  su 
travers  de  la  voûte.  Du  refte  ,  dans 
four  autre  endroit  des  murailles  ,  on 
n'apperçoit   pas  le    moindre    vcftige 
d'humidité;  on  y  lit  au  contraire ,  par- 
leur 5  des  noms  ôc  des  dates  anciennes, 
écrits  avec  de  la  pierre  noire ,  &  qui 
n'ont  nullement  foufîert.  Les  rues  que 
nous  laiffâmes  de  côté  &  d'autre  ^  me 
parurent  de  la  même  hauteur  que  celle 
où  nous  marchions,  c'ert-à-dire ,  d*€n- 
TÎroo  vingt  pieds ,  fur  deux  toifes  de 
largeiir,  C'éîoit  anciennement  une  cai* 


i 
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rîere  ^  d'où  Ton  a  tiré  une  immenfité  de 
très-belles  pierres. 

Nous  revînmes  à  Maftricht ,  oîi  nous 
vifitâmes  quelc^ues  églifes  qui  ne  méri- 
tent aucun  détail  Comme  les  Etats-Gé- 
néraux &  les  Evoques  de  Liège  font 
Co-Seigneurs  de  la  Ville ,  elle  eft  gou- 
vernée par  les  deux  Puiffances.  Les 
Magiilrats  font  moitié  Catholiques  , 
moitié  Proteftans  ;  les  premiers  nom- 
més par  TEvêque  >  les  féconds  par  la 
Répuolique.  Les  deux  Religions  y  font 
tranquillement  exercées  ;  mais  les  Ca- 
tholiques n^ont  pas  la  liberté  de  porter 
publiquement  le  viatique  aux  Malades. 
Ils pofledent  deux  Collégiales,  dont  les 
prébendes  font  conférées  alternative- 
ment par  les  Etats-Généraux  ,  &  par 
le  Prévôt ,  qui  eft  le  Chef  du  Chapitre. 
Les  Réformés  n*avoient  que  deux  Paf- 
teurs  avant  la  révocation  de  TEdit  de 
Nantes  ;  depuis  cette  époque  ,  il  a  fallu 
en  augmenter  le  nombre  ,  fans  que  cet 
accroiffement  ,  qui  paroît  donner  la 

{)répondérance  aux  Proteftans,  ait  altéré 
'harmonie  civile.  La  différence  de  Re- 
ligions ne  caufe  aucun  trouble  ;  le  Ca- 
tholique ,  le  Luthérien  ,  le  Calvinifte 
yivent  dans  luie  union  étroite  U  même 
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intime  fur  toutes  les  terres  de  !n  RcpUi^ 
Hique ,  &  fc  regardant  comme  desT" 
tovêns  du  monde,  fagement  liés  par  I 
befoins  &  les  devoirs  de  l'hunianiié,  1 
n'admertent  plus  !a  néceffité  de  trouble^ 
TEtat  pour  établir  des  opinions  contef- 
tées;  ils  font  convaincus  que  toutes  le^ 
Religions  font  des  Sujets  fournis ,  loH-* 

3u*j1s  ne  font  pas  perfécutés  parle  culie 
ominanti^ 

On  attribue  cette  précîcufc  trsnqiul- 
Etc  à  la  fageffe  du  Gouvernement ,  cji!i 
ne  confie  aucune  portion  de  rauîontc 
politique  aux  Eccl^fiaftiques,  Les  Mi- 
nières de  TEglife,  fournis  aux  mêmej 
devoirs  que  le  refte  des^  Citoyens  ,  m 
tirent  ici  l^ur  confîdcration  ^  que  de 
leur  yerru  >  de  leur  zèle  &  de  leuf 
favoir.  On  rapporte  à  ce  fujei ,  «^  qu'un 
M  d^entr'euxj  Aumônier  des  Etats  ^fal- 
m  faut  5  en  cette  qualité  ,  la  prière  de- 
n  vant  les  membres  affembics  j  s'avif^f 
n  dans  cette  prétendue  oraifon  ,  de 
I»  traiter  la  matière  des  dëlibératiom  ; 
H  &  y  foiis  prétexte  d'implorer  les  lu* 
m  mieres  du  ciel  pour  les  Chefs  di* 
m  Gouvernement  ,  il  s*efforçoit  lui* 
m  môme  de  leur  taire  fuivre  les  fienoes» 
n  La  prudente  République  ne  tarda  p^ 
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w  à  fe  défaire  de  ce  iro[)  habile  Ecclé* 
M  riaflique,  &C  établit  Tordre  qui  règne 
H  aftiiellement.  Lu  Préfident  de  TAffem- 
I»  blée  lit  un  formulaire  de  prière,  qui 
»»  eil  toujours  fur  le  bureau.  Elle  eil 
m  peut*être  moins  raifonnée  ,  moins 
M  eloquente'ique  celle  de  Tarcificieux  Au» 
>#mônier;mais|rEtat  s'en  trouve  mieux  >>. 
Ici  finit  mon  tour  de  Hollande ,  pays 
qui  pique  d'autant  nlus  la  curionté  ^ 
qu'il  ne  reilemble  a  aucun  de  ceux 
.  que  Ton  connoit.  Il  ne  produit  rien  de 
ce  que  la  nature  donne  aux  autres  avec 
prodigalité  ;  6c  cependant  il  nofTede 
abondamment ,  porte  même  ailleurs  co 

Sue  fon  i'ol  lui  refufe.  Il  n*a  nul  objet 
e  luxe  ou  de  nécefTité ,  dont  il  puiife 
trafiquer  avec  fes  Voiûns  f  &  il  cil  de*« 
venu  comme  le  magafm  de  TEurope  9 
pour  tout  ce  qui  peut  ôtre  pour  fes 
Voifins  môme ,  un  objet  de  néceilité  tic  * 
de  luxe.  Il  n*a  point  de  bled  ;  &c  il  ap- 
provifionne  ceux  qui  en  ont.  Il  n'a 
point  de  vignes  ;  6c  il  boit&  vend  dit 
vin  de  tous  le  pays.  Il  n'a  ni  lin  ,  ni 
manufaâures  de  toiles  ;  6c  les  toiles 
l'ont  un  (les  grands  objets  de  fon  négoce. 
On  y  fait  peu  de  livres  ;&  la  librairie 
y  clt  trcs-florillante.  Il  ne  fournit  riea 


les  grands  lans  être  déchargés  ;  &  : 

a  point  de  port  dans  l'Univers  , 

fréquenté  que  celui  d'Amfterdan 

Peuple  emploie  beaucoup  de  vaiffc 

&  le  moins  d'hommes  qu'il  eft  pol 

Il  prcte  à  tout  le  monde ,  &  n'emp 

de  perfonne  ;  ne  vile  qu'à  Tintért 

place  fon  argent  à  l'intérêt  le  plus 

dique  ;  porte  les  arts  utiles  à  la 

grande  perfeâion ,  &  ne  connoîi 

récompenle  y  ni  n'encourage  le 

de  luxe.  La  mer  eil  tout  à  la  f! 

nourrice  &  l'ennemie  des  Habitan* 

leur  a  enlevé  une  partie  de  leurs 

feflîons  ;  tandis  qu'avec  leurs  d'i 

ils  lui  arrachent  une  portion  di 

domaine  Ils  mettent  autant  de  foi 

garantir    de  fes  fureurs  ,    qu'il 
*-/.  j^ \    r 1- 


Suite  de  la  Hollande.  331 

:ommode  &  peu  coûteufe ,  pour 
larchandifes  &  les  Voyages, 
vous  remontez  à  la  fource  de  ces 
ges  ,  vous  trouverez  que  tan- 
ue  chez  d'autres  Peuples  ,  on 
Pe  rinduftrie  par  des  impofitions 
cées ,  la  Hollande  en  courage  ks 
factures  par  des  récompenfes  ho- 
ules ,  &  employé  fes  impofitions 
î  à  donner  plus  d'aûivité  à  ibn 
trie.  Tandis  qu'ailleurs  on  confond 
gociant  avec  le  plus  vil  Ouvrier , 
i  l'élevé  au  rang  des  Légiflateurs. 
uiffantes  Monarchies  forment  des 
ts  ;  ce  petit  Etat  attire  des  Mar- 
is ;  &  fi  la  paflion  de  l'intérêt  nuit 
e  de  la  gloire  ,  fi  la  Nation  eft 
5  guerrière  que  commerçante ,  elle 
îft  que  plus  induftrieufe  &  plus 
■• 

•oique  tout  le  monde  y  foit  géné- 
ent  occupé  du  commerce  ,  on  ne 
;e  cependant  pas  absolument  ce 
Hit  faire  fleurir  les  autres  fciences. 
une  Ecole  illuftre  dans  la  Capita- 
)ii  l'on  enfeigne  la  Théologie  , 
lies-Lettres,  la  Philofophie  &  la 
cine.  Indépendamment  de  ce  fe- 
rles Provinces  ont  des  Académies 
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cclcbres ,  des  Univerfiics  fioriflantes  à 
Lcyde,à  Utrecht,à Francker  ,  à  Har- 
dcncick  y  à  Groningue  ,  remplies  de 
gens  de  mérite  ,  parmi  lefquels  oa 
compte  des  Savans  du  premier  ordre^ 

Les  Hollandois  font  le  Peuple  de 
TEurope  >  fi  vous  en  exceptez  les  Suiflesy 
où  la  magnificence  des  ameublemens  y 
la  richefle  des  habits ,  le  luxe  des  équi- 
pages ,  la  fomptucfité  des  repas  fe  font 
le  moins  remarquer.  Un  plat  de  poiflbn^ 
de  viande  de  boucherie  ,  beaiicoup  de 
légumes ,  voilà  ce  qu'on  fert  conmiu- 
ncmcnt  l'ur  les  meilleures  tables.  L'E' 
poufe  d'un  Marchand  d^'Amfterdam  n'a^ 
dans  fon  comptoir  j  que  fa  propreté 
pour  parure ,  &  d'ornemens  que  (es  at- 
traits j  que  cette  modtfiie ,  que  cet  w 
intcrcfTant  de  timidité  ,  qui  donne  à 
la  beauté  un  nouvel  éclat  ,  fait  naître 
le  fentiment ,  inlpire  le  rcfpeô  ,  &  en 
impofe  au  defir  même.  Les  honiinel 
font  trop  froids ,  trop  appliqués ,  pour 
goûter  les  plaifirs  de  Tamour.  Les  Fem- 
mes mcnies  participent  à  cette  indiffé- 
rence ;  &  la  chafteté  ,  héréditaire  dans 
les  familles  ,  eft  moins  un  effort  de 
vertu  ,  que  l'effet  du  tempérament  & 
du  travail.  L'oifiveté  n'oblige  pas  les 
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s  à  chercher  des  amiifemens  hors 
urs  foyers  ;  ils  regretteroient  les 
lens  dérobés  aux  affaires.  Aufli  les 
acles  font-ils  rares,  les  plaifirs  peu 
îrchés.  Le  Hollandois  n'eft  point 
leneun  S'il  eft  à  la  campagne  ,  il 
tout  le  tems  qu'il  n'eft  pas  à  table , 
un  pavillon  de  bois  peint  &C  vitré , 
Lin  de  ces  foffés  d'eau  verte  & 
te  ,  &  fe  croit  plongé  dans  les 
es  de  la  campagne.  Il  y  eft  affis ,  la 
à  la  bouche  ,  fix  heures  de  fuite  , 
es  de  fa  femme  qui  ne  dit  mot*  U 
ut  pas  ra'oppofer  le  train  de  vie , 
ouvement  d'une  douzaine  de  mai- 
tout  au  plus  ;  ce  n'eft  point  là  la 
ande  ;  &  quelques  exceptions  ne 
liruent  point  le  pays, 
parler  en  général ,  ce  Peuple  penfc 
plus  de  bon  fens  que  de  délica- 
,  parle  avec  plus  de  fageffe  que  de 
; ,  fe  détermine  lentement ,  mais  . 
nent ,  &c  eft  auffi  éloigné  de  i'in- 
tude  que  de  rinjuftice.  Le  véritable 
andois  a  Tame  fiere  ,  honnête  &c 
ble.  Il  eft  modefte  &  franc ,  de  cette 
:hife  qu'infpire  la  liberté.  Auflî 
le  que  magnifique  lorfqu'i/  faut 
î ,  cette  noble  fimplicité  a4^nneàfa 
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magnificence  un  air  de  grandeur  que 
tout  Tappareil  du  fafie  ne  fauroit  ar- 
teindre.  Bon  ami  ,  fidèle  à  fa  parole  i 
officieux  fans  charlataniime,  il  l'ait  allier 
l'amour  exceffif  du  gain  ,  devenu  en  ]; 
lui  une  alFcôion  naturelle  ,  avec  une 
forte  de  géncrofitc.  Le  procédé  le  plus 
ordinaire  ne  s'efface  jamais  de  fa  mé- 
moire ;  &  perfonne  n'eft  plus  prompt 
à  faifir  les  moindres  occafions.de  le 
reconnoître.  En  Tobfervant  avec  foin , 
vous  découvrez  en  lui  le  germe  de 
CCS  qualités  précieufes,  que  Guillaume 
le  Taciturne  fut  fi  bien  employer  à  la  ïi 
conquête  de  la  liberté.  Sa  haine  pour 
l'Etranger  vient  de  ce  qu'il  fe  croit 
mcprifé  ;  &  il  s'en  faut  bien  ou'un 
vrai  Batave  foit  digne  de  mépris^ 
Quand  il  voit  que  vous  le  jugez  fans 
préventiori  ,  il  revient  de  bonne-foi  9 
fans  qu'il  lui  en  coûte  le  plus  petit 
effort  pour  devenir  votre  ami ,  au  Ueu 
que  TAnglois  ne  peut  jamais  dompter 
its  mouvemens  antipathiques  ,  dont 
rhonneur  feul  lui  fait  iurmonter  les  fail- 
lies. 

En  Hollande  les  politefles  font  auffi 
froides  que  le  pays.  Si  vous  n'êtes  pas 
riche ,  on  fe  borne  à  vous  offrir  du 
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>  matin  ;  û  vous  méritez  le  refpea 
on  y  porte  à  Topiilence,  vous  êtes 
>mbre  choiû  de  ceux  que  Ton  invite 
ïs  -  dinée.  Quelque  recommandé 
vous  puiffiez  être ,  perfonne  ne 
oiFrira  fa  maifon  ;  ik  ces  mêmes 
indois  que  nos  Ncgoçians  accueil-* 
,  logent  ,  fêtent  avec  tant  d'em- 
ément ,  les  laiffent  fans  pitié  périr 
uii  dans  une  Auberge.  Au  relie  la 
té  ou  la  réputation  d'homme  riche 
effentielle,  qu'il  eft  prefque  impof- 
à  l'Etranger  le  plus  aimable,  le  plus 
yrcj  le  plus  doué  de  tous  les  talens , 
ft  fans  fortune,  de  pénétrer  dans  les 
5tcs  d'Amfterdam  ;  &c  tout  homme, 
:   le  nom  n'eft  pas  un  effet  com- 
;able,s'appercevraà  chaque  infiant 
eu  de  coniidération  au'on  y  a  pour 
Le  mérite  le  plus  fuolime  n'ayant 
in  cours  à  la  Bourfe  ,  tel  homme 
tre  qui  viendroit  d'être  çarefTé  par 
jIus  grands  Princes  de  l'Europe  , 
it  à  peine  admis  fur  le  perron  d'un 
chand  de  morue.  Lorfcjue    vous 
ez  fouper  dans  une  maifon  ,   on 
s  envoie  inviter  le  matin   ^    fui- 
c  l'expreffion  technique ,  fur  une 
te  6^/4</^.  Cette  formule  modefle  a 
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paru  ians  doute  la  plus  lûre,  pour  que 
TAmphitrion  ne  prit  pas  de  trop  forts 
engagemens.Dans  quelques  mailbiis  du 
bon  air ,  on  vous  envoie  une  carte  im- 
primée 9  par  laquelle  vous  êtes  typo- 
graphiquement  prié  de  faire  une  partie 
de  fouper.  Avant  que  de.  fortir,  vous 
payez  .  votre  écho  aux  Domefiiques. 
Vous  ne  trouveriez  pas  dans  toute  h 
Hollande  une  feule  maifon  ,  une  feule 
table  ouverte.  Il  faut  être  invité  en 
cérémonie  ,  même  pour  ne  prendre 
qu'une  tafle  de  thé ,  ou  jouer  un  triâe 
^'isk  dans  une  falle  où  vous  ne  voyez 
fimsàs  rire  ,  &  d'où  9  pour  rordînaiie, 
chacun  s'écoule  à  neuf  heures  du  foir. 
Ces  voluptueufes  aâTcmblées  fe  nom- 
n!ent  des  S;.lettes  ;  &  les  femmes  y  at- 
tachent un  fi  grand  prix ,  qu'dles  {cxA 
periuadces  qu'il  ne  manque  plus  riedan 
bonheur  d'un  Etranger  qu'eUesont  bîea 
voulu  y  admettre.  Le  cérémonial  eft 
pouffé  fi  loin  ,  qu'un  fils  étaUi  ,  qid 
n'habite  plus  la  maifon  de  fon  père  » 
eft  obligé  de  prévenir  qu'il  ira  y  d&ier. 
Je  ne  puis  attribuer  les  caufes  de  ces 
coutumes  gênantes  ^qu'àlap^ciiiiomé 
que  les  HoUandois  tâchent  toujoms 
d'accorder  avec  leur  vanhé^  Oa  weai 

avoir 
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«voir  le  tens  d'ctalcr  le  luxe  de  la  ri- 
cheffe,  laiis  compromettre  les^rcrtbiir- 
CCS  de  l'avarice.  Il  n*y  a  peiit-ctre  pas, 
dans  les  Se]ït-Provinces  ,  trois  Pani- 
culi'rrsqui  puiûent  réalifer  dix  millions 
de  livres.  Les  clafTes  lui  vantes  defcer- 
dent  tout  d'un  coup  de  plus  des  tr<MS 
quarts  ;  mais  les  fortunes  depuis  cin- 
Quante  jufqu'à  trois  cens  mille  florins , 
iont  innombrables. 

Ce  Peuple  tient  paniculierement 
aux  charmes  du  cérémonial.  L'Aile* 
mand  le  plus  attaque  de  la  fureur 
héraldique  ,  n'eft  pas  plus  vétilleux 
fur  le  nombre  des  Quartiers  ;  &  cepen- 
dant il  n^  a  peut-être  pas  \  parmi  les 
Naturels  du  pays  ,  une  feule  maifon 
noble  à  Amfterdam.  Une  autre  con- 
tradiôion  qui  étonne  les  Etrangers  ^ 
c'cft  que  dans  cette  même  Ville  ,  dont 
le  négoce  fait  toute  la  puiflance  , 
toute  la  f|)lcndeur  ,  on  n'attache  au- 
cune considération  à  ce  qui  appar- 
tient au  commerce.  Elle  eft  fi  forte- 
ment ,  fi  exclufivement  réfervée  à  la 
foi  tune  ,  qu'il  n'y  a  point  d'endroit 
cil  les  Commis  loient  plusméprifés. 
Prefcjue  tout  le  monde  les  appelle  Va- 
lets de  Comptoir  ;  &  les  Domeftiquef 
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même  les  regardent  coinme  leurs  égaux» 
Ces  Coounis  font  poiinant  des  Né- 
gocians  ;  ïxm$  des  Négociaos  pau- 
vres ;  6(,  voil4  leur  crime.  On  les  tt9&- 
te  autrement  à  Londres  &  k  CsiSx  » 
où  vous  les  prendriez  pour  y$  fl» 
de  lamaifoo,  .^^^ 

Lorfque  les  HoUandoi^  voyarajent  ^ 
ils  fe  donnent  ordinairement ,;  lur  le« 
frontières ,  le  titre  ie  Baroo  j  -  qui  çft 
comme  le  fobriquet,  la  iavQqettç^dç 
tour  le  Nord^  Leurs  Miaiffarq^,  dans  Jes 
Cours  y  ne  font  aucune  d^cultiSL  de !;(  : 
préfenter  chez  les  Prxncçs^qi^.croiài$ 
mviteriui.Gçntilhom)ne,âc;q^iq^^|^,  ^ 
pent  fou  vent  qu'avçc  imJyfarcfaiindLlt/ 
a  ,  fans  doute  ,  des  ÂfnlmfladmJ^.fqn 
n'admettex]|t  crue  dçs^ens  fàit^p^r.  leiUr 
çtat  ou  par  leur  naiflance ,  .pour  {m 
préfcntés.  Les  grandes  anobaflàdes^^MiÇ 
même  quelquefois  remplies  par  .-«ti 
hommes  del^  prem.iei^e  qualité  ;  pmf  û 
y  en  a  aufli  qui  fetrouvent  ^  pour  m% 
dire^forçés  d'être  moins  diffiçijeSyjràfi| 
desm^nagemens  àearder  avecl^sri(qfî^ 
Négociaos  de  la  Régence  d'A0iiterdsii% 
dont  ils  attendent  des  graç^  ga.  pjOff 
eux  ou  poiu:  les  leurs.  .      ■ .  » 

Tous  les  bons  Çitoyçwf  sâni^l 
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iu  progrès  étonnant  que  le  luxe  a  fait 
pn  Hollande,  Ils  fe  rappellent  qu'il  nV 
I  pas  encore  deux  fiecles  ,  que  Louile 
de  Coligny  arrivant  à  Roterdam  pour 
époufer  le  Grand  Guillaume ,  le  héros 
de  la  liberté  ,1e  chef  de  la  République , 
:ette  illuftre  Fiancée  fiit  mille  fur  un 
banc  de  bois ,  dans  un  charriot  dé- 
couvert 5  mené  par  un  Payfan.  En  re- 
montant de  cette  époque  au  rems  oh 
BOUS  fommes,  on  verra  de  fages  Répu- 
blicains rélifter  avec  la  plus  grande 
conftance  aux  atteintes  du  luxe  i  &  Von 
fera  furpris  que  par  des  progrès  fi  peu 
gradués ,  il  foit  parvenu  à  l'excès  oii  il 
eft  aftuellement.  Son  irruption  a  été 
prefque  fubite  ;  &  la  première  crife  du 
mal  fut  une  épidémie  générale. 

Au  refte  ,  ceci  ne  regarde  guère  que 
les  grandes  villes  ;  &  même ,  fi  vous  en 
exceptez  la  Haye  &  Amfterdam  ,  il 
règne  encore  dans  les  Sept-Provinces 
une  fimplicité  de  mœurs ,  à  laquelle  on 
cft  bien  loin  de  croire  dans  le  dix-hui- 
tieme  fiecle*  Elle  s'eft  fur-tout  confer- 
vée  dans  quelques  Villes  &  dans  cer- 
tains Villages  ,  telle  qu'elle  étoit  il 
y  a  trois  cens  ans.  On  prendroit 
pour  une  fable  ce  que  je  pourrois  ra- 
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<:onter  île  l'innocence  des  garçons  & 
des  lillcs  ,  &  de  ringénue  bonhom- 
mie  de  leurs  parens  ;  les  anciens  Pa- 
triarches n'ont  pas  vécu  dans  une 
«Implicite  plus  touchante.  Vous  n'ap*- 
pitndrtx  pas  fans  étonncment  ,  qu'ea 
J7>4,  une  fille  bien  née ,  d'une  figure 
cnarinp.nte,mourut  enHoUande  à  la  fleur 
de  ion  âge,  plutôt  que  d«  prendra  un  lîh 
vcnient.  Les  parens  aiVemblés  dccide- 
renî  que  la  mort  étoit  préférable  à 
iui  a.Tront,  dont  la  famille  n'avoit  ja- 
mais eu  à  rougir. 

Mais  cette  bonne  &  antique  fimpU* 
cité  batave  n'exifte  plus  chez  les  prin- 
cipaux Citoyens  ,  &  fur-tout  dans  la 
Ci.pitjle.  Ils  aifcfent  ,  par  exemple , 
fiiivant  Tufage  co:îftant  de  la  plupart 
des  Hollandois ,  de  ne  faire  aucun  cas 
de  la  naiffance  ;  &  Ton  ne  voit  nulle 
part  une  vanité  plus  ridicule  ;  ils  cha- 
marrent leur  livrée  de  toutes  les  cou- 
Jcurs  ileiu-s  carroflesfont  chargés  d*ar< 
moiries.  J'ai  vu  celui  d'un  Marchand  de 
Tabac ,  dont  l'éculfon  étoit  écarteléde 
plufieurs  Maifons  Souveraines.  L'hom* 
me  qui  vend  le  poivrejlacanellc&d'au» 
très  marchandifes  qu'on  regarde  ici 
comme  de  qualité^  méprife  le  Marchand 
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<{uî  n'en  (icbite  que  d'ignobles oti  d'erpe-' 
ce  intérieure.  Vous  n'imagineriez  pas 
l'importance  qu'ils  mettent  à  cette  dil- 
tinchôn,  quelle  étiquette  fevere  il  en  ré- 
fuite ,  quelles  formalités ,  quelles  pré-* 
cautions  pour  les  mariages  ,  pour  le* 
baptêmes  ,pour  les  invitations. 

Que  diroicnt  encore  ces  anciens  Ba- 
îaves ,  de  voir  leurs  petits-fils  fe  croire 
déshonorés ,  s'ils  ne  faifoient  enterrer 
leurs  parens  pendant  la  nuit  ,  parce 
qu'alors  on  eft  obligé  de  fe  fervir  de 
lanternes',  &  qu'il  en  coûte  pour  cha- 
cune la  valeur  d'un  ducat  ?  Le  luxe  &  la 
décence  confiilent  à  les  multiplier,  &c  à 
fe  fervir  de  magnifiqjiies  corbillards^ 
Mais  rien  n'eft  plus  raifonnable  qii*uft 
•nterrement  parmi  les  HoUandois  fans 
prétentions  :  on  n'y  chante,' ni  on 
y  pleure  ;  chacun  caufe  avec  fon  cama* 
pade  ;  &c  après  avoir  pris  congé  du 
corps  par  une  i-évérence  ,  on  fe  rend 
:hez  le  plus  proche  ^parent  ;  on  r 
aiange ,  on  y  boit  ,  ^n  y.  fume  ;  6c 
chacun  fe  retire  tout  confolé. 

On  dit  par-tout ,  &  l'on  répète  fans 
cefle ,  qu'il  n'y  a  point  de  Pauvres  en 
Hollande  ,  &  que  les  Payfans  font 
exempts  de   toute   impofition.  N'en 
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croyez  rien  ^  Madame  ;  on  y  rencontre 
des  Mendiansconïme  ailleurs. moins 
portuns  cependant ,&  en  plus  petit  n- 
bre  que  dansnosViUes^Ony  trouve 
moins  de  Brigands ,  moins  de  Voleurs 
parce  qu'on  y  éprouve  moins  de  mifere, 
n  n'y  a  pourtant  pas  de  denrées  qui  ne 
paient  des  droits ;&  je  ne  coniiois*poim 
de  Peuple  plus  à  fon  aife  ;  mais  U  faut 
chercher  la  caufe  de  ion  ailaitcê  bien 
plus  dans  fa  grande  économie  ,  que  dai 
îe  produit  de  fon  travail  Le  htx^qui  n'i 
pas  encore  pénétré  chez  les  Citoyei 
des  dernières  clafles,  augmente   lei 
reifource, tandis  qii*il  appauvrit  inf 
liblement  les  plus  riches ,  il  n^en  e: 
pourtant  pas  moins  vrai  ,que  les  princi- 
paux moyens  de  ce  Peuple  viennent  de  ce 
qu'à  peu  de  chofe  près,  il  a  confervé  le* 
anciennes  moeurs  ;  car  il  sVn  faut  beau* 
coup  ,  qu'il  foit  auflî  laboiteux  qu' 
le  fuppofe.  Celui  de  nos  parts  de 
&  de  nos  villes  marchandes  a  bien 
autre  aâlvité,  L^ptus  pauvre  des  Ai 
fans  de  Hollande  ne  paiera  jamais 
nuit   à    travailler  >   quand  vous  t 
pieriez  fon  falabre.  Il  ne  vous  facrifie» 
jamais  les  heures  deftioées  au  cab; 
mm  lâcbam  de  couder  la  pir< 
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ilvec  Tavarice ,  il  regagnera  par  des  fu-^ 
percheries ,  par  le  prix  excefiif  de  toute 
inain-d^oeiivre,de  toittes  matières  en  dé* 
tail  ,  ce  qu'il  perd  par  fa  nonchalance. 
Vous  entendez  raconter  des  mer- 
veilles des  Villages  de  la  Hollande  ;  il 
ne  faut  pas  fe  laiffer  abufer  par  le  nom  ; 
on  appelle  ainfi  tout  ce  C[ui  n'a  pas  rang 
de  Cité  dans  l'économie  de  la  Répu- 
blique. Plufieurs  de  ces  Villages  font 
aum  conlidérables  que  quelaues-unes 
de  nos  Villes  dutroifieme  ordre  ;  &  les 
prétendus  Payfans  qui  les  habitent  font 
de  riches  Particuliers  qui  font  de  groffes 
affaires ,  &  qui ,  en  affeôant  cette  qua- 
lification, ne  connoiffent  de  différence 
entr'cux  &  le  Marchand  de  la  Capitale, 

3ue  celle  du  vêtement  qu'ils  ont  retenu 
e  leurs  Ancêtres. 
Lajufticeeft  adminîftrce  en  Hollande 
quant  au  civil ,  à  peu  près  comme  dans 
prefgue  toute  l'Europe  ,  c'eft-à-dire 
que  les  formes  y  (ont  fufceptibles  deS 
longueurs  de  la  chicane  ,  &  qu'on  j 
voit  dans  les  procédures ,  cette  propa- 

{;ation  terrible  &  rapide  de  frais ,  que 
es  malheureux  Plaideurs  de  toutes  les 
Nations  doivent  au  génie  inventif  des 
fuppôts  de  Thémis  :  mais  la  Jurii^ruf 
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dtnce  Criminelle  y  honore  la  n 
hum  aine,  l'ans  favoril'er  le  deicrdn 
peut  dire  que  les  fonnes  en  l'on' 
blimes  &  touchantes.  11  n'y  en  î 
une  qui  ne  foit  un  double  hom 
rendu  à  la  Juitice  &  aux  droits  faci 
rhumanité.  Les  Juges  Hollandois  i 
blient  jamais  que  le  Criminel  ei 
homme.  Us  le  croient  affez  avili  p 
fardeau  de  fon  crime  &  par  Taipei 
fupplice.  Aufli  incorruptibles  qi 
Loi ,  ils  la  prononcent  avec  levé 
mais  toujours  avec  douceur.  Ce 
des  pères  forcés  de  venger  la  < 
d'une  grande  famille ,  &  non  des  t] 
en  proie  à  une  fombre  fureur  ,  q 
mépris  ,  l'épouvante  &  l'opprobre 
vironncnt ,  &  dont  Tabord  funell 
un  fupplice  anticipé.  Loin  de  prcili 
au  Coupable  un  front  chargé 
dignation ,  le  Juge  ne  manifefte  qu 
nïv;rrume  de  fon  devoir ,  &:  la  vio! 
du  lacritîce  que  fes  entrailles  pateri 
vont  raire  à  ia  Société. 

Dans  la  Capitale  de  la  Holland 
n'exécute  pas  à  mort  fix  perfonnes 
dant  Tannée  ;  &  les  événemens  fur 
n'en  font  pas  plus  fréquens.  L'oc( 
lion  des  aàaires  y  contribue  i'ans  ( 
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atitant  que  Ja  vigilance  des  Magiftrats, 
Tout  le  monde  eft  agité  du  ibin  d'an 
maffer  ;  &  il  n'y  a  pas  de  Ville  où  Ton 
trouve  moins  d'oififs.  Les  Juges , 
d'ailleurs  honnêtes ,  doux ,  équitables  » 
font  quelquefois  obligés ,  dans  les  pe- 
tites caufes  d'intérêt,  de  paroître  fa- 
crifier  l'Etranger  au  Citoyen  ,  tant  le 
Peuple  eft  injufte  ,  tant  ils  craignent 
de  fe  faire  haïr.  Quant  aux  plaintes 
d'infulte  ,  il  cft  d'une  impoflibilité 
prefque  îibfoluc  d'en  avoir  raifon  t 
:>n  exige  du  Plaignant  le  réfultat  de 
>liifieurs  dcmarchcs  impratlquables  à 
^ni  ne  fait  pas  la  langue  ,  &C  qui 
'expofcroient  à  de  nouveaux  outrageSr 
Il  eft  bien  extraordinaire  que  la  Po- 
ice  n'ait  pas  encore  pourvu  aux  vexa»^ 
:ions  qu'exercent  {ur  les  Voyageurs  ^ 
les  Aubergiftes  ^  les  Fourniffeurs  ,  & 
généralement  tous  les  gens  du  Peuple 
qu'on  veut  employer  à  divers  ufages.. 
Les  Etrangers  font  mis  à  contribution;,' 
fans  qu'il  y  ait  aucun  moyen*  d- éluder 
Le  paiement ,  s'ils  n'ont  pas  eu  foin  de' 
marchander  d'avance.  Si  Ton  s'avifoit 
même  de  vouloir  faire  quelque  repré- 
fentation  ,  le  Créancier  retlouMerok' 
d^ronterie  ôc  de  brutalisé*  ;  ca»  riea^ 
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n'eft  plus  groâier  que  la  populace  Hol* 
landoife  ,  lur-tout  iorfque  l'on  intérêt 
eft  compromis  :  Tappas  du  gain  la  met 
dans  lagitationla  plus  violente. 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'en  gé« 
ncral ,  la  pc^ice  efl  excellente  à  Amfter* 
dam  ;  parce  que  chacun  y  craint  pour 
ia  bourfe  >  &  que  de  toutes  les  craintes, 
c'efl  ici  la  plus  efficace.  Le  Grand- 
Bailli  ,  qui  eil  à  la  fois  partie  publique 
&  Lieutenant  de  Police ,  n'cft  pas  inté- 
reflé  à  réformer  y  mais  à  être  iriûruit  ; 
ce  qui  feroit  peut-être  un  obfiacle  in- 
vincible à  l'entretien  du  bon  ordre ,  s'il 
n'étoit  balancé  par  la  crainte  qu'ua 
châtiment  pécuniaire  infpire  aux  Hol- 
landois  ;  car  moins  il  règne  d'ordre  ^ 
plus  la  place  du  Bailli  eft  lucrative.  U 
inflige ,  d'autorité ,  des  amendes  à  foa 
prorit ,  fiiivant  le  cas  &L  l'état  des  Par* 
xiculiers  furpris  en  faute.  Comme  oa 
donne  ordinairement  cet  emploi  à  quel- 
qu'un dont  on  veut  réparer  la  fortune^ 
qui  aura  fait  de  grofles  dépenfes  dans 
des  ambafTades  ou  autres  corvées  pu* 
bliques  >  l'intérêt  de  cet  Officier  eft 
qu'il  y  ait  de  mauvaifes  moeurs  &  de 
bons  efpions.  Je  m'explique  :  le  Grand- 
Bailli  apprend  qu'un  Citoyen  mané 
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foupe  chez  des  filles  de  joie  j  il  Tenvoie 
feifir  par  des  Recors  qui  le  gardent  k 
vue  ,  jufqu'au  lendemain  ,  pour  être 
conduit  en  plein  jour  pardevant  lui; 
Cet  homme  eft  quelcjuefois  un  per- 
fonnage  grave  ;  &  toujours  un  Négo- 
ciant qui  a  befoin  de  fa  réputation.  Il 
ne  manque  donc  pas  de  taire  fur  le 
champ  une  offre  au  Magiftrat  :  celui-ci 
répond  ;  on  difcute  ,  on  marchande  ; 
&  les  triftes  plaifirs  de  TAdultere  dé* 
bauché  aboutiflent  à  ïui  faire  dépenfer, 
s'il  eft  riche,  jufqu'à  mille  lowis^d'or, 
pour  acquérir  le  droit  de  fe  retirer  dans 
ia  ntail'on.  Ce  n'eft  pas  q^u^après- avoir 
entendu  &  examiné  le  Dtlinc^uanf  ^qui 
fe  feroit  laiffé  traduire  devant  le  Bailli  ^ 
cet  Officier  puiiïe  le  juger  ou  le 
condamner  ^  il  dépouilleroit  feulement 
alors  le  perfonnaee  de  Lieirtenant  de 
Police  ,  pour  reverk  celui  de  Procu- 
reur -  Général ,  afin^  de  pourfuivre  le 
Coupable  devant  ks  Juges  compétens  ^ 
au  rifque  toutefois  de  payer  de  gros 
dommages  ,  $'il  perdoit  lui-même  fa 
caufe  ;  enforte  qu'à  parler  exaOement^  it 
n'agit  d'abord  qu'en  s'apprepriant  lafor* 
ce  coaftive  de  iaLoi,pour  lui  prêter  en-' 
iuitç  ion  miniâçre;£c  lorfqu'u  deinmde 
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m  PargeiU  >  c'eft  comme  s'il  difoif  î 

<*  moyenivant  que  vous  me  comptiez 

f»  une  telle  fomme ,  je  ne  vous  pour- 
n  fui  vrai  pas».  On  peut  s  ctomier  qu'iui 
abus  foit  un  règlement  d'économie  ;  ce 
fîu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu*il  en  rc- 
iiilte  un  bon  effet  ^  &  que  rimportant 
emploi  de  Grand- Biiilli  eii  îOîijOiAf^ 
confié  à  un  Citoyen  âulîi  recommanjj 
fiable  par  ion  ijitegritd  que  par  les  lu* 
oiiures* 

On  roue  les  AfTaffins  ;  on  pend  ,  on 
coupe  h  tête  pour  les  autres  crîme?^  < 
êc  dans  certain  cas  ,  on  applique  k 
Coupables  à  la  queftion.  Les  en  tans  M 
bertîns ,  qui  n*ont  plus  de  père  ^  fi  Iij 
mcre  porte  contre  eux  ù^s  p  hum  es  en 
(ufHce  >  font  fouettés  par  le  Bourreau | 
en  prélence  des  Juges  ;  &C  cette  puuifj 
tion  ne  les  déshonore  point*  M.ii$  ce| 
exemples  font  rares  ;  &c  en  général  y  i 
les  enians  deviennent  bons  &:  honnôtes 
ils  le  doivent  à  l'exemple  des  pareesj 
plus  cju'à  la  févérité  de  Tedu  cation,  Oj] 
ne  fait  ni  les  reprendre  ni  les  corriger  J 
il  fcmble  qu'on  ne  les  cleve  que  pouf 
être  libres.  Les  gens  de  diftinÛion  ,  I9M 
Noble fle  paroiffent  y  donner  plui  d^H 


£ûii^ 
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auxquels  ils  les  confient  ?  Des  Moincs^ 
défroqués  ,  ou  des  Prêtres  JanfcriUles- 
Encore  font-ce  làlespkisdiftingués;car 
«n  général ,  de  pauvres  Etrangers,  igno- 
rans  ,  fans  lettres  y  fans  culture  ,  fans- 
éducation  ,  leur  paroiffent  des  aigles  ^ 
dès  qu'ils  ont  pour  les  Patrons  qui  les- 
gagent  »  les  complaifances  les  plus  fer- 
viles^  J'ai  vu  de  ces  Maîtres  ,  trè> 
eftimés  parmi  eux ,  qui  parloient  com- 
me le  Peuple  des  Halles  de  Paris»- 
Amilerdam  eft  la  feule  ville  de  TEu- 
rope,  où  Ton  ne  puiffe  pas  nommer 
un  Inflituteur  qui  foit  un  homme  de 
mérite. 

La  Nobleffe  qui  confie  fes  enfans  à  de 
pareils  Gouverneurs,  a  gagné  la  maladie- 
épidémique  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope, de  copier  fans  difcernement ,  leS' 
manières  ,  les  modes  ,  les  ridicules  ^ 
&  jufqu'aux  débauches  des  François  ;, 
cependant  ,  comme  elle  ne  peut  être 
jtonorée  dans  un  état  libre ,  qu'à  pro-» 
portion  du  bien  qu'elle  fait  ou  veut 
feire  ,  l'éducation  &  la  politique  l'ont 
garantie  d'un  fuperbe  orgueil.  Elle 
penfe  comme  Guillaume  I  9  fondateur 
oe  la  République, qu'un  homme  coûte 
ikn  peu ,  quandôl  aeCQute  qu'un  ialutr 
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Ce  que  les  Hollarîcloîi  n*ont  encore 
pli  imîîer  de  nos  mœurî; ,  par  le  refpedB 
qifils  ont  pour  leurs  loix,  c*eft  cctl^l 
fureur  de   Duel  ,  qn'ime  fauffle  bra* 
Voiire  a  ftii  nsiire,  qu'un  fau:ï  ho 
neur  étemife.  Flufieurs  de  nos  Roi 
©m  donné  des  Ordonnaocespour  abo* 
lit    cette  fcinglitnte  coutume  ;   Louî$ 
XIV  fur-tout^  Ta  foumiie  aux  peinei 
tes  plus  rigoureufes;  Ô<  à   la  wie  de 
CesEditsfbttdroyans  ,1a  France  îa  crut 
abolie  (mn  retoim  La  joie  ftit  ninver- 
felie  dans  le  royaiiî3ie;&  les  divers  or- 
dres qui  le  conipofent  ^   evprimerenf 
au  Monarque  leur  reconnoiffance  par 
des   aâions    de    grâces.    L'abolmoii 
du  duel  fiit  célébrée  en  proie  &  en 
vers^  dans  les  harangues  pubEqites  & 
dans  les  difcours  particuliers  ;  &  l'hif^ 
toire  la  plaça  parmi  les  exploits  les 
phis  mémorables  de  ce  règne.  Toute  k 
îiirprife  et  oit ,  qn\m  itfage  li  cruel  f 
auquel  on    donnoit  les  qualification* 
les  plus  odieufes  ,  eut  fubfiilé  ft  long- 
tems  ;&  dansledéchaînemcnr  gértér^lf 
c'étoît  à  qui  fcroit  périr  le  monftre  $ 
qui   cependant   n'cxpîra    pas*    Avec 
îîloins  d'éclat ,  la  Hollande  lui  a  porté 
cks  coups  plu^  forts  &  |4it^  liir$  i  uei 
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Officier  duellifte  eft  ehaffé  de  fon  régi- 
ment y  déclaré  infâme  ,  6c  incapable  de 
jamais  fervir.  Si  c'eft  un  Etranger  qui 
provoque  un  HoUandois  ,  celui-ci 
feint  d'accepter  le  combat  ;  mais  com*' 
me  il  faut  fortir  de  la  ville  pour  fe  bat- 
tre ,  dès  qu'on  arrive  à  la  porte  ,  oii 
il  y  a  une  garde  militaire  ,  l'Etranger 
eft  arrêté  ;  &  il  lui  en  coûte  cinq  cens 
florinsr 

Le  fouet  &  les  travaux  miblics  font' 
le  châtiment  ordinaire  des  Déferteurs, 
Soldats  ou  Matelots.  La  peine  de 
mort  eft  une  cruauté  particulière  à  la 
France  *.  Les  autres  Etats  les  traitent 
avec  moins  de  rigueur.  Auflî  nos  Dé** 
ferteurs  abandonnent  -  ils  pour  tou- 
jours leur  patrie ,  tandis  qu'ailleurs  ils 
viennent  le  rendre  fous  leurs  drapeaux^ 
après  avoir  fubi  une  punition  propor» 
tionm;e;\leur  faute. 

Quand  on  voyage  en  Hollande  »  il 
me  faut  fe  piquer  ni  de  généroftté  ni  de 
«lépenfe  L'habit  le  plus  fimple,.  la  vic- 
ia plus  fru^'alc  eft  ce  qui  convient  uni'-^ 
cjucment.  On  ne  marche  jamais  feul  ;, 

Le  Voyageur  écrivoit  avant  la  dorniera 
Ordonnance ,  qui  Aipprime  la  peine  de  mort 
iiaçsnU  CA  fraAçe«9Wc  )lc$Tnmsfugev 


le  quadruple- 11  taut  voyager  en 
chand,  &  mangera  table  d'hôte: 
le  moyen  d'apprendre  les  mœurs  • 
ufages;  mais  ce  qu'on  épargne 
côté ,  on  le  dépenle  pour  les  De 
tiques  de  louage  &  les  objets  de  c 
fité*  Vous  entrez  dans  une  m 
pour  attendre  le  départ  des  ban 
on  vous  offre  de  l'eau-de-vie  ; 
la  retufez;  &  on  vous  la  fait  ] 
comme  û  vous  Taviez  bue.  Il  faui 
tout  fe  mettre  à  la  mode  du  pay 
fe  moque  ici  des  gens  qui  fe  fn 
on  s'affemble  autour  d'un  homm 
porte  fon  chapeau  fous  le  bras 
hiie  ceux  qui  le  fervent  de  para; 
Les  HoUandois  trouvent  étrange  < 
ait  foin  de  (es  cheveux,  &  qu'c 
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à  la  vérité ,  dans  les  mains  de  la  bour- 
geoifie  ;  mais  les  premiers  Bourgeois 
lorment ,  dans  chaque  ville  ,  une  ef- 
pece  d'Ariftocratie.  Ce  ne  font  pas  les 
îlilFrages  du  Peuple  qui  créent  les  Ma- 
giilrats  ;  c'eft  la  Magiftrature  qui  fe 
recrute  elle-même  ;  &  fi  Ton  confidere 
l'influence  qu'a  le  Stadhouder  dans  les 
affaires  , l'étendue  de  fon  pouvoir,  la 
durée  de  fon  autorité  ,  on  verra  que  , 
dans  le  fait ,  le  Gouvernement  hollan- 
dois  eft  prefque  aufli  monarchique, 
que  celui  de  la  Grande-Bretagne.  Si 
le  Stadoudher  n'eft  pas  un  Prince  Sou- 
verain ,  il  en  a  du  moins  tous  les  hon- 
neurs. Il  eft  d'ufage  ,  en  parlant  de  font 
palais ,  de  dire  la  Cour  ;  les  affemblée* 
qui  s*y  tiennent  deux  fois  la  femaine  ^ 
ie  nomment  Cercles.  Outre  deux  régi- 
mens  de  garnifon  habituelle  ,  infan- 
terie &  cavalerie ,  il  a  fes  Gardes  du 
Corps  &  toute  la  fuite  d'un  Monarque» 
S'il  n'a  point  de  voix  dans  les  Etats  ^ 
il  a  fa  place  marquée  dans  toutes  les 
falles  ,  où  il  eft  cenfé  préfider.  Il  eft  le 
Confervateur  des  loix  ,  la  four  ce  des 

traces ,  le  diftributeur  des  emplois.  Le 
eu   de    fa  réfidence  eft  le  centre  du 
gouvernement  ^  le  féjour  de  la  No* 


r 
I 


Meffe  t  celai  d«  ^nfcaflkdeors*  il 
lojlc  prérogative  qui  lui  manque  ,  fi 
I5IÏ  pair  lui  dottner  ce  nom  ,  c'eft  !è 
pouvoir  cruel  de  faire  la  guerre  &  de 
lever  des  impôts.  Si  iamâis  fambîtioa 
de  régrter  lui  lait  defirer  Tun  &c  rayîre, 
fi  festties  particulières  entranen:  fE- 
tât  dans  des  dëiïiarches  contraires  iiLt 
intérêts  de  la  République  ,  fi  ,  dans  U 
dillribution  des  grâces  »  îl  préfère  ki 
Courîiians  aux  Citoyens ,  s'il  affoibîîr  ^ 
dans  la  Nation  ^  Taniour  de  la  patrie 
par  fa  tyrarînie  ou  par  fe$  carelTes, 
cet  eTprit  de  domination  corrotii- 
pra  lii  Noblefle  ;  le  poids  de  la  âr- 
viiude  avilira  le  Peuple  ;  les  fentimcïH 
généreux  qu'infpire  Inégalité  ,  feront 
anéantis* 

L'hîftoire  naturelle  des  Provînces-" 
Unies  peut  offrir  quelques  objets  de 
ciiriofiîé  aux  rechtrches  des  Voya» 
geurs*  La  Terre  creuîe>  molle  ôc  marc- 
cageufe ,  tft  peu  propre  au  !abcura|ts 
depuis  les  dunes  ]uiqu*aii  Brabanti  on 
ne  voit  que  des  prairies  qui  comni( 
tent  à  fe  couvrir  d'eau  à  la  fin 
rautomne.  Le  pays  en  eft  fi  rempli 
pendant  Thlver  ,  que  dans  ntillc  er 
droits tOû  n*apperçoiï  que  des  digtid 
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!S  maifons  ,  des  clochers  qui  fem- 
ent  fortir  du  feîn  des  flots.  Cette 
ondation  ,  loin  d'être  nuifible  ,  con- 
ibue  à  la  fertilité  de  la  terre,  &  fait 
irirles  infeôes.  Au  mois  de  Février 
1  travaille  à  évacuer  les  eaux ,  par 
ngénieufe  invention  des  moulins 
li  les  enlèvent ,  &  les  font  couler 
ms  une  infinité  de  canaux.  Tel  eft 
fFet  de  ces  machines  admirables  f 
l'un  pré  plus  bas ,  de  tous  côtés , 
le  l'eau  qui  l'entoure  ,  eft  tenu  par- 
itement  à  fec ,  &  nourrit  un  nombre 
odigieux  de  bétail. 
En  fait  de  jardinage  ,  le  HoUandois 
•e  de  la  terre  tout  ce  qu'elle  peut 
oduire.  L'art  y  dompte  la  nature  ; 
s  fruits  de  tous  les  climats  y  mûrif- 
nt;  on  y  mange,  au  mois  de  Juin, d'ex- 
îllens  melons,  des  ananas ,  des  raifins  ^ 
î  croffes  pêches  qui  viennent  dans 
îs  ferres  chaudes.  Il  n'eft  pas  rare  d'y 
^irdes  jardins  ,  dont  l'entretien  coûte 
5uze  à  quinze  mille  francs.  Les  Ou- 
riers  gagnent  jufqu'à  quatre  livrer 
ar  jour.  Ils  emploient  une  partie  de 
ur  tems  à  fumer,  à  prendre  du  thé, 
i  café.  Les  Maîtres  font  obligés  d'en 
onner  aiu  Domeftique&.  CesUqueui» 
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fe  vendent  clans  les  i)laccs  publiques  ; 
comme  à  paris  la  tiiannc  fraîche.  Le 
mauvais  goiit  de  Teau  force  les  Habi- 
tans  d'en  faire  venir  de  Briftol ,  quife 
vend  prefaue  aulîi  cher  que  le  vin. 
Ainfi  le  dcfaltcrer  au  bord  d'un  clair 
ruiiîeau  ,  eft  une  phrafe  oifeufe  dans 
la  lan[',ue  HoUandoife.  Le  pain  que 
mangent  les  petits  Bourgeois  &  le  peu- 
ple ,  ert  pour  le  moins  aulU  mauvais. 
Noir  comme  de  la  fuie ,  gluant  comme 
de  la  poix ,  vous  y  trouvez  des  grains 
de  feigle  entiers  ;  &  on  vous  le  fait 
payer  trois  fols  la  livre.  Le  prix  com- 
mun du  blanc  eil  de  dix  fols  de  France  ; 
6c  cette  cherté  s'ctend  fur  tous  les  ar- 
ticles de  confommation  :  le  fuperflit 
principalement  fc  vend  au  poids  de 
l'or. 

La  nature  a  pourvu  ce  pays  d'une 
terre,  qui,  coupée  en  morceaux, & 
expolce  au  foleil ,  fe  durcit  &  brûle 
dans  les  foyers  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
de  la  Tourbe»  On  la  met  dans  les  gre- 
niers ;  &c  elle  fert  ,  au  lieu  de  bois , 
pour  tous  les  befoins  où  le  feu  eft  né- 
ceflaire.  Celle  qu'on  emploie  pour 
faire  le  pain,  labierre  ,  &  chauffer  les 
fours  des  autres  fabriques  >  fe  tire  de 
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Frife  ;  les  morceaux  en  font  moins 
lonp,s ,  moins  durs  ,  &c  font  auffi  moins 
de  charbons.  Cette  fubftance  inflamma- 
ble j  qui  eft  d'une  reffource  infinie 
pour  les  Pauvres  ,  n'a  pas  moins  d*a- 
grcment  pour  les  Riches ,  qui  en  font 
comme  de  petits  châteaux  percés  à 
jour.  La  flamme  qui  fort  par  les  joints  , 
fe  peint  de  diverles  couleurs  ,  &c  ofFre 
à  la  vue  un  fpeclacle  amufant.  On  croit 
que  la  Hollande  étoit  anciennement 
un  pays  de  bois  ;  mais  une  tempête 
ayant  fermé  l'embouchure  du  Rhin  par 
la  Quantité  de  fable  qu'elle  y  fit  rouler , 
le  nruve  ,  en  regorgeant ,  inonda  ces 
provinces  ,  ruina  les  villages  ,&  abat- 
tit les  forets.  On  trouve  encore 
des  troncs  d'arbres,  &  des  chênes 
entiers  ,  enftvclis  dans  la  tourbe  , 
qui  ne  peuvent  être  que  les  reftes  de 
ce  débris. 

Ce  qu'on  éprouve  ici  déplus  incom» 
mode  ,  ert  Tmconflance  des  faifons  : 
il  y  a  des  jours  d'été ,  où  il  fait  auflî 
froid  qu'au  mois  de  Décembre;  Sc 
l'hiver  eft  quelquefois  fi  doux ,  qu'on 
fe  croiroit  au  printems.  On  voit  de 
jeunes  gens  fe  baigner  dans  des  riviè- 
res, oii,  quelques  jours  auparavant , 
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'amut oient  à  traîner  des  glaçom* 
On  entre  tlans  une  cgUre  par  une  cha^ 
leur  étouffante  ;  &  on  s'enrhume  ee 
regagnant  fou  logîs;.  Quand  les  canaux 
font  pris  &  les  lacs  gelcs,  on  court  ^ 
on  ghffe  iitr  la  glace  avec  des  patins, 
Les  plus  adroJïs  n  cet  exercice  vom 
avec  tant  de  vîteffe  ,  qu'on  peut  à 
peine  les  luivre  de  ToeiK  Les  femmes 
fe  mettent  de  la  partie  ;  &c  celles  qui 
s'en  acquittent  le  mieux  ,  fe  plaifent  à 
faire  paroître  leur  adreffe  aux  yeux 
d'une  multitude  de  SpeÛateufS  qui  ap* 
plaudiiTent  Lorfque  la  glace  ell  bien 
unie^  les  Payfans  vont  de  Lcyde  à 
Anifterdam  en  cinq  quarts  d*hcur€i 
On  a  auffi  des  trdneaux  tirés  par  un 
cheval ,  ou  pouffes  par  un  homme  qui 
va  fur  ïes  pamis.On  aime  à  fe  donner 
ce  plaifir  ;  &  lorfqu'il  a  beaucoup  nei* 
géjîlya  peu  de  jeunes  gens  qui  lie 
iortent  dans  cette  voiture  avec  des 
dames  ,  &  ne  fe  promènent  dans  k$ 
rues,  Ils  conduiient  eux-mêmes  le  che- 
val couvert  des  plus  belles  peaiot  ^  dfS 
plus  riches  étoftes  ,  ornées  d'aigretiei 
&  de  plumes.  La  Hollande  ^  &  fitr-* 
tout  Amûerdam  ^  préfente  alors  des 
objets  qui  ^  par  leur  beauté ,  Iciur  ma^ 
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gnîficence  ,  égalent  tout  ce  qu'oa 
vante  en  ce  genre  dans  les  autres 
pays. 

On  y  voit  d'autres  voitures  ,  jadis 
fort  en  ufages ,  &  qui  n'ont  point  en- 
core paffç  de  mode.  Figure;^  vous  un 
corps  de  carroffe  ,  monté  fiu-  un  traî- 
neau femblable  à  ceux  qui  tranfpor- 
tpnt  les  marchandifes  dans  les  villes 
de  commerce.  On  acheté  du  Gouver- 
nement la  permiffion  d'avoir  des  roues; 
mais  les  traîneaux  fubfiftent  toujours. 
Un  grand  cheval  à  collier  ,  mené  à 
pas  dç  bœuf  par.  un  homme  à  pied, 
ypiis  traîne ,  en  arrachant  le  pavé  >  juf- 
qu'au  lieu  de  votre  deftination. 

Je  vovis  parfois  dernièrement  des 
Savans  de  ce  pays  ;  je  ne  vous  ai  en- 
core rien  dit  de  fes  Poètes.  L'air 
qu'on  y  refpire  donne  plutôt  le  fleg- 
me propre  au  raifonnement  ,  que 
la  vivacité  requife  pour  les  faillies  de 
rimagination.  Depuis  Vondel ,  à  qui 
la  poéfie  hpUandoife  doit  ce  qu'elle 
9  d'élevé  &  de  nerveux ,  à  peine  en 
compte-t-on  cinq  ou  fix  autres ,  qui 
aient  paflaWement  verfifiç  dans  cette 
langue.  En  profitant  de  ce  qu'il  y  a 
de  PQO  dan^  fes  ouvrages  ^  il  n'auroit 


pas  été  diffidleà  d'autres  de  rarteindra 
m  tîîème  de  le  ftirpafler;  mais  peu 
fofiî  piqués  de  certe  c^iubiion:  lî^ 
préfcré  les  vers   larins  ,  qui  n'tSi 
point  renfermés  daiiï  les  limires  è 
Sept  prôvÎBCes  »  peuvent  les  payer 
lent  fravail   par  une  réputation  plus 
étendue. 

Une  autre  raifon  du  peu  de  progrè 
de  la  poéfie  hollandoife  ,  e6  ûïà 
comme  une  cooféquence  de  !a  pri 
miere  :  le  feul  Vondel  a  établi  de*»  pté^ 
ceptes  de  cet  art;  encore  les  re|lesqu*ti 
en  donne  Ibni-elks  en  fi  pettt  nom- 
bre  ,  qu'on  n'en  peut  recueillir  quVin 
fruit  médiocre.  Une  preuve  cerr ai- 
ne quil  n'ift  point  arrivé  à  fou  point 
deperfeâion  ,c\ft  que  les  Poètes  de 
cette  Nation  ,  même  les  plus  applaudis  " 
ne  fongent  ^  ni  à  obierver  le  rep 
dans  les  hémiftiches^  ni  à  évlîcr 
enjambemens.  Ils  en  font  d:  !c$ 

que  le  vers  finit  qiielquciv..^  ^.^ 
Cur ,  ou  par  lui  adjefti  f ,  dont  le  fiibf' 
ta  ntiffe  trouve  au  commencement  du 
vers  qui  fuit* 

Le  feul  Cats ,  grand-Penftonnaire  de 
Hollande  ,  a  évité  ces  dcfaïus  :  (t$ 
vers  font  aifés^  coukn%  bleu  câdëtic^^ 

ù 
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fà  diftion  pure  &  naturelle  ,  fes  pen- 
fcQS  fines  èc  délicates ,  (es  defcriptions 
exaftes  &  agréables.  Le  genre  où  il 
eft  le  plus  original,  c'eft  dans  fes  Hifto- 
riettes  ,  ou  petits  Romans  en  vers , 
dont  il  a  tiré  les  fujets  de  Thiftoire  ou 
de  la  fable.  Il  auroit  bien  fait ,  fans 
doute ,  de  ne  choifir  que  des  matières 
profanes ,  &  de  ne  point  ^Itérer ,  par 
.  des  fixions  poétiques ,  des  événemens 
confacrés  dans  la  Bible, 

Antonides  a  chanté  la  gloire  d'Amf- 
terdam  dans  une  allégorie  ingénieufe  ; 
&  Rotgans  a  écrit  la  vie  du  Roi 
Guillaume  avec  tous  les  ornemens 
de  l'Epopée.  Ils  ont  perfonnifié  les 
vertus  &  les  vices ,  &  les  ont  intro- 
duits dans  leurs  vers  d'une  manière 
noble  &majeftueufe.  Le  Typhon  &  le 
Virgile  Travefti  ont  été  imités  par  un 
certain  Focquembrock ,  qui  n'a  pris 
que  le  plan  du  Poëte  François ,  pour 
niivre,  dans  fes  expreffions  ,fon  pro- 
pre génie ,  &  le  goût  de  fes  lefteurs. 
Un  autre ,  nommé  Rufting ,  a  montré 
plus  de  talent  pour  cette  poéfîe  bouf- 
fonne ;  mais  il  y  mêla  un  fi  grand  nom- 
bre de  termes  indécens  &C  obfcenes , 
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mes  ne  peuvent  entendre  avec  1 
l'cance.  Perfonne  n'a  encore  efîa] 
prendre  Molière  pour  modèle, 
vrai  qu'on  a  traduit  quelques-um 
fes  pièces  ;  mais  ce  font  des  vei 
littérales ,  oui ,  repréfentant  le  rie 
des  François  fiu-  une  fcene  étranj 
ne  fauroient  plaire  aux  Speâateui 
des  portraits,  dont  ils  ne  conno: 
point  les  Originaux. 

Si  les  Holiandois  ne  font  pas 
prévenus  en  leur  faveur,  pour  xr 
leurs  Comédies  à  côté  des  nôtn 
n'en  eft  pas  de  même  du  genre  t 
Gue  ;  &  leur  Vondel  leur  paroît 
fort,  pour  l'oppofer  à  Corneille  nr 
Ils  difent  de  lui ,  comme  d'Hon 
que  dans  quelque-fiecle  qu'il  eiiti 
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1  nvoît  écrit  dans  \in  tnns  &  cluv. 
c  Nation  ,  o\\  la  poctic  eût  ctc  cul- 
'éc ,  il  am oit  i^,Aà  ,  (\irpa(l\!  môme  9 
i  AncieiiH  Ik  les  Modernes  ;  mais  il 
:>nta  l'ur  le  ParnaJVc  Tans  le  focour» 
lucune  étude  ;  Ik  il  nvoit  près  de 
mtc  ans ,  loriqiril  commenta  k  «p- 
iMulre  le  latin  &c  le  François.  Les 
lits  de  la  Muic  offrent ,  dans  quel- 
les endroits, une  imagination  (i  no- 
;•,  li  poérupie  ,  qu'on  foullVe  de  le 
nr  eninite  tond)rr  dans  l'enflure  ou 
ns  le  has.  Ses  poélies  ont  ctc  impri- 
mes en  neul'  vt)l\nnes  ;  ik  celles  qui 
nent  le  plus  ce  recueil ,  lont  les  deux 


içédies  île  la  DcffnuJion  Je  Jcrté/lt/on^ 
de  l.i  P/i/c  irJrnflcrJstm ,  dont  vous 
T/.  peut-ctre  bien  aile  d'avoir  une 
je. 

l..'empereur  Titus  &  le  général  I/i- 
arius  parolllent  dans  le  premier  a4le, 
>ur  Jaur  lVl<)|;e  du  Vamquetir  de  la 
dce.  Ne  croyez  pas  une  ce  ibit  le 
cncr.d  q\ii  le  charge  leul  de  louer  les 
ploits  lie  l'on  M.iître  ;  Titus  prend 
i-mOnu'  le  loin  de  s'élever  ju(qu*a\i 
u's.  I.ibtarius  ajoute  quclquçs  traits  à 
maj^e  que  PKmpereur  vient  de  tracer 
:  Ion    nroorc  mérite  \  Sc   toute  la 
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Icenc   n'eft   cju'iin   combat  cotrtî^ 
deux  PerTonnagcs ,  à  qiii  exâkera  II 
plus  les  aÛionîk  hcroïcittes  cie  Tif  u^.Par-* 
mi  les  Juits  ^  dont  on  entend  les  plain ^ 
les  »  la  fille  de  Sion  tient  le  premier 
rang*  C'ell  une  Prince"  '.  M 

les  Dâinc^  d'honneur, r  L>tail 

pouffer  des  Sanglots ,  elle  ne  lauroii 
âmoUîT  la  dureté  oarbarc  de  Ion  ^  / 
qiîeur»   Elle  veut  le  cacher  d. 
mnlures-jon  découvre  fa  retraite; 
on  la  force  de  in  ivre  le  Monarque  i 
pour  fcrvir  d'ornement  à  fon  irioa 
phe. 

Le  fujet  de  la  féconde  trap/-'"  ^'l 
h  Prife  d*Amfterdam  par  les  j 
de  Florent  V  ,  Comte  de  Hoiiajide  ^i 
tué  par  Gérard  de  Vd(en.  Celui-ci  ctoil 
neveu   de  Gilbert  crAn»ftel  »  icîjsncuij 
de  cette  malheureule  ville  ;  &i  il  a\  oîC 
commis  cet  affaiîinat  ^  parce  que  Se 
Comte  avait  violé  ia  femme.  CVil  par-î 
là  qu'Amfterdam  fut  envelD|)p^»a  d^n% 
a  vengeiiice  qu'on  exerça  contre  le 
Meurtrier.  Cette  ville  fut  prife  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  l^n-j 
Ctenne  Troie,  Les  Ennemi*»  ayant  tVil 
femblantdefe  retirer^  avoîent  abifi*- 
donné  ungraRd  vaiffeaui  qui,  fous  des 
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fagots ,  cachoit  leurs  meilleurs  Soldats* 
Les  Affiégés  traînèrent  ce  bâtiment 
dans  la  ville  ;  vous  devinez  le  refte  du 
iujet.  Cet  événement ,  arrivé  la  nuit  de 
Noël  ,  donne  à  l'Auteur  occafion  de 
répandre  ,  à  fon  ordinaire  ,  de  Tonc- 
tion  fur  le  théâtre.  On  y  voit  des 
Evêques  ,  des  Abbés  ,  des  Abbeffes , 
des  Moines ,  des  Religieufes  ,  qui  par- 
lent tous  d'une  manière  digne  de  leur 
profeffion.  L'Epoufe  de  Gilbert  d'Amf- 
tel  met  fon  habit  de  dimanche  pour 
aller  à  l'églife  ;  on  chante  des  hymmes 
propres  à  la  célébration  d'une  fête  fo- 
îemnelle;  &  l'évêque  d'Utrecht  entonne 
en  vers  hoUandois  le  cantique  de  faint 
Simeon.  La  ville  eft  au  pouvoir  de 
l'Ennemi  qui  imite  la  barbarie  de  Pyr- 
rhus dans  le  Palais  de  Priam.  Gilbert  fe 
retire  dans  une  fortereffe ,  &  veut  faire 
embarquer  fa  femme  &  fes  enfans  ^ 
pour  les  dérober  aux  infultes  des  Vain- 
queurs. Cette  fidelle  Epoufe  ne  peut  fe 
réfoudre  à  fe  féparer  de  Ion  Mari  ;  elle 
veut  fubir  le  même  fort  ;  &  les  raifons 
les  plus  fortes  ne  lui  font  point  chan- 
ger de  réfolution.  Les  Enfans  fe  met- 
tent de  la  partie  ;  &  cette  tendre  con- 
teftation  ne  fîniroit  pas ,  fi  l'Ange  Ga- 
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rid  ne  venoit  terminer  la  difpute*  lî 
exhorte  cène  femilk  déroiée  à  quitter 
le  pays,&  l«i  confeillc  d'aller  en  PnrfTe» 
oii  ûUii  promet  un  booheur  traaqtiille. 
Il  annonce  la  future  grandeur  d'Amiler* 
dam,  &  (oa  change meni  de  culte  aprèi 
qu'tdte  aiîra  fecouc  le  joug  Efpagnol. 

Vous  pou  veî  juger  du  goût  de  la  Icene 
hollandoife  par  la  célébrité  conflantc 
de  celte  pièce ,  qui  ft  foutiem  toujours 
avec  le  plus  grand  fucccs.  La  fuuation 
la  plus  pathétique  eft  celle  où  le  théâ- 
tre reprélente  le  chceur  des  Ri  '  s ^ 
&  un  Chef  d*Eiinemîs  ^  lui  s 
Soldats  f  qiii  force  le  Couvent  Se 
porte  la  profanation  dans  le  lieu  faitifi 
Pour  ûue  l'effet  d\iucim  détail  de  ce 
coup  de  théâtre  ne  ioil  perdu  »  & 
qu'on  pulffe  devinera  la  fin,  parmi 
tant  d'horreurs  ^  la  fcene  dont  la  dé- 
cence ne  permet  pas  d'expofer  le  ta- 
bleau ,  on  baille  la  toile  au  moment 
du  viol  i  &  on  la  relevé  Tinriant  d'â- 
pres ,  afin  de  déployer  aux  yeux  dci 
Speôateurs  ^  les  Aflaillans  &  les  viQà^ 
mes  ï  grouppés  pèle  tncle  dans  diverfel 
attitudes  de  fureur  &  de  lubricifé, 
«jui  laiffent  encore  entrevoir  quelques 
indices  de  la  licence  du  Soldai.  Aloa 
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les  tranports  des  Hollandois  fe  mani* 
feftcnt  par  des  applaudiffement  redou- 
blés ;  &  tout  le  monde  paroît  pénétré 
de  cette  belle  image  dramatique.  Telle 
cft  la  route  favorite  du  cœur  fur  ce 
théâtre  ;  telles  font  les  raifons  de  la 
prééminence  que  les  Virtuofes  du  pays 
difputent  de  bonne  foi  à  lafcene  Fran- 
çoife. 

Vondel ,  né  Anabaptifte  ,  avoit  em- 
braflé ,  dans  la  fuite  ,  le  parti  des  Ar- 
miniens ;  mais  ,  dans  fa  vieilleffe ,  il 
fe  rangea  du  côté  de  TEglife  Romaine, 
Cette  conduite  fcandalifa  fes  Admira- 
teurs môme  ,  fur-tout  lorfqu*il  com- 
pofa  une  tragédie  fiu*  la  Reme  Marie 
d'Ecoffe ,  dont  il  fait  une  fainre.  Ses  fa- 
tyres  contre  les  Minlftres  de  la  reli- 
gion dominante  ,  ne  font  qu'un  amas 
d'injures  groffieres  &  triviales  ,  infpi- 
rées  par  une  Mufe  harangere.  Barlœus , 
en  parlant  de  fa  traduâion  de  TEnéide  » 
a  dit  que  a  Virgile  y  paroît  fans  vie , 
fans  moëlie,&  les  reins  rompus  PKCt 
Poëte  mourut  en  1679  ,  âgé  de  9 1  ans. 
Il  négligea  fa  fortune  pour  les  Miifes  , 

auilui  procurèrent  plus  de  chagrin  que 
e  gloire. 
Le  théâtre  hollandois  doit  fon  orI« 
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gme  à  une  airoctatiofi  «k  Beavdc  E(- 
prits,  pareille  à  celle  de  nos  Trou* 
badours*  Le  Miroir  dt  tjimour  tÛ^ 
àât-on ,  la  plus  ancienne  tle  ktifs  pièces 
drajuatiques.  Elle  fut  imprimce  u  Har- 
lem en  ij6i.  Dans  une  de  ces  pièces  i 
Aman  eft  pendu  fiir  le  théâtre  ;  éc  Mar- 
docbée  en  fait  le  tour  ,  monte  fuf 
une  Mule,  On  introduit  ézn%  une 
aiuretun Prince  qiii  condamnée  mou- 
rir »  &  accompagné  de  deux  Frétr«$ 
pour  le  confeffer  ;  Tun  eft  babillé  en 
Evoque  ,  l'autre  en  Cardinal  Les  Poè- 
tes Holkûdois^  pour  fe  conformer  a» 
goûî  des  Speûateurs  qui  aiment  IcS 
choies  extraordinaires  &  merveil- 
ïeufes^  ont  quelquefois  rempli  la  Icenc 
des  plus  grandes  extravagances.  Dans  h 
tragédie  de  Cî/^J  y  un  compagnon  dU- 
liffe  eft  amené  devant  le  tribunal  decette 
Magicienne  pour  y  recevoir  fon  juge- 
meoL  Le  Lion  eft  le  Préfidentje  Singe  le 
Greffier  5  l'Ours  le  Bourreau.  On  voit 
pendre  le  Malheureux  ;  &  fes  mçfli- 
bres  tombent  pièce  à  pièce  dans  un 
puits  qui  eft  au-deffous  de  la  potence*. 
Enfin ,  à  la  prière  d'UIiffe  ^  Circé  tdÊÉ 
fufcite  le  Pendu  ,  &  le  fait  fortir  fiin  1^ 
fauf  du  fond  du  puitSt 
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En  1610  ,  un  certain  Pierre  Cor- 
beille Hooff  donna  une  forme  plus  régu- 
lière au  théâtre  hollandols,  tandis  qu^à 
Paris,  un  autre  Pierre  Corneille  tra- 
vailloit  aufîi ,  mais  avec  plus  de  fuccès  , 
a  la  gloire  de  la  fcene  Françoife. 

Les  Acteurs  de  ce  pays  font  prefgue 
tous  des  Bourgeois  &c  des  Bourgeoifes  ; 
&,  ce  qui  paroîtra  peut-être  bien  fingu- 
lier  en  France  ,  c'eft  qu'une  Aûrice  eft 
obligée  de  veiller  à  fa  réputation  ;  par- 
ce qu'autrement  les  autres  Comédiens 
ne  voudroient  plus  jouer  avec  elle. 

La  Hollande  n'a  dans  ce  moment  ni 
Peintres  ,  ni  Sculpteurs  ,  ni  Graveurs, 
ni  Architeôes.  La  prétendue  Académie 
de  Peinture  d'Amfterdam  reflemble  à 
ces  Ecoles ,  où  des  Maîtres  de  Deffein 
montrent  à  crayonner  pour  un  écu  par 
mois  dans  nos  petites  Villes.  Les  Ama- 
teurs la  mettent  autant  au  -  deffus  de 
TAcadémie  de  Pari? ,  que ,  dans  leur 
idée  ,  la  fcene  Hollandoife  l'emporte 
fur  notre  Théâtre.  Leur  goût  a  cela 
de  remarquable  ,  qu'ils  •  ne  croient 
qu'aux  peintures  de  l'Ecole  Flainande  j 
parce  qu'ils  lui  doivent  tous  les  ta^ 
Weaux  dont  ils  font  en  pojQfeflion.  Cette 
prédileûion  feroitfans  doute  plus  par- 
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aonnable,  (i  Rubeiis  en  étoit  To^ctî 
mais  ils  n'ont  presque  auain  niorcea 
de  ce  divin  Maître.  Ds  n*aimeni  que  les 
piyfages  ^  les  marines  ,  les  haltes ,  les 
iites  de  Payfans  ;  &  en  général  ,  il  n'y 
a  giiere  pour  eux  que  quatre  Peintres , 
Teniers  ,  Wau--  Wermans ,  Ooftade  & 
Berghem.  Il  eâ  prefque  impoffible  que 
les  Arts  acquieretit  un  certain  éclat  chez 
tm  peuple ,  oti  les  jaurs  font  à  peine 
affez  longs^pour  s^occuperdes  moyeni 
de  s'enrichir  par  le  commerce. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  Horloger ,  dans  les 
Pr ovine es*U nies,  qu'on  puiffe  compter 
au  rang  des  Artiftes  célèbres,  \L  Creps  : 
encore  n*eft4l  pas  HoUando^  ;&  quoi- 
qu'il fait  Suifle,il  appartient  comme 
Artifte  ,  à  la  ville  de  Paris  ,  oii  il  a 
travaillé  long-tems.  Les  Horlogers  Nt* 
tionaux  croient  que  le  comble  de  TArl 
cft  de  faire  une  p^endule  à  carillon. 

Une  chofe  qui  n'eft  peut  -  être  p« 
indigne  de  remarque,  c'eft  au*ici  tout 
ce  qui  fert  à  détruire  ,  eu  oiauvtis 
&  mal  fait.  Toutes  les  cheminées  fil- 
ment ;  tous  les  /oiifflets  font  durs  & 
lents  ;  toutes  lespmcettes  dangereufes 
à  manier  i  mais  les  machines  qui  appar- 
ti^ûnent  au  commerce  ^  les  inflnmici^ 
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dont  on  fe  fert  pour  gagner  de  Tor  ^ 
comme  les  leviers  ,  les  cnargeoirs ,  les 
balances  ,  les  moulins  ,  font  des  chefs.7 
d'œuvres  de  méchanifme.  Les  objets 
de  commodité  &  de  luxe  y  font  traités 
médiocrement  ;  &c  les  Curieux  font 
obligés  de  faire  tout  venir  à  grands 
frais  de  Londres  ou  de  France  ;  ils  fe 
flatent  feulement  que  les  voitures  tra- 
vaillées en  Hollande,  valent  au  moins 
celles  de  Paris ,  quoiqu'il  foit  conf- 
iant ,  fans  parler  aes  formes,  qu'elles 
font  peintes  &c  vernies  comme  des 
portes  de  jardin. 

Tandis  que  la  Médecine  eft  en  hon- 
neur parmi  les  HoUandois  ,  la  Chi- 
rurgie qui  n'eft  pas  un  art  conjec- 
tural ,  y  eft  encore  enfevelie  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance;  &  Ton 
ne  trouve  prefque  que  des  Barbiers. 
Le  petit  Amphithéâtre  d'Amfterdam 
ne  mérite  pas  le  nom  d'Ecole  ;  il  eft 
même  difficile  qu'il  acquière  quelque 
célébrité  ,  tant  qu'on  perfiftera  dans 
le  fyftâme  barbare  &  fuperftitieux ,  de 
ne  livrer  à  la  diffeâion  que  les  corps 
des  Criminels.  Les  Chirurgiens  font, 
d'ailleurs  des  efpeces  de  Valets  aux 
ordres  des  Médecins  i  fervitude  qui 
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s'oppofe  invinciblement  aux  progrès 
de  ce  grand  art,  qiii  n'a  pu  parvenir  en 
France  au  point  de  fplendeur  oîi  il  eft , 
qu'en  iecouant  le  joug  ridicule  delà 
Médecine. 

J'ai  commencé  ailleurs  à  vous  par- 
ler du  caraûcre  des  Hollandoifes  :  fans 
goûts ,  fans  fantaifies ,  fans  paflions,  fans 
ardeur  pour  toute  efpcce  de  plailir^elles 
ont  confcqucmment  desmœurSyde  Tor- 
dre ,  &c  de  tout  ce  qu'on  appelle  de  la 
vertu.  Sédentaires  fans  être  laborieufe% 
la  plupart  reftent  aflifes  cinq  ou  fix  heu- 
res de  fuite  devant  une  table ,  les  pieds 
élevés  fur  une  chaufferette ,  &  toujours 
prêtes  à  verfer  du  thé  à  ceux  qui  fe  pré- 
î'entent.  Avec  tout  cela ,  elles  ont  en  gé- 
néral le  fens  droit,  &  affez  d'efprit  fans 
nulle  culture.  Il  eft  rare  qu'une  Hol- 
landoife  vous  donne  de  grands  plai- 
lirs  ;  mais  il  eft  auflî  fort  rare  qu'elle 
vous  donne  de  grands  fujets  de  peine  ; 
&  après  avoir  pris  du  thé  avec  vous 
pendam  trente  ans  ,  fans  douleur  elle 
vous  verra  mourir,quand  vous  Tauriez 
adorée,  &  fans  joie,quand  vous  l'auriei 
détcftée.    Un    homme  froid  ,  maître 
de  lui  ^  &c  qui  n'eftime  les  chofes  que  ce 
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.'elles  valent ,  peut  être  heureux  avec 
e.  Elle  feroit  la  torture ,  le  défefpoir 
m  homme  fenfible  ,  vif  &  tendre  ; 
ùs  de  tels  êtres  font  rares  dans  les 
pt-Prô vincts ,  oh  la  fage  nature  a  pré- 
îcifément  fait  les  hommes  pour  les 
nmes.  On  ne  peut  pas  dire  c^u'elles 
lent  ni  douces  y  ni  bonnes; mais  elles 
font  ni  dures,ni  méchantes; elles  font 
)llandoifes.  Leur  beauté ,  leur  teint^ 
irs  traits,  leur  parler ,  leur  maintien', 
XI  annonce  un  caraâere  pacifique, 
lis  qui  n'eft  pas  loin  de  Tinfenfibilité. 
i^un  homme  fe  caffe  la  jambe  devant 
e  porte  ,  comme  cela  arrive  quel- 
efois  pendant  les  grandes  gelées  ;  la 
iîireffe  de  la  maifon  le  regardera  de 
ir  le  plus  compatiffant  &  le  plus  doux, 
e  voudroit  bien  que  ce  Malheureux 

fût  pas  eftropié  ;  mais  elle  ne  per- 
îttra  jamais  qu'on  le  tranfporte  dans 
1  veftibule  ,  dont  il  pourroit  (alir  le 
irbrer 

Les  Hollandoifes  ne  parôîflent  pas 
at  à  fait  partager  avec  leujs  maris ,  la 
ine  que  ce  Peuple  femble,.av«ir  juré 
out  ce  qui  porte  le  nom  de  François» 

populace  fur-tout  nous  a  en  hor- 
ir  i  mm  il  eil  rare  qu'elle   nous 


r 

I 
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cherche  Que  relie.  Saflegoiatique  IndifTi 
rcîice  endort  cette  haine,qui  veille  ton 
îours  dans  le  cœur  boitillaot  d'un  An- 
glois.  On  montre  fans  ceffe  nos  tom 
aux  HoUandois  ;  pourquoi  les  Miniftres 
du  Saint  Evangile  n'ont-ils  pas  la  droi» 
turc  de  leur  parler  auffi  de  nos  griefs  I 
On  a  foin  de  leur  faire  des  tabkatix 
affreux  des  guerres  de  Religion  ,  dans 
lefqueltes  les  Catholiques  fonf  toujmus 
agens  ;  pourquoi  ne  pas  leur  remet- 
tre suffi  fous  les  ytiix  les  cruautés 
inouiesqoeles  Proteflans  ont  enercées* 
Les  enfans  voient  dans  les  premiers 
livres  qu'ils  lifent  ,  que  Louis  XIV , 
conduit  par  l^ainbîtîon  &  par  la  fureur  » 
a  failli  de  détruire  la  Hollande  ;  on  ch  ^r- 
ge  leur  mémoire  de  mille  détails  auiîî 
fabuleux  ,  atiffi  abfurdes  qiiliorribles  , 
des  prétendus  excès  que  les  Auteurs 
de  ces  Libelles  impuient  à  notre  Sol- 
datefque  ;  mais  pourquoi  ne  leur  di^ 
on  pas  :  «  votre  Patrie  doit  à  Ja  France 
n  la  confommatîon  du  grand  œuvre  de 
4»  la  Ifberté  ?  Pour  reconnoître  tout  de 
H  qu*ëlïé  a  fait  en  fiiveur  de  la  Hol- 
»  lande ,  vos  Ancêtres  lui  jurerenî  une 
H  amitié  étemelle  ;  mais  loin  de  tenir 
»  ces  engagemens ,  votre  RépiiUiijue , 
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H  cjui  lui  devoit  encore  Tavantage  de 
»  jouir  des  honneurs  des  Têtes  couron- 
n  nées,  s'attira  bien-tôt  l'indignation  de 
^  Louis  le  Grand.  Etonnés  de  leurnuig 
>^  &  de  leur  pouvoir ,  ces  nouveaux 
»  Républicains  voulant  Uitter  avec  U 
H  plus  antique  Monarchie  de  TEurope  ^ 
»  donnèrent  ordre  à  leurs  Ambaffa- 
1^  deurs  dans  toutesles  Cours  ,  détenir 
H  une  conduite  offenfante  pour  ce  Mo- 
»  narque.  Ils  diélerent  à  leurs  Gaze- 
»  tiers  les  plus  infolentes  calomnies  , 
H  &  firent  frapper  des  médailles ,-  dont 
»  réclat  des  plus  brillans  fuccès  ne  juf- 
»  tifieroit  pas  l'impertinence  ,  fur-tout 
»  dans  une  Compagnie  de  Marchands  9 
w  oui  commencent  les  premières  lignes 
w  de  leurs  annales  ,  par  infulter  leurs 
f>  Proteâeurs  m.  Si  Ton  préfentoit  ainfi 
le  contre-poifon  à  ces  jeunes  Bata- 
ves,  touchés  de  tant  d'ingratitude,  ils 
ne  recevroient  pas  ,  comme  ils  font  y 
l'antipathie  par  tous  les  pores. 

La  Populace  Catholique  ,  qui  eft  la 
plus  nombreufe  ,  nous  hait  ,  parce 
c^u'elle  nous  regarde  comme  des  Héré- 
tiques.. Les  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane ne  font  à  fes  yeux  qu'un  vain 
pom  p  dont  on  a  voulu  colorer  un 


du  Grand  ElCclk-r  du  Palais. 

La  Populace  Calvinille  conferi? 
vieilles  impreiuons ,  dans  lelquell 
Minières  du  Saint  Evangile  ont  j 
foin  de  l'entretenir.  En tr autres  al 
dites ,  elle  eft  intimement  convair 
que  s'il  prenoit  malheureulement  i 
au  Prince  Statdhouder  de  voyag( 
France  ,  le  Roi  le  ferait  tuer  i 
champ.  En  vain  vous  employerici 
ce  que  la  raifon  a  de  plus  démonû 
pour  détruire  cette  atroce  exti 
gance ,  vous  ne  difluaderiez  ]amaî 
ctres  flegmatiques  ;  tant  les  perfc 
intéreflees  à  fomenter  la  haine  ( 
Peuple ,  ont  d'empire  fur  fa  créd 
On  fait  qu'entre  les  andens  Réfu 
quelques    Energumènes  compof 
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pie  5  fur-tout  dans  lés  petites  Villeè  \ 
-  regardent  les  Rois  de  Froncé ,  comme 
des  Ogres ,  &  le  Royaume  comme  un 
bois.  On  leur  parle  de  ce  qui  fè  pafToit 
du  tems  de  nos  malheureux  troubles  \ 
comme  de  chofes  qui  s'y  pratiquent 
encore  ;  &  en  les  exagérant  toujours, 
on  leur  affure  que  les  Réformés  qui 
veulent  quitter  la  France  ,  font  obligés 
de  voyager  la  nuit  dans  les  montagnes 
efcarpées  ,  menés  par  des  guides  qui 
les  cachent  dans  des  cavernes.  Jaloux 
de  notre  Clergé,  dont  ils  comparent  l'é- 
clat &  le  pouvoir  avec  la  médiocrité 
de  leur  fortune  ,  les  Miniftres  Protef- 
tans  ne  diminuent  point  d'ardeur  fur 
tout  ce  qui  peut  alimenter  la  haine  & 
la  vengeance.  Les  Moines  apoftats  tra- 
vaillent auffi  contre  nous  avec  beau- 
coup d'acharnement  &  de  fuccès  ;  & 
nous  contribuons  nous -même  aufli 
queftjuefois  à  entretenir  les  mauyaifes 
difpofitions  de  ce  Peuple  ,  ôé  à  ré- 
chauffer fa  haine.  Depuis  que  l'efprlt 
philofophique  a  fait  tant  de  progrès , 
nous  fommes  devenus  nos  Juges  les 
plus  féveres  ;  nos  livres  ne  retentif- 
fent  plus  que  de  nos  fottifes  ;  &  les 
Etrangers  ,  au  lieu  de   nous  favoir 
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quelque  gré  de  ce  que  nous  nous  exé- 
cutons ainli  nous  mômes ,  ne  manquent 
jamais  de  nous  prendre  au  mot ,  &  ne 
tirent  d'autre  fruit  de  ces  leftures , 
que  d'avoir  de  nouvelles  railbns  d€ 
nous  haïr. 

Je  fuis  ,  &c. 

^  Majlricht  ,  ce  30  Mai  ijSC. 


o 


Les  environs,&c*    379 

LETTRE  CCLIV. 
Les  environs  de  la  Hollande, 

Lj'État  de  Liège,  qui  confine  au 
territoire  de  Maftricht ,  le  prélcnte  fous 
un  afpeft  bien  différent  de  celui  de  la 
Hollande.  Ce  n'eft  plus  cette  multi- 
tude de  beaux  villages ,  cette  popu- 
lation nombreufe ,  ce  néceffaire  abon- 
dant ,  cette  réunion  de  toutes  les  com- 
modités que  j  avois  admirés  cent  fois 
en  parcourant  les  Sept  Provinces.  Le 
paffagç  d\m  pays  à  Tavitre  çft  une  im- 
meniité  de  bruieres ,  où  Ton  n'apper- 
çoit  ni  hommes  ,  ni  habitations  ,  ni 
troupeaux  ,  excepté  peut-être  quel- 
ques chèvres  ou  quelques  moutons.  La 
mifere  s*y  montre  d'une  manière  d'au- 
tant plus  frappante  ,  qu'elle  contrafte 
brufquement  avec  le  (peûacle  le  plus 
riche  &  le  plus  riant. 

Ce  Pays ,  long-tems  habité  par  les 
Tongriens ,  en  conferva  le  nom  pen- 
dant plufieurs  fiecles.  Depuis  plus  de 
fcpt  cens  ans ,  fes  Evêques  portent  le 
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titre  de  Princes  9  &  ont  dans  leur  do-  * 
maine,  un  grand  nombre  de  Villes ,  de 
bourgs, de  châteaux,  de  villages  &de 
terres,  qui,  du  Midi  au  Nord,  occu- 
pent un  efpace  d'environ  quarante 
lieues ,  fur  dix  ou  douze  dans  fa  plus 
grande  largeur.  On  nie  fit  voir  Fen- 
clroit  oii  le  Duc  de  Bourgogne  gagna 
cette  fameufe  bataille  fur  les  Liégeois 
qui  avoient  chafTé  leur  Evêque ,  Jezn 
cîe  Bavière  ,  parce  qu'il  refufoit  de  fe 
faire  ordonner  Prêtre-  Le  Duc  fat 
appelle  Jean  Sans  -  Ptur ,  à  caufe  de 
ibii  intrépidité  au  milieu  des  périls; 
&  le  Prince  de  Liège  ,  Jean  San$' 
Phic  ;  dénomination  bien  affligeante 
pour  un  Evêque,  mais  bien  méritée, 
i'oit  par  le  mafiacre  des  prifonnîers 
qu'il  £t  tuer  inhumainement  pendant 
la  bataille  ,  foit  par  la  barbarie  avec 
laquelle  on  exécuta,  en  fa  préfence» 
ceux  qu'il  regardoit  comme  auteurs  de 
la  révolte. 

On  trouve ,  dans  la  Principauté  de 
Liège  ,  la  ville  de  Tongres  ,  ancienne 
Capitale  du  pays ,  celle  de  Saint-Tron , 
c  ui  doit  fon  origine  à  un  Moine  de  ce 
nom  ,  le  château  d'Hcriftal  ,  qui  a 
donné  le  furnom  à  un  aaçien  Maire 
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^alaii; ,  le  villa{»e  de  Spa  ,  connu 
a  CL'lcbritc  de  les  eaux ,  TAbbaye 
horn,  dont  la  Supérieure  eft  Prin- 

dc  l'Empire ,  &c  fes  Religieufes  , 
Oenioifcllcs  de  la  plus  haute  nail- 
2.  Dînant,  autre  ville  de  cette  con- 
,  &  Licge ,  qui  en  eft  aujourd'hui 
apitale ,  ont  ctc  le  théâtre  affreux 
uvcncmcns  les  plus  tragiques. 
:ndant  que  le  Comte  de  Charo- 
,  fils  du  Duc  de  Bourgogne,  en- 
:  dans  la  IJ^ne  du  Bien  Public  ,  fai- 
tous  les  etforts  pour  s'emparer  de 
s ,  ces  deux  villes  Te  révoltèrent  à 
►Uicitation  de  Louis  XI ,  pour  opc- 
unc  diverfion  utile  à  ce  Monar- 
Dinant,  Air-tout,  fe  porta  à  des 
;s  cjuc  ce  r^rincc  ,  fans  doute  ,  n'a-  • 

pas  prévus ,  &  qu'il  n'auroit  pro- 
ement  point  approuvés.  Onfît  une 
,ie  du  Comte  de  Charolois  ;  &  on 
»cndit  aux  portes  de  Bouvines  9 
riant  aux  Sujets  du  Duc  de  Bour- 
ne  :  «  Voyez  le  faux  traître  ,  fils  de 
)trc  Duc  ,  que  le  Roi  de  France  a 
it  ou  fera  pendre  >».  On  joignit  à  ces 
leurs  infultantes  des  propos  outra- 
is l'ur  la  naillance  du  Comte,  qu'on 
•it  ctre  bâtard  du  dernier  Evûque  de 
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Licge.  Le  Comte  de  Charolois ,  occupé 
dii  liège  de  Paris ,  frémiflbit  de  fe  voir 
obligé  de  fufpendre  le  châtimeiit  de 
ces  horreurs  ;mais  la  paix  fut  à  peine 
conclue  9  qu*il  hâta  le  moment  cruel 
de  fa  vengeance.  Dinant  fit  d'abord  la 
contenance  la  plus  fiere  ;  &  pour 
augmenter  encore  fes  outrages,  elle 
clcva ,  dans  un  fofle  bourbeux  9  iur  une 
efpece  d'cftrade  9  une  repréfentation 
du  Duc,  en  criant  aux  Bourguignons  : 
a  voici  le  trône  du  grand  crapaud  votre 
ff  Souverain  ».  Quelques  villes  voifines 
voulant  prévenir  les  malheurs  qui  me- 
naçoient  ces  forcenés  Habitans ,  leur 
envoyèrent  d'abord  un  Meflager  qu'ils 
pendirent ,  &c  enfuite  un  enfant  avec 
une  lettre  ,  dans  la  perfuafion  qu^l 
refpeûeroient  fon  innocence  ;  ils  le 
mirent  en  pièce. 

Le  Comte  de  Charolois  9  impatient 
de  faire  éclater  fon  reifentiment  9  raf- 
fembla  toute  fon  artillerie.  Le  feu  ea 
fut  fi  continuel  &  fi  .terrible  9  que 
nulle  maifon  ne  put  s'en  garantir. 
En  moins  de  trois  jours  ,  les  murail- 
les furent  ouvertes  de  tous  côtés  ; 
&c  les  tours  menaçoient  ruine.  La 
Garnifon  prit  la  fuite  ;  &  la  frayeur 
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;da  aux  inlliltes.  La  vaine  confiance 
oî  de  France  diiparut  ;  on  fit  la 
ofition  de  fe  rendre  ,  vie  fauve  ; 
lit  rejetiée  ;  &  le  Vainqueur  entra 

la  ville.  Les   Soldats  commen- 
it  le  maffacre  ;  rien  ne  fut  épargné  ^ 
pté  les  femmes  &  les  enfans ,  qui 
it  arrachés  de  leurs  maifons,  & 
luits  fur  le  chemin  de  Liège.  On 
îourir  huit    cens  hommes  qu'on 
ottoir  deux  à  deux  ,  6c  qu'on  pré- 
:oit  dans  la  Meufe.    Après   cette 
:ible  cxccution ,  la  ville  fut  livrée 
flammes  ;  &  afin  qu'il  ne  reliât  pas 
re  fur   pierre  ,  on   fit    venir  des 
fans  qui  achevèrent  de  la  détruire, 
uelque  chofe  clFace  la  barbarie  des 
pables  Habiians  de  Dinant ,  c'eft  la 
•cite  rctlcchie  du  Duc  de  Bourgo- 
&  du  Comte  fon  fils  ,  contre  de 
heureux  Citoyens  ,  dont  tout  le 
(\e  avoit  été  de  ne    pouvoir  pas 
:ter  la  frénéfie    de  leurs  Compa- 
tcs. 

Iqs  excès  de  cruauté  fe  renouvel- 
nt  contre  les  Habitans  de  Liège, 
lis  XI  les  avoit  engagés  à  fe  révol- 
contre  ce  même  Duc  de  Bour- 
;ne ,  avec  lequel   il  traitoit  à  Pé- 
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ti*we.  dt  ion  raccomiooclcideot.  Le 
Uu€  irrité  de  cette  tîahiibfi  ^  s'alîun 
de  la  perlonne  du  Monarque  qui  k 
trpinpait  ^  &.  vouluï  ou'il  vînt  cfrc 
icmoin  liû-mcntc  du  diâtimi-nt  mt^il 
préparoît  aux  Rebella!,  CVll  j  lanf 
cantrcdit  »  ce  que  U  capdviié  de  ce 
Pr.j:ce  eut  ^nlars  de  plus  dur  &  de  p]\ii 
humiibnL  Lotus  niecompagna  Ibo  v^i- 
IM,  pour  le  voir  punir  un  ci iine,  dooi 
il  éîoii  Uiî^meme  le  Fauccur  &.  le  Cam- 
plice. 

Liège  ne  paroifToit  guère  en  état  de 
fe  défendre  :  h  ville  de 
eiuoiiree  que  d'une  p^ 
hite ,  6l  comptoit  à  peine  ûx  ceoi 
hommes  de  garni  Ion*  Dans  cette  ex- 
irèmité^les  Hablraiis  rendirent  la  li- 
berté à  leur  Evéque  qiills  lenoienr 
prifonnier,  &  le  chargèrent  de  de- 
venir leur  MédiciCeur  i  inats  il  ne 
put  rien  obtenir  du  \'aiflqueur  iirîic. 
Alors  poufTcs  au  déii:tpoir  ^  ils  le 
prëparererit  à  vendre  cheremeût  leur 
vie*  Le  premier  jour  que  le  Maréchal 
de  Bourgogne  vint  s  établir  dans  leurt 
fauxbûurgs  ^  ils  firtnt  luie  fonie  fous 
la  conduite  eu  Prcvot  de  la  ville  ^  dans 
laquelle  ils  lui  tuèrent  dmx  cens  ham^ 

mçs^ 
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mes.  La  nouvelle  de  ce  fuccès  hâta 
l'arrivée  du  Duc ,  qui ,  auffi-tôt  ,  rc- 
folut  de  donner  un  aflaut  général. 

La  nuit  précédente ,  les  Aflîcgés  for- 
mèrent un  dernier  projet  qui  penfa 
réuilir  :  ce  fut  de  fc  faiur  du  Duc  de 
Bourgogne  &  du  Roi  de  France.  Ils 
les  eiiffcnt  fait  Prifonniers  Tun  &  Tau- 
tre  9  fi  9  au  lieu  d'aller  direâement  à  U 
chambre  des  Princes ,  ils  ne  fe  fuflcnt 
pas  arrêtés  à  forcer  une  grange.  L'alar- 
me fe  répandit  ;  le  Duc  n'eut  que  le  tems 
de  prendre  une  épée  Se  une  cuiraffe 
ço\ir  fe  mettre  en  défcnfe":  le  Roi  en 
ht  autant  de  fon  côté.  Les  Liégeois 
s^efforcoient  d'entrer  ;  les  Gardes  les  re- 
pouffoicnt  ;  &  le  Duc  de  Bourgogne  , 
toujours  inquiet  des  démaroies  de 
Louis ,  l'eût  lb\ipçonné  d'ûtre  l'Auteiu: 
de  ce  complot ,  s'il  ne  l'eût  trouVé  fe 
défendant  luimêmcles  armes  à  la  main. 

LVntroprMb  ayant  manqué ,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dhns  la  ville  de  Citoyens 
en  âge  de  fuir ,  fe  fauverent  avec  leurs 
meilleurs  effets  dans  les  Ardennes  ;  te 
la  plupart  y  périrent  de  faim  ou  de  mi- 
fere.  Le  Duc  fit  donner  l'affaut  ,  6c 
ne  trouva  aucune  défenfe  ;  parce  qu'il 
n'étoit  refté  dans  la  place ,  que  les 
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viciUards  ,  les  femmes  &c  les  en 
Ce  iriilc  état  n'empécba  pas  les  Sol 
dais  d'y  comiECttre  foutes  ibnes  d'hor^ 
rcurs  ^^  piller ,  de  profaner  ks  églile 
Se  de  taire  mourir  cies  in(onuné$  reûes 
4'Hsj>i!an5  par  divers  fupplices.  Le  Roi 
et  oit  obligé  d'en  être  lémoîn  ^^  &  de  pa- 
roître  même  s*en  réjouir.  Le  Duc  lu*  ri(  ~ 
de  maiivaif  gtace  ,  quelques  excule 
de  l'avoir  amené  à  \mp  pareille  bon 
chérie*  Louis  fatigué  de  tant  de  cniau 
t4s  I  dojij  il  ientoit  bien   qu'il  ttc 
runique  caufe ,  deiDaodg  &  obtint  \ 
un  la  permiffioD  de  fê  retirer  4^iits  fe 
Eîats, 

Le  Diic  de  Bourgogne ,  ab^dûmié  i 
fon  reffentiment , fît fc tter  dans  ïaîki  ' 
^Duze  cens  de  ces  Klalheareux  ,  nniî  I 
feu  à  la  ville ,  &  manda  quatre  mil] 
Ouvriers ,  pour  achever  de  détruire  < 
^ue  les  flammes  avoient  épargoé,  PuUj 
pour  que  rien  c  e  reliât  impuni ,  il  entr^ 
4ans  le  pays  de  I¥anchinîpw  ç  *  :* -'î  j 
£ournî  des  Soldai  ^  y  mit  loiif  :  * 

à  fâjig  f  detruifiit  les  maifons  ^1 
lins,  dévafb  les  camp^igries  ,  î^    ..   .  j 
ksanimauic^  &pourfuivit  les  liLi^riti 
jufques  ilans  les  aiykê  delHnç^  mi 
faites  féroces. 
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Le  château  d'Hériftal ,  à  une  demi- 
lieue  au-deffous  de  Liège  ,  étoit  un 
ancien  palais  de  nos  Rois.  Charles- 
magnë  y  tint  une  affemblée  d'Evêques , 
èc  y  ûtim  Capitulaire  de  vingt-trois 
articles,  dont  quelques-uns  regardent 
la  réforme  des  monafteres ,  laréfidence 
des  Abbeffes ,  les  afy les  dans  les  égli- 
fcs ,  &c.  On  y  ordonna  que  les  Par- 
jures auroient  le  poing  coupé  ;  & 
que  fi  le  cas  étoit  douteux ,  ils  parox- 
troient  devant  la  Croix.  C'étoit  une 
manière  d'épreuve  poiu-  connoître  la 
vérité.  Les<leux  Parties  fètenoient  de- 
bout devant  un  Crucifix  ;  &  celui  qui^ 
tomboit  le  premier  de  laflitude,  perdoit 
fa  caufe.  On  fit  auffi,  à  Hériftal,  une  or- 
donnance pour  des  prières  publiques  & 
des  aumônes,  à  caul'e  de  la  féchereiffe  & 
de  la  famine  de  cette  année  779.  Chaque 
•Evêaue  fut  obligé  de  dire  trois  méfies, 
de  reciter  trois  pfeautiers;  &  tous  les 
Fidèles  de  jeûner  pendant  deux  jours  ; 
indépendamment  de  quatre  Pauvres  , 
que  les  gens  riches  dévoient  nourrir 
jufqu'à  la  moiflbn. 

La  célébrité  des  eaux  de  Spa  attire, 
tous  lès  ans  ,  une  grande  afBuence  dTE- 
Urangers  dans  le  pays  de  Liège.  Lqsche* 
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mms  qui  conduifentà  ce  village  fontni' 
<ies  &  ràtigans;  il  faut traverfer  des  de- 
ierrs  incultes, par  lefquels  on  z  tracé  des 
routes  imparlaites.  Les  pluies  &  les 
orages  ^  qiii  y  font  fréquens  »  les  ren- 
dent Incme  aflez  fouvent  incertaines , 
à  caufe  des  pierres  >  des  rochers  &  des 
terres  auMs  y  eniraînenc.  Les  guides  du 
|)ays  s  y   trompent  eux-mêmes  affcj^ 
Ibuvent  après  Thivcr;  parce  que   ^dH 
chemins  le  dctraqucnt  d'une  iairon  l~ 
l'autre  ;  mais  comme  tout  fert  à  Tome^y 
ment  de  la  nature,  ces  gorges^  ces  moi^f 
iagnes,ces  coteaux  fonnem^  de  loin  > 
des  compartimcns  bizarres  ,  6c   um 
forte  de  variété  qui  plaît  à  la  vue. 

Spa    occupe  le    fond  d'un  vallc 
cxîrcmement  refferré  par  les  monti 
gnes;  Se  de  quelque  côté   qu'on 
ïibo  r  de  ^  on  cil  obligé  de  mettre  pie3 
à  teîrepour  y  arriver.  La  dcfcenre  a 
cjuelque  chofe  de  (i  affreux  ,  qu'il  feroï 
imprudent  de  reftcr  dans  fa  voiture 
Les  premiers  objets  qui  fe  préfcntaii  j 
font  de    mifcrablcs  chaumières  ,  qu 
donnent  d'abord  une  idée  peu  avanta 
geufc  de  ce  lieu  de  (i^nté  &  de  plaî- 
firs;mïiis  cet  amas  de  malltrei^  qu'on 
noiflUîelt  vieux  Spa,  n'en  di  jJtopr 
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ment  que  le  Fauxbourg,  Elles  ne  font 
guère  habitées  que  par  des  Pauvres , 
qui  lâchent  fur  vous  un  effaini  d'ea- 
fans ,  pour  arracher ,  à  force  de  cris  6c 
d'importunités  ,  quelques  pièces  de 
monnoie.  La  pauvreté  de  ces  maifons 
annonce  la  {implicite  de  celles  du 
village ,  bâties  de  bois  pour  la  plupart  , 
petites ,  mal  conftruites ,  &  peu  nom- 
breufes.  L'églife  des  Capucins  &  celle 
de  la  paroifle  ,  placées  fur  des  émi- 
nences ,  y  font  un  aflez  bel  effet.  L'Au- 
berge la^plus  vafte  ,  la  plus  commode 
&  la  plus  fréquentée ,  eft  la  Cour  de 
Londres ,  oii  Ton  mange  à  table  d'hôte. 
On  y  fert  dans  le  goût  françois ,  an- 
glois  &  hollandois  ;  &  il  n'cft  pas  rare 
d'y  voir  plufieurs  tables  de  trente  cou- 
verts. Pour  prévenir  les  accidrtis  iné- 
vitables dans  un  lieu  où  la  liberté ,  la 
galanterie  &  la  joie  font  portées  à  l'ex- 
cès parmi  tant  de  gens  de  différentes  Na- 
tions ,  l'ufage  efl  de  quitter  Tépée.  Le 
Czar  lui-même  ,Pierre-le-Grand,  vou- 
lut bien  s'y  conformer ,  lorfqu'en  17 17 
il  vint  y  prendre  les  eaux. 

Dès  que  le  jour  paroît ,  on  efl  éveillé 
par  un  bruit  fourd,  qui  part  de  tous 
les  coins  de  la  maifon  ,  &  fe  répamd 
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dans  tout  le  village.  On  entend  ouvrir, 
iermer  des  portes  &  des  fenêtres  ;  on 
rit ,  on  cauie  y  on  court  dans  la  rue 
comme  en  plein  midi.  Ce  font  des 
hommes  ,  des  femmes  en  déshabillé  « 
occupes  à  boire  &  à  fe  promener.  Les 
premiers  ont  à  la  boutonnierre  »  les 
lecondes  à  leur  ceinture ,  une  efpect 
de  médaille  que  vous  prendriez  poiv 
quelque  ordre  de  chevalerie.  Ce  font 
<le  })ttits  cadrans  d'ivoire ,  pour  mar- 
quer le  nombre  des  gobelets  qu'on  a 
bus  :  ralguiile  Te  porte  fur  un  chiffre  à 
meliire  qu'on  quitte  le  verre.  La  rue 
où  fe  promènent  les  Malades  » 
eit  fi  mal  pavée  ,  que  la  fatigue 
qu'elle  caulc ,  fait  une  partie  de  l'e- 
xercice p^elcrit  dans  le  régime.  Sa  fi- 
tuation  ne  la  rend  fufceptible  d'aucun 
agrandi fl'ement.  Les  mailons  tournent 
autour  de  la  montagne ,  en  forme  de 
demi-lune  ;&  la  rue  conferve  la  même 
figure. 

La  fource  principale ,  oiiva  puifer  la 
foule  des  Biîxeurs  d'eau ,  cft  la  fon- 
taine du  Pou  on,  dans  le  coin  d'une 
petite  place  cbï'cure  à  l'entrée  du  vil- 
lage, 6c  revêtue  d'un  marbre  brut,  tel 
à  peu  près ,  qu'il  fort  des  montagiitf 
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Ai  pays.  Le  bâtiment  qui  le  Couvre 
teflemble  à  ces  chapelleis  qu'on  trou^ 
ve  fur  les  grands  chemins ,  &c  eff  en- 
touré d\in  appui  ,  autour  duquel  les 
Buveurs  (e  rangent,  C*eft  ati  tond  de 
ce  petit  édifice  ,  qu'eft  la  fource  pré-*- 
cieufe  ^  dont  les  eaux  jfe  tranfportcnt 
dans  tout  Tunivers  ,  fans  foufFrir  aucu- 
ne altération ,  même  fous  la  Ligne.  Son 
goût ,  qui  n'a  rien  de  bien  défagréable, 
m'a  paru  avoir  un  montant  qui  appro- 
che du  vin  de  Champagne.  Il  s^en  fait 
un  débit  prodigieux  ;  &  il  n'eft  point 
d'année  ,  qu'il  n'en  forte  plus  de  cent 
mille  bouteilles.  Les  Habitans  qui  font 
ce  commerce ,  font  extrêmement  at- 
tentifs à  r^c  les  remplir  que  dans  des 
tems  fecs  ;  parce  que  les  eaux  font 
beaucoup  moins  fortes  après  quelques 
Jours  de  pluie.  Leur  confervation  dé- 
pend aufu  de  la  précaution  qu'on  'ap<- 
porte  à  remplir  les  bouteilles,-  Ce  font 
des  femmes  nommées  par  le  Magiftrat  ^ 
qui  en  ont  le  foin.  Elles  les  rincent 
fort  exaftement ,  &  les  rangent  cinq 
à  cinq  fur  le  parapet  qiû  environne 
Tefplanade  de  la  fontaine.  D'abord  cUeg 
ne  les  rempliffent  qu'à  moitié  ,  afin  de 
donner  à  1  eau  le  tems  &c  Tefpace  né^ 
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ceffair»  j  pour  biffer  ago^  la  fermeû^ 
laiioa  oii  elle  fe  trouve  au  rortir  de  Ii 
{fmrce.  Four  h  mèqie  raifaiif  ellts 
font  obligées  de  les  laiffer  qiw:lc|ue  îtms 
lans  k$  boucher  «  de  pctu^  de  tVire 
crever  les  bouteilles*  Vous  dcv«  com- 
prendre la  différence  de  ces  eaux  bues 
îur  les  lieux ,  à  celles  qui  fe  tnmfpor-^j 
teiît  dans  les  pays  i:lolgncs.  Par  è^^tf 

foiiT  les  Eumgers  qui  les  prefment 
pa  mcme  ,  il  n'eA  pas  permis  de  re 
pîîr  1^  boiiteiJles  avani  dix  heures 
matin  ;  èc  de  peur  que  la  fontaine  ne  d^ 
vuide  iorique  les  Buveurs  y  arrivent  li 
lendemain  «  il  til  dcfendu  d*y  puifet 
pefulanc  la  nuit.  Son  nom  de  Pouboe 
vient ,  dit-on  ,  du  mor  de  Pouher  squi j^ 
en  liégeois  »  lignifie  putler  »  comme  mÊ 
Von  difoit  le  Puifoir*  Elle  paroit  foriir^ 
immcdiatemeni  du  roc  mcme  qui  eil^ 
au  fond  la  grotte.  Son  eau  ^  qui  pétilli^ 
dans  le  verre  comme  le  vin  le  plus  fu- 
mtux ,  cft  clair  ,  limpide  ^  &  a  le  goùl 
d'une  eau  ordinaire  ^  dans  laquelle  on 
auroit  diffous  du  vitriûL  Elle  repu- 
gne   d'abord  un  peu  j  mais  on   s'y 

A  côté  de  la  fontaine ,  eft  un  grand 
appartement,  où  Toii  voil  une  lofer  ip- 
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tîon  latine  ,  gravée  en  lettres  d*ôr  ,iiir 
un  marbre  noir,  à  l'honneur  de  Pierre- 
le-Grand,  On  y  dit  que  ce  Prince,  dont 
on  fait  un  magnifique  éloge ,  a  a  re- 
#>  pris  fes  premières  forces  ;  qii^il  a 
H  recouvré  une  fanté  parfaite  par  la 
>»  vertu  de  ces  eaux  falutaires  ;  &  qu'é* 
»  tant  retourné  dans  fon  Empire  par 
»  la  Hollande  ,  il  a  fait  mettre  ici  ce 
H  monument  étemel  de  fa  reconnoif- 
n  fance  •••  Cette  infcription  avec  fon 
piedeftal ,  fon  arriere-ccrps  &  fa  cor- 
niche, forment  un  morceau  d*architec- 
ture,furmonté  d'un  grand  ovale,  fur  le- 
quel font  gravés  en  bas-relief ,  les  ar- 
mes &  les  attributs  de  fa  Majefté  Cza- 
rienne.  De  retour  en  Ruffie  ,  Pierre-le- 
Grand  mit  auflî  fes  Sujets  dans  le  goût 
des  eaux  minérales.  On  en  découvrit 
une  fource  dans  le  voifinage  des  mines 
d'Olonitz  ;  &  après  l'avoir  fait  analy- 
fer ,  ce  Prince  y  alla  lui-même  paffer 
quelque  tems,  pour  lui  donner  de  la 
vogue.  Il  y  établit  routes  fortes  d'Ou- 
vriers en  bijouteries ,  comme  il  en  avoit 
vu  aux  eaux  de  Spa  ,  &  fit  un  lieu  de 
commerce  &  de  plaifir  ,  d'un  endroit 
auparavant  ilcrile  ôc  déferr. 
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Les  façades  des  principales  f?i?ifor.5 
de  Spa  6c  des  grandes  auberges  lont 
crnces  des  armoiries  de  tous  les  Princes 
ou  Seigneurs  de  marque  qui  y  ont  logé. 
On  y  voit  ,  cntr'autres  ,  celles  de 
Henri  III^Roi  de  France,  d'Alexandre 
Farnefe ,  Duc  de  Parme  ,  de  la  fameule 
Marguerite  de  Valois  ,  femme  de 
Henri  IV  ,  de  Charles  II ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  du  Roi  de  Danemark  ,  du 
Grand-Duc  de  Tofcane  ,  des  Princes 
&  PrincelTes  d'Orange ,  &  de  quantité 
de  Seigneurs  des  Mail'ons  les  plus  diitic- 
guces  de  l'Europe. 

C'ell ,  à  Spa  ,  une  règle  in\'iolable , 
de  fouper  à  fix  heures  &  demie ,  &  de 
prendre  enfuite  ,  (i  le  rems  le  permet  , 
le  plaiâr  de  la  promenade.  A  dix  heures 
on  n'entend  plus  perlonne  dans  les  rues, 
excepté  les  jours  de  bal ,  dont  les  plus 
longs  ne  vont  jamais  au-delà  de  minuit» 
A  quatre  heures  du  matin ,  on  eft  déjà 
à  la  fontaine  de  Pouhon  ;  &  à  cinq  au 
plus  tard ,  ceux  qui  doivent  aller  boire 
aux  autres  fources  ,  font  dans  leurs 
voitures.  A  neuf  heures  ,  tous  les  Bu- 
veurs fe  retirent  pour  s'habiller  ;  à  dix 
heures  on  fonne  la  mefle  ^  on  dîne  à 
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*nze  heures  &  demie;  &  à  deux  heures 
on  fait  des  vifiîes  ,  Jufqu'au  tems  oîi 
l'on  fe  promené- 

On  compte  trois  promenades  prin- 
cipales ,  favoir ,  la  Prairie  de  quatre 
heures ,  ainfi  appellée  ,  parce  qu'alors 
on  y  eft  à  Tombre  par  la  montagne  ; 
celle  de  fept  heures  ,  parce   qu'elle 
n'eft  agréable  qu'à  cette  heure-là  ;  &  le   ' 
jardin  des  Capucins ,  orné  de  bofquets 
&  de  charmilles  ;  c'eft  le  feul  de  cet 
Ordre ,  où  les  femmes  puiffent  entrer. 
Une  autre  fingularité  de  ce  Couvent 
eft  un  grand  bafîin  ,  du  milieu  duquel 
fort  un  Chriû  qui  verfe  de  Teau  par 
it^  cinq  plaies.  L'églife  eft  très-fimpie  , 
comme  le  font  toutes  celles  de  Saint 
François  ;  mais  le  tableau  du  grand 
autel  m'a    paru  de  toute  beauté.  Le 
Chrift ,  dégouttant  de  fang ,  eft  d'une 
vérité ,  i^%  membres  ,  fans  mouve- 
ment ,  font  d'une  foupleffe  qui  fait 
frémir.  Les  têtes  de  tous  les  Vieillards 
ont  un,  caraâere  admirable.  On  pré- 
tend que  c'eft  l'ouvrage  ou  de  Cray  ers 
ou  de  Rubens.  Dans  la  montagne  qui 
donne  de  l'ombre  à  la  promenade  de 
quatre  heiures  ,  un  Anglois  a  fait  tailler  ' 
à  f€S  fr<^is  ^  jufqu'à  la  cime  ,  des  feiv^ 
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tiers  en  zig  zag  ,  aui  rendent  la  pen 
pfdtksible  9  agréable  même  pour  cqwc 
q\ij  aiment  le  champêtre  &  le  ruftique* 
Outre  te  Poiihon  ^  il  y  a  ,  hors  de 
Spa  ^  d'autres  fontaines  minéniles ,  dont 
les  plus  célèbres  font  lu  Géronrtere  ^  la 
Sauveniere,  Watroz,  Niveze  ,  Barlf^irt 
&  le  Tonnelet.  Les  quatre  dernières 
font  les  plus  négligées.  On  leur  attribue 
à  toutes  des  vertus  générales  ,  &c  à 
chacune,  des  propriétés  partiadierei. 
On  fait ,  par  une  fuite  crexpérlences  » 
combien  ces  fources  font  précieufes. 
Le  témoignage  authentique  dc^  Savant  ^ 
le  commerce  confidérable  qu^on  fait  de 
ces  eaux  chez  TEtranger  ,  Pavidité  de 
ceux  qui  tachant  de  les  imiter,  a btifent 
de  la  confiance  du  Pid^lic  ,  le  nombre 
des  Malades  de  toutes  les  Nations, 
l'éloge  qu'yen  fait  le  ccbre  Boerhaave  * 
font  autant  de  preuves  de  leur  efficacité 
&  de  leur  vertu*  On  les  dit  fouveraines 
contre  la  ilérilité  ;  mais  l'on  croit  que 
les  promenades  reculées  de  la  Sauve* 
niere  y  contribuent  autant  quek  fource 
même.  On  attribue  une  femblable  pro- 
priété aux  eaux  de  Schwalback  ,  prifes 
de  la  même  manière  ;  &  Tôfi  dit  que 
ks  Bourgeois  de  Francfort  ftipuleot 
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dans  leurs  contrats  de  mariage  ,  que 
leurs  femmes  n'iront  que  deux  fois 
dans  leur  vie  à  ces  eaux  ^  de  peur 
qu'elles  ne  deviennent  trop  fécondes. 

Par  des  expériences  plufieurs  fois 
réitérées  ,  on  a  reconnu  que  les  eaux 
du  Pouhon  font  un  poifon  mortel  pour 
les  vers  &  les  infeftes  ;  d'oîi  l'on  infère 
qu'elles  peuvent  être  utiles  dans  les 
maladies  vermiculaires.Géronfteren'eft 
qu'à  une  demi  -  lieue  de  cette  fource  ; 
mais  le  chemin  eft  fi  difficile  ,  que  les 
voitures  mettent  plus  d'une  heure  à  s'y 
rendre.  A  peine  eft -on  forti  de  Spa  , 
qu'on  ne  découvre  plus  le  moindre 
veftige  d'habitation  ;  on  fe  croit  tranf- 
porté  dans  les  dcferts  ;  &  l'on  ne  voit 
par-tout ,  que  des  arbres  9  du  marbre 
brut  ,  de  la  bruiere  &  des  éclats  de 
roche.  Le  Cocher  ,  toujours  h  pied  , 
guide  les  chevaux  dans  les  pas  dan- 
gereux ,  pour  éviter  les  pierres  qui 
feroient  verfer  les  voitures.  Ce  font 
des  efpeces  de  chaifes  légères  ,  cou- 
vertes de  cuir  ou  de  toile  cirée  ,  avec 
des  rideaux  pareils,  fans  glaces  ni  por- 
tières. 

Les  eaux  de  Géronftere  différent  de 
celles  du  Pouhon,  en  ce  qu'elles  fentent 
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plus  le  fer  &  le  foufre.  La  fource  cft 
dans  une  niche  de  marbre  ,  eouverte 
d'un  dôme  ioutenu  par  quatre  piliers. 
On  en  doit  la  conflruâion  à  un  Seigneur 
Allemand,  qui,  par  reconnoiflance ,  fit 
les  frais  de  ce  petit  édifice.  Le  Czar , 
oui  s'étoit  fi  bien  trouvé  de  cette  même 
fontaine  ,  (é  contenta  d'une  fimple 
ini'cription  ,  &  du  certificat  de  Ion 
Médecin  ,  qui  atteile  que  Sa  lAayc&é 
ayant  pris  la  peine  de  s'y  transporter  , 
n  avoit  trouvé  nulle  part  des  eaux  qui 
produiûÛcnt  plus  d'effet  contre  fa  ma- 
ladie. 

Pour  donner  aux  Buveurs  iin>  efpace 
convenable  ,  on  a  creufé  dans  le.  roc 
une  efplanade  autour  de  la  foiurce  ^  &C 

i)our  leur  ménager  une  retraite  pendant 
a  pluie  ^  on  a  élevé  un  grand  bâtiment 
en  forme  de  halle ,  oii  chacun  peut  fe 
mettre  à  l'abri.  Là  fe  trouvent  pêle- 
mêle  ,  aflîs  fur  des  bancs  »  des  Princes  | 
des  Ducs ,  des  Bourgeois ,  des  Prêtres  i 
des  Moines  f  des  Religieufes  ,  qui  eau- 
fent  enfemble  avec  autant  defamiliarité^ 
que  s'ils  étoient  du  même  état  &-  du 
mcme  rang.  Delà ,  fi  le  tems  le  permet, 
on  fe  rend  à  la  terraffe.  C'efl  un  terreifl 
défriché  &c  applani  y  qui  forme  ^  par  fa 
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fiînation ,  une  efpece  d'amphithcatre  , 
oii  Von  jouit  tout  i\  la  fois  de  l'ombre  , 
de  la  vue  &  de  la  promenade. 
«  Les  comniodit(is  de-  la  fontaine  de 
Sauveniere,  éloignée  d'une  demi  lieue , 
font  plus  négli j^ces ,  6c  fon  baiTm  moins 
large  ,  moins  abondant  qu\\  la  Gé- 
ronilcre.  AufTi  pric-t-on  le>  Malades  de 
boire  lentement  ,  pcnu*  donner  .à  la 
fource  le  tenis  de  le  remplir.  Elle  cft 
fituce  fur  un  rocher  ,  &i  couverte  d'un 
dôme  enferme  djns  une  enceinte  de 
murailles.  Son  élévation  la  garantit  des 
inondations  ;  &  i'çs  eaux  font  rarement 
altérées  par  les  pluies.  Le  Magiftrjt  dé 
Spa  a  iot.vent  eilayé  de  rendre  ce  lieu 
plus  propre  &c  plus  commode  ;mais  les 
Brigands  qui  courent  le  pays  ,  brûlent 
pendant  l'hiver ,  les  portes,  les  fenûtres> 
&  tout  ce  qu'on  pourroit  y  lailVer# 
Leurs  ravages  ont  fait  abandonner  le 
deffein  d'orner  cette  fontaine.  Comme 
fcs  eaux  font  fouveraines  pour  la  gra- 
velle  ,  la  pierre  ,  les  maux  de  reins  > 
elle  eft  trcs-fréquentée  ;&  il  s'y  opère  , 
de  tems  h  autres  ,  des  prodiges  de  gué- 
ri fon  ;  mais  la  nature  des  mauv  qu'elle 
foulai^e ,  ne  contribue  pas  ;\  rendre  plus 
agréable  la  compagnie  que  l'oay  trouve. 


k 
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FUne  parb  cTime  foniaiiic  de  Tongref  ^ 
docit  ks  eitnc  ,  escf  rememem  claires  , 
s'cleveni  du  fcmd  de  le  tir  (burce  â  la 
fiiperfiâe ,  par  peiitcs  buttes  ptirfâite- 
meni  tfanfpareotes,  U  ajoute  que  ces 
caiix  font  addes ,  ferrugineufes ,  rarfm- 
chiilânies;  qu^eUes  te  troublent  à  la  cba^ 
leur  ;  &  les  regarde  comme  fpecit" 
pour  chaffer  la  fièvre ,  évaciuT  lli^ 
pifie  ,  réibudre  la  pierre  &  la  gi^* 
Toutes  c€s  qualités ,  fi  Ton  co  ei 
gens  du  pays  ,  oe  peuvent  convc: 
qy^àUiSsSuveniere, 

Le  château  de  Franchimont  ,  fii 
à  une  lieue  de  Spa ,  dans  la  Principauté 
de  Liège  ^  avec  ri tre  de  Miirquirat ,  cil 
pour  les  Buveurs  d*eau  ^  un  terme  or 
dinaire  de  promenade*  U  cft  fur 
hauteur  ,  bâti  èc  foriifie  à  Tântiquc 
avec  de  groffes  murailles  à  créoauXi 
Ses  dépendances  font  conlidcrabies  ^ 
le  rendent  limitrophe  é^t  Duchés  éé 
Limbourg&  de  Luxembourg,  On  vante 
encore  aujourd'hui  les  exploits  de 
anciens  Habîtans  ,  lorfqu'ils  fecou 
rem  les  Liégeois  attaqués  par  le  iJuc 
Boiu-gogne.  Deux  fiecles  auparsvinf 
îb  avoienr  pris  les  armes  contre  leu 
Evêque  9  qui  s'étoit  rendu  b  lyraa  de 
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pays  ;  Se  Ton  montre  encore  Ten- 
it  oii  ce  Prclat  tut  tué  en  1185.  Ce 
it  vous  donne  Tidée  d'un  Peuple 
uiet  &  mutin  ;  aufli  ne  s'ctonne-t-on 
de  la  ruine  de  leur  Ville  ,  dont  il 
refte  plus  de  veftige.  Le  Château 
me  ,  qui  eft  le  centre  du  Marquilat 
e  fiege  de  la  Haute-Juftice ,  n*a  rien 
f  de  très-commun.  On  dit  pourtant 
î  l'Evoque  y  tcnoit  l'a  Cour ,  &  y 
?a  le  Duc  de  Parme  &  toute  la 
e. 

-a  ville  de  Lîcge ,  Capitale  des  pays 
it  je  viens  de  parler ,  eft  aflife  dans 
vallée  5  au  milieu  de  vaftes  prairies. 
Meufe  qui  la  divife  ,  eft  bordée  ,  à 
que  extrcmité ,  de  deux  quais  qiii 
ment  des  promenades  agréables,  Oa 
ompte  dix  fauxbourgs  &C  cent  mille 
)itans  ;  mais  on  n'y  trouve  ni  places. 
Fontaines  ,  ni  aucunes  décorations 
les  d'une  grande  Ville.  Il  faut  voir 
endant  la  façade  du  Palais  Epifco- 
,  la  Salle  de  l'Hôtel-de-ViUe  ,  la 
hcdrale ,  l'Arcenal ,  le  Colle€;e  des 
lites  ,  la  Comédie  ,  &  l'eglife  de 
it- Jacques  h  caufe  de  fes  peintures  à 
/oùre  ,  &  d'un  efcalier  fingulier. 
jllfe  de  Saint-Paul  eft  dans  le  môme 
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goût  ;  mais  celle  de  Saint-Pierre  n^a  de 
remarquable ,  qu-une  Sainte-Famille  du 
Correge  ,  placée  fur  un  petit  autd. 
Qiiarante-nx  Couvens  ,  lept  Collé- 
giales &  trente-deux  paroifles  ,  rem- 
plifl'ent  celte  grande  Cité  de  Pr^res& 
de  Moines. 

L'Evcque  eft  élu  par  le  Chapitre, 
compolé  de  Soixante  Chanoines  ,  tous 
Nobles  ou  Dcdcurs ,  connus  fous  le 
nom  de  Trcfoncicrs.  Ils  affiftent  à  Tôt 
fice  le  matin  en  habits  de  ChanoîneS'; 
&  le  loir  ils  courent  la  Ville  vêtus  en 
Laïques.  En  donnant  au  Peuple  un  Sou- 
verain ,  ilï  ne  croient  pas  en  dépendre 
eux-mâires  ;  ils  aiment  mieux  relever 
imnicdiarement  du  Saint-Siège  ;-  &  en 
cas  de  fthifme  dans  Téleâion  ,  c'eft  le 
Souverain  Pontife  qui  décide.  On  fe 
rapp/lle    avec  cfFroi   ce  qui   fe  pafifa 
aucofimenccmenr  du  quinzième  fiecltt 
au  fujet  de  deux  Evêques ,  Jeaa  de  Ba- 
vière &  Théodoric  de  Pervis  ,  confir- 
més dans  leur  nomination  par  les  deux 
Papes  qui  divifoient  alors  l^gfife  Ro- 
maine. Les  deux  Prélats  étoient  égale« 
ment  i  ndignes ,  &  avoieiU  chacun  leurs 
partifans.    On   vit  les  deux  f^âlons 
former  ^  de  part  &  d'autre ,  une  puif- 
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fante  armée  ,  &  s'égorger  avec  une 
fureur  barbare.  Plus  de  trente  mille 
hommes  furent  maffacrés  dans  un  feul 
combat.  On  trouva  Théodoric  &  l'on 
père  parmi  les  morts  ,  percés  de  coup 
de  lance  ,  fe  tenant  tous  deux  par  la 
main.  On  fit  périr  fur  TéchafFaud 
foixante  des  plus  coupables  d'entre  les 
Rebelles  ;  &  l'on  jetta  dans  la  Meufe  le 
Légat  du  Pape  qui  avoit  confirmé  le 
Prince  défunt.  Telle  fut  la  malheureufe 
iffue  de  ce  fchifme  de  Lié^e  ,  effet  ter- 
rible de  celui  qui  partageoit  alors  toute 
rÉglife. 

Quoique  foumife  au  domaine  de  foiî 
Evcque ,  pour  le  temporel  comme  pour 
le  fpirituel,  cette  Ville  fe  gouverne  par 
fes  propres  Magiftrats ,  &  jouit  de  fi 
grands  privilèges ,  qu'on  peut  la  regar- 
der comme  une  efpece  de  République, 
Cette  Magiftrature  eft  compofée  de 
deux  Bourguemeftres  &  de  vingt  Con* 
leillers  ,  créés  moitié  par  le  Prince, 
moitié  par  la  Ville.  Il  n'eft  pas  juf- 

3u'aux  Corps  de  métiers ,  au  nombre 
e  trente-deux ,  qui  ne  partagent  Tau- 
torité  ;  car  on  ne  peut  publier  aucun 
Edit  fans  leur  contentement.  Le  grand 
nombre  travaille  en  fer  &  en  acier  ;  6c 
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les  armes  à  feu  font  une  des  principales 
branches  de  leur  commerce.  Le  terroir 
fertile  en  grains  y  en  fruits  &c  en  vins^ 
couvre  quelques  mines  de  plomb ,  & 
beaucoup  de  charbon  de  terre.  On 
prétend  ,  qu'outre  fa  fourniture  9  la 
Ville  en  débite  annuellement  pour  deux 
cens  mille  ccus.  Elle  fait  aufli  un  fort 
grand  négoce  en  bierre  ,  en  cuir ,  en 
ferge  ,  &  en  clouu. 

L'Eveché  de  Liège  renferme  vîngt- 
fix  Villes ,  &c  plus  de  quatre  cens  Villa- 
ges. Prefque  toutes  les  terres  appartieii* 
nent  à  la  NoblcfTe  ou  au  Clergé  ;  &les 
Payfans  ne  vivent  que  de  leur  maio^i 
d'œuvre.  Les  Etats  provinciaux  font 
compofés  du  Haut-Chapitre  9  des  No- 
bles &c  des  Bourguemeures  des  Villes. 
Tous  les  ans  ces  trois  Ordres  élifeot 
chacun  quatre  Députés  ,  qui  s'aflem- 
bleiit  dans  le  Palais  épifcopal.  Le  Con- 
feil -Privé,  formé  d'Eccléfiaftiques  & 
de  Séculiers ,  connpît  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Supériorité  Territoriale  » 
ainfi  que  des  affaires  de  Juftice  ordi- 
r.aire.  La  Chambre  des  Comptes  règle 
Tce  quia  rapport  aux  revenus  du  Prince, 
&  la  Cour  de  Juftice  les  matières  cri- 
minelles. 
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Outre  ces  divcrl'es  Jurilcliftions , 
les  Liégeois  ont  encore  celle  des 
Vingt-Deux ,  Tribunal  terrible  par  la 
promptitude  &  la  vivacité  avec  la- 
quelle les  affaires  y  font  portces,  trai- 
tées &  jugées.  Les  frais  y  font  im- 
menfes ,  &  toujours  à  la  charge  de  l'une 
des  deux  Parties  ;  car  il  n'y  a  jama's 
de  compcnfation.  Les  Magiflrars  une 
fois  aflemblés  ,  ne  fortent  qu'après 
avoir  rendu  leur  jugement.  On  les  paie 
à  tant  par  heure  pendant  le  jour  j  la  nuit 
les  épices  font  doublées.  On  a  vu  des 
féances  durer  j)lurieurs  jours  fans  inter- 
ruption. Au  rede  ce  Tribunal,  princi- 
palement dcftiné  à  punir  les  Employés 
gui  abufent  de  leur  autorité  ,  eft  la 
iauve-garde  de  ceux  qui  pourroientôtre 
vexes  dans  leur  fortune  ,  leur  liberté , 
leur  honneur,  ou  cxpofés  à  des  vio- 
lences ,  tant  de  la  part  des  Particuliers  , 
que  des  gens  en  place  6c  des  Juges 
tnême. 

On  ne  va  point  à  Liège  fans  vifiter 
le  Perron,  qui  eft  ici,  comme  dans 
Tancienne  Troye,  le  facré  Palladium. 
Ce  n'étoit  originairement  qu'un  pi- 
lier ,  devant  lequel  on  rendoit  la 
juftice.  Les  Corps  de  métiers  l'ont 
mis  dans  leurs  bannières  en  figne  d'u- 


'il 
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ces  dîtTcrens  fiieu  d'esu-  Dcs-lois  lei 
fl;ibiuns  du  hâmtaa  &  des  ênvtromal* 
Icrirnt  s'y  baigner  ;&  les  Li^eoisy  trou- 
vercntla  ^ucrifon  de  ptufieursaïaUdies» 
Pour  éviter  louîe  furpnfe,  la  Cham 
bf€  des  Comptes  du  Prince,  de  coi;cçj 
avec  le  Chapitre ,  y  covoya  une  dcpu 
fitiun  pour  faire  fcs  recbercbcs  nécef- 
fa  ires.   On  découvrit  alon  une  ooti- 
wék  fourcc  d'eau  thermale  fi  aboo* 
dâfiîc^  qu*en  fix  ou  kpt  minutes^  elle 
rempliffuit  un  baiTui  de  dix-huît  pieiit^ 
en  quarrét  Peu  de  jouri  après,  on  vi^| 
dans  celte  me  me  prairie  &  aux  envl^ 
rons,  unecjuanïirt  pradigicufe  de  ten 
tes  pour  feryir  d'afyles  iion-fciilemen 
aux  Miiladcs,  qui  dpcroîéni  y  trouvei 
du  foulagtmtnt  »  mais   encore  à  un< 
tbule   de  Curieux  qui  vcnoîent  ad 
juirer  ce  nouveau   bienfait  de  la  nz^ 
tyre.  Dans  ces  clrconlbrces^  le  Col 
IcpcdcsiMcdecins  nomiTia  des  Coramif- 
(aircs  5  pour  examiner  h  iburce  fie  la 
niiture  de  ces  eaux;&  l'on  découvrit^ar 
le  réfultal  des  expériences  ,qu  Viles  font 
cliargt^es  du   fel  Blkali  âdoucifliint ,  Sc 
très-bonms  à  prendre  dans  plus  d'une 
maladie*  Lwr  vertu  étpHt^p^Haitement 

conAatcir 


i 


DE  LA.  Hollande.  409 
tonftatée  ,  les  Magiftrats  ont  embelli 
ce  vallon  d*un€  belle  fontaine  :  &  les 
Etats  ont  fait  couper  à  grands  frais  , 
ëans  les  montagnes  y  un  chemin  de 
Liège  à  Chaudfontaine  ,  qui  étoit  au* 
paravant  impraticable  pour  les  voi- 
lures. Tous  ces  avantages  ont  engagé 
divers  Particuliers  à  y  conftruire  de 
très- belles  Hôtelleries  ;  d'autres  y  ont 
£iit  bâtir  des  Maifons  de  campagne ,  oîi 
l'art  d'accord  avec  la  nature  ,  offre  à 
chaguc  pas  les  tableaux  les  plus  variés. 
Non  loin  de  la  place  du  renron  ,  on 
fait  voir  à  Liège  la  maifon  de  l'ancien 
Bourguemeftre  la  Ruelle  ,  dont  on  ra- 
conte l'hiftoire  la  plus  tragique.  Le 
Comte  de  Warfuzce  ,  condamné  à 
mort  par  le  Confcil  de  Flandres ,  vint 
fe  réfugier  dans  cette  Ville  ,  pour  fe 
garantir  des  embûches  que  lui  drcf* 
foient  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne. 
La  Ruelle  fut  un  des  plus  empreflés  k 
l'accueillir, &  en  t-proxiva  la  plus  noire 
ingratitude.  Dans  Tcfpoir  d'oWnir  fon 

{)ardon  ,  &  de  retourner  à  Bruxelles , 
e  Comte  nivdita  d'ôtcr  aux  Lic^gcois 
leur  liberté,  U  de  les  fcumettre  «\.U 
domination  Autrichienne.  Il  invita  à 
iimer  les  Bourguemeflrcs  ^  quelque! 
Tomt  XX^  S 
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Magiftmis  ,  quelques  Cbanoinês,  qu: 

3 Uis  membres  de  la  NoblelTe,  FÀl 
e  ^îo^^on  ,  &  un    Avocat  nommi 
Marchand  ,  qu'il  fit  mettre  à  table 
côté  de  lui. 

Le  commefîceTiîent  du  repas  fui 
gai;  mais  a  pËine  eut- on  appori^^  k 
lecond  ftrvice ,  qu'un  cenain  Grand 
mont  »  Moine  dctroqué  ,  luivi  de  Sol 
dats  armés  ,  entra  dans  la  falle  du  fclHi 
L^'Abbé  de  Mouron  &  le  Bourguetne 
tre  j  qui  furent  les  premiers  aies  appei 
ce  voir»  en  pararem  êtonoésimaji  i 
crurent  que  c'étok  une  forte  de  m 
ciirade  imaginée  par   le  Comte  ,  poi 
divertir  la  Corapagûie.  "%  arUizêe  alors 
fe  moritîam  à  découvert,  préie^ia  yi 
ordre  de  rEmpereur  êc  du  Roî  d'Efij 
pagne  ,qui  avoient  fouffert  trop  loig- 
tems  desîraiûlons  cofètre  leur  ler\iw 
Puis  s'adrefTafit  à  k  Ruelle  :  •  Traître 
»  ajoura-t-il ,  j'aurai  aujourc*  n 

M  cœur  dans  mes  mains.  En  qti  .   . .  i^] 
>*  ai-je  ofFenféjlui  dit  le  Boitrguemeilre 
fj&    ne  m'avez -vous    invité  ^    que 
N  pour  me  tromper  »?  Le  Comte  de^ 
mande  des  cordes  pour  le  lier,  Ifi 
hors  de  la  falle ,  &  dit ,  en  lui  adrdli 
la  parple  ;  «  recommande  loa 
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I»  Dieu  ;  il  faut  que  tu  meures  dans 
n  rinftant  ».  On  appella  deux  Religieux 
pour  le  confcffer  ;  mais  ils  s'en  excu- 
îerent  fur  ce  qu'ils  n'en  avoient  pas  le 
pouvoir,  a  Eh  bien  !  je  m'en  déchargiç 
»  fur  vous,  reprit  le  Comte;  je  vou^ois 
»  fauver  Tame  de  ce  Miferable  ;  &  you$ 
»  voulez  qu'il  meure  fans  confeflion  »• 
Sur  le  champ  il  ordonne  qu'on  l'exé- 
cute; &  le  Soldat  qui  reçoit  l'ordre, 
exhorte  le  Bourguemeftre  de  penfer  à 
fa  confcience.  «  Eh  quoi  !  reprit  la 
»  Ruelle  5  vous  qui  pouvez  me  fauver  , 
9>  comment  avez-vous  le  cœur  de  maf- 
M  facrer  un  homme  qui  ne  vous  a  jamais 
X  »  fait  de  mal  ?  Ne  perdons  point  de 
M  tems ,  s'écrie  le  Comte  ;  allons  allons , 
»  qu'on  le  dépêche-  Mes  enfans ,  fauvez 
M  moi  ,  reprit  le  Bourguemeftre  ;  je 
f>  faurai  reconnoître  cet  important  fer- 
»  vice  >f  ;  mais  voyant  (es  prières  inu-* 
tiles  ,  il  fit  appeîler  un  des  Religieux., 
qui  entendit  fa  ccnfeflion.  Alors  troî^ 
Soldats  s'avancèrent  en  furieux ,  comme 
pour  s'éîourdir  fur  leur  fcélérateffe , 
&  déchargèrent  furie  corps  de  cet  ii^t 
fortuné  Mc^gillrat ,  plufieurs  coups  de 
poignard  ,  qui  retendirent  fur  la  place. 
.Warfuzée  ,  applaudiffant  à  cette  barba- 

Sij 
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rie,  dit  :«  me  voilà  enfin  délivré  des 
>*  craintes  que  dévoient  me  donner  les 
w  calomnies  faites  contre  moi  ;  &  par 
»  ce  coup ,  je  fuis  remis  dans  les  bon- 
»  nés  grâces  du  Roi  mon  Maître  ». 

Les  cris  du  Bourguemeftre  mourant 
s'étoicnt  fait  entendre  dans  la  falle  oii 
l'on  retenoit  les  autres  Convives.  Les 
Religieux  qui  Tavoient  aflifté,  leur  an- 
noncèrent qu'ils  dévoient  auflî  fe  pré- 
parer à  la  mort.Quelques-uns  fe  confef- 
îërent  ;  &  pendant  ce  tems-là,  le  Comte 
s'avança  jufqu'à  la  porte  :  «  la  Ruelle 
»  eft  mort ,  dit  il  à  haute  voix  ;  je  puis 
M  dil'pofer  de  votre  vie  comme  de  ta 
»  fienne  w.  Tandis  qu'il  proféroit  ces 
paroles  ,  un  parent  du  Défunt  arrive  , 
fuivi  de    quelques  Citoyens   difpofés 
à  le  venger  ou  à  périr.  Warfuzée  leur 
demande  ce  qu'ils  veulent  être  ,  Efpa- 
gnols  ou  François  ?  «  Nous  femmes , 
w  de  vrais  Liégeois.  Et  moi  de  même, 
»  repartit  le  Comte  ;  mais  que  diriez* 
M  vous ,  fi  le  Bourguemeftre  avoit  ven- 
M  du  votre  ville ,  &c  s'étoit  propofé  de 
M  la  livrer  aux  François  ?  J'avois  ordre 
»  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  de  mon 
H  Maître  le  Roi  d'Efpagne,  de  le  f^c 
99  mourir^  n^. 
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Pendant  qu'il  parle  ainfi  ,  d'autres 
Liégeois  frappent  à  coups  redoublés  ; 
&  la  frayeur  s*em parant  du  Scélérat, 
il  ordonne  de  déclarer  à  haute  voix , 
que  la  Ruelle  trahiffoitla  Patrie,  &  que 
fa  mort  a  été  la  jufte  punition  de  Ion 
crime.  Mais  on  ne  Técoute  point  ;  on 
enfonce  une  porte  ;  &  un  des  Convi- 
ves crie  à  les    Concitoyens  :«  nous 
wfommes  prifonniers   du  Comte;  & 
H  nous  allons  périr  fi  vous  ne  nous  lau- 
>♦  vez  H.  A  ces  mots  ,  les  Habitans  fon- 
dent avec  impétuofité  dans  la  falle ,  ren- 
verfent  les  Soldats,  &  menacent  les  traî- 
tres delesmaffacrer,  s'ils  ne  lui  livrenx 
le  Comte  de  Warfuzée.  Cet  homme» à 
qui  la  crainte  avoit  ôté  toutes  fes  for^ 
ces  y  s'étoit  jette  fur  un  lit;  onTenar* 
rache  ;  il  s'approche  du  Parent  de  la 
Ruelle,  lui  demande  la  vie  ,  &  lui  pro- 
met mille   pifloles  qui    font  rejettées 
avec  indignation.  Entraîné  vers  la  por- 
te,  il  y  reçoit  un  coup  d'épée  qui  le 
fait  tomber  ;  &  cent  autres  coups  lui 
arrachent  la  vie.  On  lui  perce  les  pieds  ; 
on  l'attache  ù  une  potence  ;  &  après 
que  Ion  cadavre  a  fatisfait  pendant  deux 
jours ,  le  rcllentiment  des  Liégeois ,  fes 
cendres  font  jettées  dans  la  Meufe.  Le 
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Moine  clcfroquc  &  les  Soldats  qtii 
«toicnt;\  l'es  ordres, fubiffent le  mCme 
forr,T«indis  que  le  corps  de  la  Ruelle 
clt  porte  dans  fa  mali'on  ,  arrol'c  des 
larmes  de  l'es  Concitoyens,  qui  lui  font 
de  m.ignifî([ues  funérailles. 

Les  Liégeois  font  remonter  leurno- 
b!  Jle  au-del*\  de  Charles-Magne  ,  &  fe 
prétendent  tous  Seigneurs  ou  Barons 
de  la  ftiçon  de  cet  Empereur.  U  n*eft 
pasjufqu'anx  Payfans,  qui  ne  parlent 
de  leurs  Aïeux  ,  &c  ne  fe  plaifent  àra» 
conter  leurs  exploits.  La  part  que  les 
Hcibiîcins  prennent  au  Gouvernement, 
la  faciliié  qu'ils  ont  d'élever  leurs  en- 
fans  aux  bénéfices  eccléliaftiques  ^  Tef- 
pcrance  d'arriver  peut  être  un  jour  à 
la  fiij^rcme  dignité  de  l'Etat  ,rafïluence 
dcb  (iVnsde  qualité  qu'ils  voient  venir 
tous  les  ans  pour  aller  prendre  les  eaux 
de  Si)a  ,  le  commerce  aifé  qu'ils  ont 
av(  c  cii\  ,  voilà  ,  fans  doute,  ce  qui 
leur  iîW'nire  cette  vanité. 

Ils  n'en  font  cependant  ni  moins 
honhctos  ,  ni  moins  généreux  à  l'é- 
g::rJ  tics  Etrangers  qu'ils  connoillent, 
ou  cjui  viennent  chez  eux  avec  quel- 
que recommandation  ;  mais  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  leur  permottcnt 
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de  s'établir  dans  leur  ville ,  femble  avoir 
altéré  le  fond  de  leurs  mœurs  ;  car 
ces  nouveaux  venus  font  ordinaire- 
ment des  gens  que  la  mauvaife  fituation 
de  leurs  affaires ,  ou  des  crimes  niênie 
ont  obligés  de  s'expatrier.  On  pourroit 
donc  reprocher  aux  Liégeois  ,  de  n'ê- 
tre ni  aflez  délicats ,  ni  affez  difficiles 
fur  le  choix  de  leurs  Concitoyens. 

Je  ne  fais  fi  ce  font  les  vapeurs  de  la 
houille  5  ou  les  alimens  defTéchés  par  le 
feu  de  ce  minéral ,  ou  Tépaiffeur  de 
leur  bierre  ,  qui  donne  aux  Habitans 
une  efpece  de  confômptlon.  On  pour- 
roit, en  cela,  comme  par  les  loixde  leur 
gouvernement,  les  comparer  aux  An- 
glois  ,  dont  la  conftitution  eft  à  peu 
près  la  même.  Ce  font  les  Etats  affem- 
blés  qui  décident  de  tout  avec  le  Prin- 
ce; c'efl:  la  corporation  de  la  ville  qui 
nomme  fes  Magiftrats. 

Les  Liégeois  naiffent  avec  beaucoup 
d'aptitude  pour  les  arts;  mais  le  pays 
n'étant  pas  un  théâtre  aflez  vafte  pour 
l'homme  de  génie,  ils  vont  porter  ail- 
leurs les  talens  dont  la  nature  les  a  fa- 
voriiés.  On  prétend  que  nous  leur  de- 
vons la  machine  de  Marly;  &  Warin, 
ce  célèbre  Graveur  que  la  France  a 
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Moine  cL'frocuc  &  les  Solcîîits  cy\ 
cîcicntà  ICi  orJreSji'abiflentle  ir.cme 
for:.  Tandis  que  le  corps  de  la  Pvi.t'Je 
tir  portv;  àc.n^  la  mailon  ,  srrolj  des 
larr/iL'S  cie  i't s  Concitoyens ,  qui  lu:  lont 
de  n:.:g:iifî(;iies  hmcrailles- 

L^s  Lit- w-ois  tcnt  remonter  leiirno- 
b..:.^  au-delà  de  Charîes-Magne  •  &  le 
prctcndent  tous  Seigneurs  eu  Barons 
de  !a  fv.çon  de  cet  Empereur.  11  n'eil 
pas  jiifqiî'aux  Payîans ,  qui  ne  parlent 
d?  lci'!s  Aïinw  ,  oc  ne  le  plailcr*:  à ra- 
C';r.îcr  Itiirs  exploits.  La  part  que  les 
îî:.b:\^i  s  prennent  au  Gouvernement, 
la  r.'.c.ii.e  qu'ils  ont  d'élever  leurs  en- 
f'apis  aiîxbcr.chces  eccléliaftiques  ^  Tef- 
pLra::ce  d'arriver  peut  être  un  jour  à 
la  l\:;\  j:T!e  dignité  de  l'Etat ,  Taffluence 
d«.i  C.  !":  df  qi.aîiié  qu'ils  voient  venir 
toi-'.  \'.  r,nspour  aller  prendre  les  eaux 
de  y^a  ,  le  commerce  aifé  qu'ils  ont 
a-,  r  c  c'.-\  5  voiiii  ,  lans  doute,  ce  qui 
k .  ■•  ir.t'.vrv  cette  van:^^. 

ils  n\n  ibî:t  cependant  ni  moins 
h::n..lt:5  ,  ni  moins  généreux  à  ré- 
gi ri  Jcs  Etrar.^jLrs  qu'ils  connoiffent, 
CL  r;ui  \:cnnent  chiz  eux  avec  quel- 
c.vj  rcLcir.n-iandatlon  ;  mais  la  faci- 
lite avtc  Lquelle  ils  leur  permottent 
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5*ctciblir  clans  leur  ville ,  Icmblc  avoir 
;rc  le  i'oivl  de  leurs  mœurs  ;  car 
nouveaux  venus  (ont  orùluaire- 
itcles  gcnscjuela  mauvciire  fiiu^ilion 
leurs  affaires  ,  ou  des  crimes  même 
obliges  de  s'expatrier.  On  pourroit 
ic  re|>rochcr  aux  Liégeois  ,  de  n'u- 
ni affez  dclicars,  ni  affez  difficiles 
le  choix  de  leurs  (concitoyens, 
e  ne  fais  fi  ce  (ont  les  vapjiirs  de  la 
iil!e,ou  les  aliinens  defféchés par  le 
de  ce  minéral ,  ou  rcpai(reur  de 
r  bierre  ,  qui  donne  aux  Habitans 
?  efpece  de  confomptlon.  On  pour- 
t,cn  cela,  comme  par  les  loixde  leur 
ivernement,  les  comparer  auxAn- 
is  ,  dont  la  conftitution  eft  à  peu 
s  la  même.  Ce  (ont  les  Etats  aiTem- 
>  cmi  dccicitMit  de  tout  avec  le  Prin- 
c  eft  la  c(>»ri)oratioa  de  la  ville  qui 
nme  (es  M.igiftrats. 
-es  Liégeois  naiffentavec  beaucoup 
îtitudc  pour  les  arts;  mais  le  pays 
tant  i)a.',  un  théâtre  aflfez  vafte  pour 
)miii.'  d:.*  {'énie,  ils  vont  porter  ail- 
rs  l';s  t.J'.'iiS  d^jïW  ]i\  nature  les  a  ta- 
ifés.  0.1  préicîid  ([ue  nous  leur  dc- 
isla  machine  de  Marly;  &  Wariiî, 
célèbre  Graveur  que  la  France  a 
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dans  lequel  elle  eft  bâtie ,  eft  une  plaine 
affcz  étendue  ;  &  cette  campagne  con- 
tient df  s  pâturages  très-abondans.Mal- 
heureufement  elle  n'eft  arrofée  d*au- 
cune  rivière  ;  car  celle  qui  la  traverfe  , 
n'eft  proprement  qu'un  ruifleau  ,  qui 
ne  peut  ni  la  rafraîchir ,  ni  favorifer  le 
tranfport  des  marchandifes  ;  mais  la 
rnultirude  de  fes  fources  ne  laiffe  ja- 
mais  manquer  d'eau  aux  Habitans. 

Aix-la-Chapelle  fe  partage  en  deux 
villes  ,  la  vieille  &  la  nouvelle.  La 
première  ,  que  Charles-Magne  a  fait 
clorre  de  murs  ,  conferve  encore  fes 
foiTcs  ,  fes  anciennes  portes  ,  &  le 
nom  de  fon  Fondateur  ,  la  Cité  Caro- 
line, Elle  eft  parfaitement  ronde  ,  & 
prccifcment  au  milieu  de  la  nouvelle  ^ 
à  laquelle  on  a  donné  la  même  forme* 
Les  deux  enfemble  font  plus  vaftes  que 
peuplccs.  Oiî  y  vcit  de  grands  quar- 
tiers  'jmploycs  en  jardins  &  en  places 
défv^rtes  ;  les  bâriniens  ajoutés  à  la  pre- 
mière conftruûicn  ,  la  rendent  deux 
fois  plus  grande  qu'elle  n'étoit  dans  fon 
origine  ;  il  faut  au  moins  deux  heures 
pour  en  faire  le  tour. 

On  ne  s'accorde  point  fur  le  tems 
de  fa  fondation  :  les  vms  difent  (juç 
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LETTRE    CCLV. 
Les  EsviRoys  de  la  Hollande^ 

JLe  Diocèfe  de  Licge   eft   beaucoup 
plus  étendu  que  le  domaine  de  l'Eve- 

Zue.  Il  comprend  encore  le  duché  de 
îmbourg  ,  une  partie  de  ceux  de 
Luxembourg  ,  de  J.uUers  ,  de  Brabant  y 
quelques  villes  impériales ,  &  fpécia- 
lement  Aix-la  Chapelle  ,  célel?re  par 
{qs  eaux,  (es  Conciles  ,  fcs  Traites  de 

i>aix ,  &  f'on  Charles-Magne.  Cette  vil- 
e  5  qui  fut ,  fous  ce  Prince,  la  Capitale 
de  l'Empire  François ,  &  le  théâtre  de 
fa  magnificence ,  eft  fituée  au  pied  des 
montagnes  qui  Penvironnent ,  &  dont 
la  pente  forme  des  coteaux  .  cultivés 
&  fertiles  5  qui  lui  fervent  d'ornement» 
Ch.-'rgés  de  grains  &  de  fruits,. ils  con* 
duifeat  les  yeux  ,  comme  par  degrés  ^ 
jufqu'à  la  cime  couverte  de  bois,  & 
paroiflcnt  ménages  avec  tant  de  pro* 

Eorclon ,  que  renfermant  la  ville  fans 
i  refferrcr ,  ils  forment  naturellement 
l'enclos   de  fon  territoire»   Le  valloit 
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dans  lequel  elle  eft  bâtie ,  eft  imt  plame 
affcx  étendue  ;  &  cette  campagne  cou» 
tîeiïides  pâturages  très-aboiidans.hfalf 
heureulement  elle  n'eft  arrofce  dar- 
cvme  rivière;  car  celle  qui  la  traverfff 
n*cfl  proprement  qu'un  ruiflciiu  ^  ^i 
ne  peut  ni  k  ralr^cmr  ^  ai  favorifer  le 
irar\fport  des  marchandises  ;  mais  II 
tîiulîimde  de  fes  fources  ne  kiflc  ja- 
oiais^  manquer  d*eau  aux  Habiian^* 

Aix-la-Chapelle  fe  partage  en  deux 
▼ilîes  ,  la  vieille  &  la  noui?tllc,  La 
première  ^  que  Charles-Magne  a  ftit 
clorre  de  murs  ,  conierve  encore  fes 
foflcs  ,  fes  anciennes  pones  ,  &  k 
nom  de  fon  Fondateur  ^  la  Gtc  Caro- 
line. Elle  eft  parlVitement  ronde  ,  Hc 
précifcment  au  milieu  de  la  nou velle  » 
a  laquelle  on  a  donné  la  même  forme. 
Les  deux  enfenîbïe  font  plus  valles  que 
peuplées.  On  y  voit  de  grands  qu^M 
fiers  employés  en  jardins  &  en  pîace^^ 
déferles  ;  les  bâtîniens  ajoutés  à  la  pre- 
mière conftruûïon  ,  la  rendent  dcU3f 
fois  plus  grande  qu*elle  n*étoit  dans  !ba 
ofigme  ;  i!  faut  au  moins  deux  hciires^ 
pour  en  taire  le  toiu-* 

On  ne  s'accorde  point  fur  le  tetnf^ 
de  fa  fondation  :  li^  uns  diltm  ^uç 
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Granus  ou  Granius ,  Scnateur  Romain , 
étant  venu  clans  la  Gaule  Belgique ,  au 
commencement  de  notre  Ere  ,  y  de-* 
couvrit  des  fourcos  d*eaux  chaudes  ; 
guc  frappe  de  ce  phénomène,  il  y  fixa 
la  demeure ,  &  y  bâtit  un  château.  Dif- 
fcrens  Particuliers  s'établirent  dans  le 
môme  lieu  ;  &c  infenfiblemenc  il  sV 
forma  une  ville ,  qui  fut  pillée  &C  brûlœ 
par  les  Huns.  On  montre  encore  une 
vieille  tour,  la  Tour  de  Gran, com- 
me un  reftc  de  cette  ancienne  fortereffe. 
D'autres  ne  remontent  qu'à  Char- 
les-Magne  ;  &  fe  fondent  fur  une  tra- 
dition du  pays  qui  rapports  le  fait 
fui  vaut. 

«  Ce  Prince  pafToU  tous  les  ans  dans 
»  ces  cantons,  une  partie  de  l'aïuomnc, 
»  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe. 
H  Un  jour  qu'il  s'y  étoit  livré  avec  plus 
•»  d'ardeur  qu'à  l'ordinaire  ,  il  perdit 
»  fon  monde  &  s'éeara.  Incertain  de 
»  la  route  qu'il  devoit  prendre  ,  il  s*a- 
»  banclonna  à  fon  cheval  ;  mais  ne  trou- 
»  vaiu  que  des  bois  &  des  montagnes, 
»  fans  aucune  habitation  ,  il  s'arrfita 
»  Air  un  coteau  pour  Ce  reconnoîtrc  :  il 
»  découvrit  de  la  fumée  dans  le  fond 
w  du  vallon  prochain  ;  ôc  croyant  y; 
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»  cent  perlonnes  poiivoient  y  nager 
»  commodément  enfemble.  Charles  qui 
»  aimoit  cet  exercice  ,  le  prenoit  fou- 
»  vent  avec  les  Princes  fes  enfans  &  les 
»  Seigneurs  de  fa  Cour  »t. 

Si  le  fonds  de  cette  hifloire  n'a  pas 
toute  la  vérité  qu'on  pourroit  defirer 
pour  un  fait  de  cette  importance  ,  ce 
n'efl  qu'une  fauffeté  de  plus  dans  les 
relations  des  Voyageurs.  11  eft  confiant 
que  cette  ville  fubfilloit,  même  fous  le 
nom  d'Aix ,  avant  le  règne  de  Charles- 
Magne ,  &  qu'il  n'en  a  ,  tout  au  plus  y 
été  cjue  le  Reflaurateur.  C'eft  au  mérite 
de  ics  fontaines  qu'elle  doit  fa  naiffan- 
ce  ;  &  ce  n'eft  qu'à  l'occafion  de  fes 
eaux,  que  fes  premiers  Habitans  s'y 
font  rafîemblés.  11  eft  vrai  qu'elle  eft 
redevable  à  cet  Empereur  de  fon  prin- 
cipal kiftre.  Le  Palais  Royal  qu'il  y  bâtir, 
le  bain  magnifique  qu'il  y  fit  construire  t 
réclat  de  fa  Cour,  qni  étoit  alors  la 
plus  brillante  de  l'Europe,  la  dévotion 
qu'on  avoit  pour  les  Reliques  dont  ce 
Monarque  avoit  pourvu  fon  églife ,  y 
foriîiircnt  en  peu  de  tems  une  nom- 
breulc  Colonie.  Charles  n'épargna  ni 
foins,  ni  dépenfes,  ni  privilèges  pour 
en  faire  une  Cité  fameule  ^  la  Capitale 
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âcfi  Gaules ,  le  fiége  de  (l-s  Erats  en-deçà 
des  Alpes ,  la  Métropole  de  l'Empire  t 
une  ville  royale  ^le  clicf  &:  le  centre  de 


cienne  grandeur  fur  nos  idées  moder- 
nes de  magniâcence  ,  on  eft  étonne 
que  ce  grand  Roi  y  ait  logé  avec  toute 
la  Cour  6c  celle  d\m  Pai)e  ;  qu'il  s'y 
i'oit  tenu  des  Conciles  nombreux  ;  qu  à 
la  coniccratlon  de  ion  églife ,  il  y  ait 
eu  trois  cens  foixante-cinq  Evêques 
afTiftans. 

Tou';  c(\s  avantages  n'ont  pas  cm-' 
pcchc  qu'elle  n'ait  été  pUifieurs  fois  dé- 
vaftée,  tantôt  par  de  fréquens  incen- 
dies, tantôt  par  la  main  de  Pennemi. 
Elle  ferolt  peut-être  enfin  reftée  fous 
fis  cendres,  fi  les  bienfaits  des  Empe- 
reurs ,  par  refpcd  pour  la  mémoire  de 
(>h:irles-Môgne  ,n'avoient  pas  toujours 
coiurihuc  à  la  rétablir.  De  nouveaux 
privilégies  y  attirèrent  quantité  d'Etran- 
ger, ;  6c  mettant ,  pour  ainfi  dire  ,  fes 
rn;ilheursà  profit ,  elle  redevenoit  plus 
griindi'  6c.  plus  peuplée  que  jamais. 

Clicirlcs  y  convoqua  un  concile  en 
i^  10 ,  pour  dcternûner  la  conduite  qu'il 
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falloit  tenir  fur  Taddition  faite  au  fym^ 
bole  de  Nycce,  du  mot  Filio^qiu.  La 
croyance  univerfellement  reçue  étoit , 
que  le  Saint-Efprit  procédoit  du  Père 
&  du  Fils  ;  mais  il  falloit  que  TEglife 
confacrât ,  par  fon  autorité  y  l'expref- 
fion  du  dogme.  Le  Pape  confulté  n'au- 
torifa  pas  cette  nouveauté.  D'autre 
part,  la  doctrine  n'étoit  pas  erronnée  ; 
&  il  fembloit  dangereux  de  paroître  la 
profcrirc.  La  plupart  des  Eglifes  con- 
servèrent leur  ancien  ufage.  Le  Concile 
de  Florence  termina  toutes  les  diffiail- 
Tcs^  relatives  à  cette  conteflation  impor* 
tante. 

On  a  tenu  à  Aix  ,  plufieurs  autres 
Conciles  convoqués  par  le  même  Prin- 
ce. Félix,  cet  Evêqued'Urgcl  ,  qui  fou- 
Tenoit  que  Jefus-Chrift  n'étoit  que  fils 
adoprifde  Dieu,  y  renonça  ^  Ion  er- 
reur; il  tut  néanmoins  dépofé  à  caufe 
de  ks  rechutes  ,  &  relégué  à  Lyon  ,  oîi 
il  pdffa  le  refte  de  fa  vie.  On  y  rég'a 
aiiin  que  ks  Cor-Evêques  ne  pour- 
roient  faire  aucune  des  fondions  épif- 
copiiles ,  &:  fcroient  mis  au  rang  des 
fimples  Prêtres.  Leur  office  étoit  de 
veiller  fur  les  paroiffes  de  la  campagne. 
On  les  a  abolis,  parce  qu'ils  ufurpoient 
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Tautorlté  des  Evêques.  Les  Doyens  ru- 
raux leur  ont  fuccédé. 

Peu  d'années  après ,  la  France  perdit 
Charles- Magne.  Tous  les  événemens 
qui  avoient  précédé  fa  mort,  en  furent 
regardés  comme  les  préfages.  On  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  fépulture ,  la  fuperbe 
Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir.  On  l'en- 
terra ,  avec  les  marques  d'un  Roi  pé- 
nitent ,  dans  un  fouterrein ,  affis  fur  un 
Trône  d'or  ,  décoré  des  ornemens 
Royaux ,  revêtu  de.  fon  cilice ,  fon  livre 
d'Evangile  fur  fes  genoux  ;  &  l'on  éleva 
fur  fon  tombeau  un  arc  de  triomphe  ^ 
fur  lequel  on  grava  fon  épitaphe.  Les 
regrets  de  la  Nationfurent  aufli  fincer«s, 
que  fa  vie  avoit  été  glorieufe.  Il  aima 
les  femmes;  mais  ne  s'en  laifTa  pas  gou- 
verner. Il  en  eut ,  dit-on  ,  jufqu'à  neuf 
à  la  fois,  &  n'en  a  pas  moins  été  mis  au 
nombre  des  Saints.  Daris  la  fuite ,  fon 
corps  fut  transféré  fous  le  maître- 
autel;  &  l'on  s'eft  fervi  de  l'or  de 
fon  fauteuil,  pour  en  orner  l'Autel  6c 
la  chaire. 

On  montre  auffi  le  beau  cercueil 
de  marbre  blanc  ,  fur  lequel  cft  re- 
préfenté  en  relief  Tenlévement  de  Pro- 
ferpine.  Il  eft  enfermé  dans  la  niche 
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^*cmr,oii  râJc  ktjfte  ic  Charles-Msfj)^ 

L Ccnef cul pmreelt  d'un  n  gob; 

r  Ony  vohCaraiiqmD.:.  ^  ^     .  bairque^ 
&  ai  avant  <b  batrau,  cil  un  chsr  trsii  J 
i  fïé  par  quatre  chevsipc  Ibugiaetix ,  qmfl 
'  foiitreferitifrairdekiirtbeEiiâirciMttM 
U  y  a  im  Amour  derrière  Pluioa  »  &«i 
lioiiiftie armé  liirrnçr*  b  Nymphe,  ipi? 
1  empêche  de  s'cniuîr-   Vieni  wfin  le 
char  des  Fîmes,  traîné  par  det? x  dn>|oos 
I   ailes ,  qui  eolevcut  les  Suivantes  de  Pro- 
f  ief  j^inc  avec  kurs  corbeiUes  de  âeun  ic 

de  fruits, 
I  Autre  concile  célèbre  par  la  piihlîi- 
I  canon  delà  regb  des  Chanoîaes  ,  &  li 
réforme  du  luxe  des  Evêques,  L'or  ^ 
J'argenc  ,  les  pierreries  briU0Îent  fur 
leurs  perfonnes  &  dans  leurs  habits.  On 
les  ramena  à  la  fimpliché  de  leur  cm 
primitif  Ils  s'en  veogereut  bientôt  tur 
J-oujs-le^Débonnaire  ,  Auteur  de  cette 
reformations  Dans  cette  môme  aflVfû- 
blée^  le  Prince  lit  le  partage  de  fes  EtitS 
entre  fes  enfens.  U  âffoda  fou  fils  h 
taire  à  FEmpire  ,  le  nonima  fou  un 
Héritier  ^  6c  lit  déclarer  les  autres 
Louis  &  Pépin,  Tun  Roi  de  Bavî^ 
&  l'autre  d'Aquitaine.  Tous  les 
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s ,  &  rEm[)ereur  lui-mC'me,  jurèrent 
naintenlr  ces  dlfpofitions, 
L.es  Traités  de  Paix  conclus  à  Aix-la- 
apelle  ,  ne  rendent  pas  cette  ville 
ins  célèbre  dans  rhilioirc  politique 
'Europe ,  que  l'es  Conciles  dans  les 
es  de  rEglifo.  Les  Anglois  6c  les 
llandois  ,  jaloux  des  vidloires  de 
lis  XIV,  formèrent  avec  la  Suéde» 
triple  alliance  ,  pour  forcer  ce 
ICC  à  la  paix.  Cette  union  n'auroit 
t-ctre  pas  balancé  les  forces  de  la 
nce;  mais  Louvois  la  fit  craindre 
Monarque ,  pour  rendre  moins  né- 
aires  les  fcrvices  de  Turenne ,  dont 
iveur ,  pendant  la  guerre  ,  prenoit 
afcendant  qui  pou  voit  devenir  fatal 
ficnnc.  Louis  confcntit  donc  àtrai- 
de  la  paix  ;  &c  il  fe  fomia  un  congres 
ix-la-Chapclle  en  1668.  La  France 
pola  ,  ou  de  garder  la  Francho- 
iité  ,  on  y  joignant  Cambrai ,  Aire 
iaint-Omor,  ou  de  la  rendre  ÔC  de 
fcrvcr  les  conquêtes  faites  dans  les 
s-Has.  L'Ei'pagne  fut  quelque  tems 
îcile  ;  mais  jugeant  enfin  qu'elle 
lit  plus  de  facilite  à  recouvrer 
quVile  a  voit  perdu  en  Flandres  » 
:e  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  d'y  for-. 
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mer  des  alliances,  elle  demanda  la  Fràn* 
che-Comté ,  &  abandonna  à  la  France 
{çs  ai'tres  conquêtes. 

L'Europe  ayant  pris  les  armes ,  en 
1741  ,à  Toccalion  de  la  mort  de  l'Em- 
pereur Charles  VI  ,  chaque  Prince 
fiiivit  ies  intérêts  &  fes  prétemions  ;  le 
Roi  de  Pruffe  profita  des  premiers  mo- 
mens  ,  &  s'empara  de  la  Siléûe.  L'Elec- 
teur de  Bavière  prétendit  avoir  des 
droits  à  la  fuccefljon  de  la  maifon  d'Au- 
triche, &  fit  valoir  en  France  &  en 
Efpagne  ,  les  fervices  rendus  par  fon 
père  à  ces  deux  PuifTances.  Les  deux 
Couronnes  formèrent  le  projet ,  non-^ 
feulement  de  le  faire  fuccéder  aux  Etats 
héréditaires  de  Charles  VI ,  mais  à  Tem- 
pire  même.  Les  Rois  de  Pruffe ,  de  Polo- 
gne &  de  5ardaigne  entrèrent  dans  ces 
vues  ;  &  Ton  vit  la  jeune  Archidu- 
cheffe ,  Marie-Thérefe  ,  lutter  fans  ter- 
reur ,  contre  tant  de  forces  réunies. 

Vous  connoiffez  les  révolutions  dont 
cette  guerre  fut  accompcçnée,  &  com- 
bien elle  a  été  glorieufe  à  la  France, du 
moins  dans  le  continent.  LouisXV  n'en 
%'oulut  tirer  d'autre  avantage  ,  que  de 
donner  la  paix  à  fes  Peuples.  Les  prin- 
cipales conditions  du  traité  d'Âix-la- 
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Chapelle  furent  donc ,  que  toutes  fes 
conquêtes  feroient  reftituées ,  les  Du- 
chés de  Parme  &c  de  Plaifance  cédés  9 
Ear  la  Reine  de  Hongrie  ,  à  l'Infant 
)on  Philippe,  avec  la  claufe  de  réver- 
fibilité  ,  loit  au  défaut  de  poftérité 
mafcxiline ,  foit  dans  le  cas  où  ce  Prince 
parviendroit  aux  couronnes  d'Efpagne 
on  des  Deux-Siciles  ;  que  le  Duc  de 
Modene  fer  oit  rétabli  dans  fesDomaines^ 
le  Roi  de  Sardaigne  maintenu  darïs  les 
fiens ,  la  République  de  Gêne  remife 
dans  tous  fes  droits  ;  que  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque  refleroicnt  dans 
rétat  où  elles  fe  trouvoient  ;  que  tou- 
tes les  Couronnes  foutiendroient  Tor- 
dre de  la  fucceffion  établi  pour  le 
Trône  d'Angleterre  ;  qu'elles  garanti- 
roient  la  pragmatique  faiiâion  de  Charle' 
VI  ,  &  reconnoîtrolem  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  pour  Empereur.  Ainfi  tout 
le  fruit  de  cette  guerre  fut  d'aflurer  la 
Siléfie  au  Roi  de  Pruffe  ,  &  un  petit 
Etats  à  Dom  Philippe  ;  ce  qui 
aiiroit  pu  fe  faire  fans  verfer  des  lor* 
rens  de  iang. 

Aix'la  Chapelle ,  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Villes  Impériales  ,  eft 
ibus  la  proteâion  de  l'Empereur ,  de 
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l'Empire  ,  &  des  Princes  voifins.  Son 
gouvernement ,  partaitement  libre ,  eft 
entre  les  mains  de  l'es  Habitans,  La  Ré- 
gence eft  partagée  en  deux  Collèges  » 
nommes  le  grand  &  le  petit  Sénat.  Le 
premier  ,  compofé  de  cent  vingt-neuf 
perfonnes  ,  connoît  des  matières  crimi- 
nelles ,  &  des  intérêts  des  Particuliers  : 
les  deux  Conliils  Régens  font  à  h  tcte 
&  recueillent  les  voix.  Quarante  &  un 
Membres  forment  le  petit  Sénat,  &  ju- 
gent des  affaires  de  la  police ,  du  com- 
merce &c  des  corps  de  métiers.  Ce  même 
Confeil  a  auffi  Tadminittration  des  re- 
venus publics.  L'Eleûeur  Palatin ,  en 
qualité  de  Duc  de  Juliers  ,  nomme  le 
Bourguemeftre  ,  qui  eft  comme  le 
Maire  perpétuel  des  Bourgeois.  Les 
Artifans  choififfent ,  tous  les  ans ,  leurs 
Confuls ,  leurs  Sénateurs ,  leurs  Eche* 
vins  &  les  autres  Magiftrats. 

La  Régence  eft  Catholique  ,  &  ne 
permet  l'exercice  public  d'aucime  autre 
Religion.  L'églife  principale  eft  celle 
de  Noire-D?:me  ^  fondée  par  Charles- 
Marine  ,  détruite  par  les  Normands  ,  & 
rétablie  a  la  fin  du  dixième  fiecle  ,  par 
TEmpcreur  Othon  &  un  Evêque  de 
Liège.  Elle  fut  d'abord  deftervie  par  une 
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Communauté  d'Eccléfiaftiques ,  vivant 
înfenible  Ibus  un  Abbé.  Dans  la  fuite  , 
>n  en  fit  une  Collcgiale  compofée  de 
Tente-deux  Chanoines.  On  prétend  que 
oharles- Magne  fe  faifoit  un  plaifir  de 
le  mcler  parmi  les  Clercs  de  cette  églife, 
prenoit  fa  place  au  chœur  avec  eux ,  y 
récitoit  l'office  ,  &  préfidoit  au  chant 
des  pfcaumes  ,  dans  lequel  on  le  difoit 
très-expert.  La  même  tradition  ajoute, 
qu'il  ordonna  que  les  Rois  des  Romains 
&  ùs  Siicceffeurs  à  l'Empire  y  fuffent 
immatricules  au  rang  des  Diacres ,  & 
pretalfcnt  ferment  au  Chapitre  en  cette 
qualité.  L'Empereur  eft  donc  Chanoine 
d'Aix  ;  Ck  dans  le  ferment  qu'il  pro- 
nonce après  l'on  couronnerhent  ,  qui  , 
fuivant  la  Bulle  d'Or,devroit  toujours 
fe  faire  dans  cette  Ville  ,  il  s'oblige  de 
protéger  le  Chapitre,  de  conferver  fes 
droits  ,  de  lui  envoie  un  préfent.  Il 
confilioir  autrefois  dans  une  partie  des 
meubles  ,  taplfleries  &  autres  effets  qui 
avoicnt  forvi  à  fon  facte;  on  Ta  réduit 
à  cinqiKHîte-fi\  florins  d'or  ,  &  deux 
iouJros  du  meilleur  vin. 

Des  que  ce  Prince  a  fixé  le  jour  de. 
fon  couronnement  ,  l'Elefteur  de 
Maïence  en  donne  avis  au  Magiârat; 
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d^Alx-kCbapelle  *  pour  avoir  les  of- 
itertiffis  impériaux  qui  fe  gardent  dans 
€€Ut  VîUe*  Une  boîte  ,  enrichie  de 
diamant  ,  reûfeime  Tépée  de  Charlei- 
Mâgpe  ,  ion  baudrier ,  dk  le  livre  d'é- 
vangile qui  étoit  dam  fon  îombeau.  Un 
Oaaoine  les  accompagne  »poiir  reven- 
iliquer  les  privîlcges  ce  l'on  Oiarpiire , 
&  iaire  ftgner  à  fa  MajeAé  &  mx  Ekc* 
leurs  ^  que  fi  le  couronnement  fe  ^t 
ailleurs  iju'à  Aix  j  c'eft  fans  prtjudjce 
des  droite  de  cène  églife.  Ce  mèmt 
Député  reçoit  auffi  le  ferment  de  l*Em- 

iîereur  en  qualité  de  Chanoine  *  avec 
es  mêîTics  ioriîialités^  que  fi  ce  Prince 
y  étoit  couronné* 

Ce  temple  fameux  ,  honore  du  nom 
de  Bafilique  ^  nh  de  recommandâbk  à 
Tex  teneur,  que  fon  antiquité,  C'cft  ce- 
pendant,  en  parlant  de  cette  égUfe, 
qu^on  fait  dire  à  Chafles-M^|;ne,  qu^eUe 
lurpaffc ,  par  la  bcainê  de  fa  coiillruc- 
tioiï  j  toutes  les  Eglilts  de  Ion  Empire, 
Ses  reliques  artircnt ,  tous  les  fept  ânS| 
des  Pèlerins  de  Horjirie  ,  qui  font  îc- 
galés  pendant  quinjte  jours  ,  aux  irais 
delà  Ville. 

Quelques-uns  font  remofi^  **■- 
poque  de  ce  pékrlnHge  au  qukî 

iiccie  1 
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fiecle,  qu'une  Reine  de  Hongrie  vint , 
avec  un  cortège  de  fept  cens  Cavaliers , 
mettre  fes  Etats  fous  la  protcâion  de 
la  Vierge,  D'autres  difent  qu'un  Prince 
Honerois,ayant  étc  iacr^  dans  ce  même 
temple ,  y  a  voit  donné  beaucoup  de 
reliques.  On  aflTure  que  le  concours 
ctoit  fi  conlidéraljle ,  qu'on  y  comp* 
toit  jtifqu'à  cinquante  mille  personnes  ; 
aujourd'hui  à  peine  en  arrive-c-il  qua- 
tre ou  cinq  cens  qui  fe  raffemblent  aux 
«nvirons  de  la  ville  ,  pour  y  foire  leur 
entrée  en  proceflion.  Ils  viennent  avec 
la  croix  &c  la  bannière  ,  chantent  des 
litanies ,  &  vont  droit  à  la  Bafilique 
avec  lui  cierge ,  dont  ils  font  préfent  à 
Notre-Dame! 

Dans  le  haut  de  i'églifc  9  eft  une 
pierre  en  forme  de  porte  fort  baffe , 
oh  le  peuple ,  par  dévotion ,  pafle  pieds 
nuds  &c  à  guatre  pattes, pour  fe préfer- 
ver  de  difrérentes  maladies ,  &  fpécia« 
lement  des  rhumatifmes.  I^  châ^ïe  des 
reliques  ,  enrichie  de  pierreries  ,  ne 
s^ouvre  que  tous  les  fept  ans.  Elle  con- 
tient une  robe  blanche ,  dont  on  àk 
eue  la  fainte  Vierge  ctoit  vêtue  à  Bc^ 
ttAéem ,  lorfqu'elle  enfanta  le  SauTew, 
On  montre  encore  on  pacuACt  de  ko- 

nffic  XX.  T 
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ges  f  dans  kc^utrl  on  afl'ure  que  rHom* 
mc-Dieu  cicît  envdoppc  ;  le  linge  (ur 
lequel  S*  Jean-Bapiiiie  a  été  décapite; 
im  nior-ceau  des  bas  de  S*  Jofeph,&  un 
grand  linceid  ,  dant  Jeius-Chrirt  eut 
ks  reins  couverts  fur  la  croix-  Tous 
ces  objets  d^  culte  font  euitrmés  daos 
des  pièces  de  taiFeias ,  qui  ne  fc*  renrai'- 
vtllent  mx^k  Touverture  de  U  t:  h  il  il- 
On  diliribuc  les  anciermes  mxx  perloiî- 
nes  diÊvotes ,  qiii  les  confervcnt  &  les 
îionorcnt  avec  piété.  On  voit ,  parmi 
les  autres  reliques,  une  dent  de  ûinte 
Catherine  ,  un  bout  de  la  cortb  dont 
les  Juifs  lièrent  le  Sauveur  ,  une  épine 
de  la  couronne  ,  un  ajjneau  de  la  cbatne 
de  faint  Pierre  ,  une  portion  de  la  terre 
imbibée  du  fang  de  faint  Etienne  f  une 
image  de  la  Vierge  i>einte  par  Saint  Luq 
le  bras  de  Charles-Magne  ,  une  parceU^ 
ije  la  vraie  croix  ,  Sec.  &c  jH 

L'Hôtel^de- Ville  ûtuéfurunegran<te^ 
place  5, avec  une  affez  belle  façade  & 
de  grandes  croiiees  ^  eu  encore  une  des 
curiofités  d*Aix-la*ChapeUe.  CVft  ua 
iâtiment  flanqué  de  deux  tours  ,  & 
dont  le  perron  eft  élevé  de  pluûeurs 
degrés*  On  voit  à  côté  une  grande  foi 
yine  d§  euivre  à  quatre  luy auj^  p 
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la  foiirce  fut  trouvée  en  bâtiffant  cet 
édifice,  C'eft  un  baffin  d'environ  dix 
pieds  de  diamètre  ,  d'où  s'élevc  un 
piedeftal ,  fur  lequel  eft  un  Charfes- 
Magne  de  bronze  ,  d'une  petiteffe  im- 
pardonnable à  regard  d'un  homme 
qu'on  repréfente  toujours  d'une  taille 
gigantefque.  Mais  oîi  ce  Prince  eft  peint 
avec  k  plus  de  majefté ,  c'eft  dans  le 
veftibule  de  l'Hôtel-de- Ville.  Affis  fur 
fon  trône,  il  reçoit  l'hommage  des 
Bourguemeftres,  parmi  lefquelsil  y  a  des 
têtes  excellentes  dans  le  goût  de  Rubens 
&  de  Vandeyk  :  la  figure  de  Charles- 
Magne  donne  de  ce  Monarque  l'idée 
la  plus  conforme  à  ce  qu'en  difent  les 
Hiftoriens.  Delà  on  paffe  dans  différen- 
tes falles,  ornées  de  peintures  fymbo- 
liques ,  &  toutes  relatives  aux  devoirs 
des  Magiftrats.  Les  armes  de  la  ville  , 
qu'on  y  voit  de  tous  côtés ,  font  une 
Aigle  eployée  de  fable  ,membrée ,  on* 
glée,  &  couronnée  d'on 

Auprès  de  la  fontaine  9  on  me  fit  re- 
marquer, fur  une  colonne  ,une  infcrip- 
tion  latine  ,à  j^nais  déshonorante  pour 
un  Magiftrat ,  dont  on  voit  encore  l'ef- 
figie. U  eft  repréfenté  nud  fur  un  écha- 
£nid  )  couché  fur  un  banc  «  la  tête  cou- 

Tij 
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l>éc  &  jeitiéé  i>ar  terre.  Voici  le  fens  de 
cette  iolcripf  jon  :  «  Ainfi  périffe«f  fouît 
1^  ceux  qui ,  au  mépris  des  Edjts  de  ia 
ifMajefté  Impérlade  ,  s*avî  feront  de 
il  machiner  quelgue  intrigue  pour  dc- 
»  miire  cette  Rcpublique  &  ce  Sîtge 
»  Royal,  Cette  Colonne  ci  été  crigcc 
t»  par  un  décret  des  Commifiairc*;  de 
n  la  Sacrée  Majefté  ,  le  3  de  Décembre 
n  j6i6,  pour  flétrir  U  mémoire  de 
i»  Jean  Kalckberner  ,  qui  fut  Chef  des 
r>  Rebelles  dans  le  dernier  tumulte  ar- 
F^rivé  en  1611  *#. 

Cc^t  homme,  qui,  de  fa  profeffioft 
d'Orfèvre,  s'utoit  élevé  à  la  dignité  de 
Bourgucmeftre*  fkvorifoit  l'introduc- 
tion de  rbéréfie  proteftante  dzm  h 
ville  d*Aix»  contre  les  décrets  des  Em», 
pereurs,  On  y  envoya  des  CoînmiilajjH 
res  qui  fe  fignakrent  par  de  langhutl^^ 
exécutions  ;  mais  KBlckhemer  s'éiant 
retiré  chez  le  Duc  de  Juîiers  *  évt 
parla  fiiite,  le  fupplice  que  foutfri 
ic»  Collègues^  &c  mourut  de  doulett 
eu  apprcï^ant  l'opprel'^  *  '^*t 
tQj^ns*  On  fît  le  proc^  .  .,^  cemlri 
Se  pmir  flétrir  ik  mémoire  ,  on  gfi 
ectte  tnicrijjtion.  Le  Clergé  repru 
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lAithériens  ;  on  rebénit  les  Eglifes  ;  on 
rétablit  les  Magiftrats  catholiques;  on 
profcrivit  à  perpétuité  les  Proteftan* 
<le  la  Régence  ;  &  en  mémoire  de  cet 
c  vcnement ,  on  fait  tous  les  ans  une  pro- 
ceflion  ,  dans  laquelle  la  vill«  promené  ^ 
au  bruit  du  canon ,  le  fantôme  de  Char« 
les-Magne ,  fon  idole. 

De  tous  les  lieux  célèbres  en  Europtf 
[>ar  le  concours  &  Paffluence  des  Ma- 
ades ,  il  en  cil:  peu  »  oii  ,  dans  la  faifon 
des  eaux ,  il  y  ait  une  plus  grande  v** 
rictc  d'amulemens  qu'à  Aix-la-Cha- 
pelle. La  pureté  de  Tair  ^  la  magnifi- 
cence de  tes  bains  ,  les  rares  qualités 
de  {qs  fources,  les  prodiges  qu'elles 
opèrent  ,  y  attirent  de  toutes  parts 
une  foule  d'Etrangers  ,  aufli  occupés 
des  plaiiirs  qu'on  y  trouve,  que  de  la 
famé  qu'ils  y  cherchent.  Les  Malades 
n'y  refpirent  que  la  gaieté  ;  on  «ntend 
par-tout  de  la  fymphonie  ;c'eft  toutàia 
fois  ,  le  féjour  des  plaifirs  &  de  la  gi« 
lanterie.  Le  jeu ,  la  bonne  chère ,  la  miw 
fique ,  la  converiation ,  la  promenade  ^ 
tout  ce  qui  peut  procurer  de  Tagré- 
ment  ,  s'y  trouva  réuni  pour  l'amu* 
fement  de  la  fociiét^  ;  &  la  imiltitude 
des  objets  fournit  <le  cootinuels  fuient 
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d'entretien.  Il  eft  vrai  que  tout  le  mon^ 
de  ne  s'accommode  pas  des  vapeurs  qui 
s^exhalem continuellement  des  bains» à 
mefure  qu'on  les  remplit  ou  qu'on  les 
vuide.  L'odeur  de  foufre  vous  fuit  par* 
tout  y  il*  répand  dans  toutes  les  rues  j  fe 
communique  aux  maifons  ^&c  révolte 
tous  ceux  qui  y  logent  ;  on  la  fent  dès- 
ou'on  entre  dans  la  ville  ;  &  elle  porte 
il  violemment  à  la  tête ,  quand  on  n'y 
eft  point  accoutumé ,  qu'on  en  eft  d'a- 
bord comme  enivré  j  mais  oix  s'y  ha-« 
bitue  inleriliblcment  i  &  bientôt  on  n'y 
fait  plus  d'attention. 

Je  commerçai  la  vifite  des  bains  par 
celui  de  TEmpereur ,  le  plus  célebrç  , 
le  plus  ancien  &  le  plus  falutaire.  Il 
occupe  le  centre  de  la  vieille  cité ,  &; 
eft  à  ponce  de  l'églifeôc  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  que  plufieurs  croient  avoir  été 
bâti  fur  les  ruines  de  l'ancien  palais  de 
Charles-Mc.gne.  Les  falles  où  l'on  fe 
baigne  font  ro  t  s  voûtées  y  &  placées 
fur  une  même  ligne.  Il  y  a  cinq  bains  ^ 
dont  la  plupart  font  carrés  ;  &C  chaque 
bain  a  une  chambre  contiguë ,  avec  une 
cheminée  &  un  lit  pour  la  commodité 
des  Malades  :  w  c'eû-ià ,  me  dit-on ,  c'eft 
»  dans  ce  même  lieu  ».  cette  même  eau^ 
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»  (Jiie  le  grand  Charles  ,  notre  Em- 

»  pereur  ,  venoit  régiiliérenient  avec 

»  fes  Enfans  &  (es  favoris.  Ce  Prince  ^ 

»  qiii  étoit  le   meilleur  nageur  de  fou 

»  tems  ,  avoit  pris  un  tel  goût  pour  cet 

>>  exercice  ,  qu'il  fixa  fa  demeure  à  Abc 

H  la-Chapelle  ,  i>our  s'en  procurer  plus 

w  fouvent  le  plaifirr  II  faifoit  des  parties 

n  de  bain  avecfes  Officiers  ^  &  ne  dé'-. 

»  daignoit  pas   d'y  admettre  toute  la 

»  Compagnie  de  fes  Gardes  >k  L'eau  eft 

fi  brûlante  y  au  fortir  de  la  pompe , 

qu'on  n'en  peut  foucenir  la  chaleur: 

avant  que  d'y  entrer  on  ta  laiflTe  refroi-'. 

dir  pendant  plufieurs  heures.   R  faut 

que  les  fourcesfoient  bien  abondantes^ 

puifqu  au  moyen  des  canaux  quilapor- 

.tent  dans  les  baffins^  on  met  fort  peu 

de  tems  à  les  remplir. 

Le  petit  bain ,  à  coté  de  celui  dé 
l'Empereur ,  n'en  eu  féparé  que  par  ' 
une  muraille  ;  &  l'on  y  trouve  les 
snêmes  commodités^  Le  bain  des  Sel-* 
gneurs ,  qui  occupe  une  des  extremis 
tés  de  la  place  ,  en  fait  le  plus  bel 
ornement  ;  le  corps  de  logis  en  efl  ma-* 
gnifîque  ,  conftruit  à  la  moderne  ,  ea 
belle  pierre  de  taille  ,  d'une  architeç-^ 
ture    ûmple  ,  &C  parfaitement  régu^ 

Tiv 


IF 


Lis  ekvîeoiîs 
lere  ;  ^n  un  mot ,  ce  bâtiment  t  (iftB 
Taif  crttn  plaUds»  qiie  d'une  maitcii  et 
'  mé.  L^întérietir  oe  k  cède  poiiiT  a  la 
itté  de  ta  façade  ;  les  siiparretteos 

font  clairs  y  ipacieim  tc  commodes. 

oiis  ces  bitfis  appameaoÊnt  à  la  ville 
les  lotie  à  mvers  Pardciilkrs,  Ils 

orteitt  Tom  les  annes  de  l'Empire, 
ï'efl-i-dirê ,  une  double  Aigle ,  fur  le 

ontîfpïce. 

Pour  mieux  gomer  les  agrémens  du 

ifi ,  il  fâiit  le  prendre  en  c«mi[ttgiiie. 
Chacun  eu  maître  de  cboifir  la  fienne 
^n  ]iayantla  place  entière  ;  pourvu  mic 
la  bienfi^fice  foit  obftrvee  poiir  k  m£^ 
fértnc^  def  fexes  :  les  HÔTes  &  Hôtef- 
<es  font  inexorables  fur  cet  anicle; 
^  afiîi  d'éviter  tout  prétexle  de  fc»- 
dsle  ^  à  peine  foufient-il^  q\i\in  Mârî 
T  entre  av<^c  fa  Femme  \  encore  tkit*  i 
il  des  preuves  inconteéaWcî»  de  leur] 
uûrofi. 

C'eft  un  ufage  établi  de  liirc  faire  k  ! 
;ptofigeonà  ceux  qui  prennent  tes  bains] 
pour  la  première  fois.  Cette  pîaifanie^  < 
TÎecû  etitte  les  Baigneurs,  ce  qu^eftJe  I 
lisptênie  de  mer  parmi  ks  Matelots  ;! 
tnais  les  perfonnes  fcnfées  recîenneor] 
xm  bàin  pour  efles  ftaies»  ^^^Q^  pour  obt  1 
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férver  la  décence  &c  la  liberté,  que 
pour  ne  pas  i'e  trouver  avec  des  Incon-* 
nus.  On  y  defcend  par  un  efcalier  de 
huit  à  dix  marches,  loît  pour  s'y  bai- 
gner fimplement ,  folt  poiir  y  prendre 
aufîî  la  douche.  Le  plarond  eft  feit  «o 
dôme ,  &  affez  haut ,  pourvue  Todeur  , 
qui  eft  forte  &  dégoûtante ,  puific  s'é* 
lever ,  ainfi  eue  la  chaleur.  Ceux  qui 
ont  befoin  de  la  douche ,  fe  la  font  don«» 
ner  dans  le  bain  même.  Le  Malade ,  en* 
veloppé  d'un  drap ,  &  affis  fur  un  fau-    - 
teuil  de  bois,  fe  place  fous  un  tuyau  ^ 
qui ,  au  moyen  d'une  pompe  qu'un  va^ 
Ict  fait  jouer  en  dehors ,  conduit  l'eau, 
en  forme  de  pluie,  fur  la  parlie  afflî-^ 
gée.  Le  Médecin  doit  en  régler  la  cha- 
leur ,  le  volume ,  la  diftance  de  la  chute 
&  la  durée. 

Dans  ces  mêmes  endroits ,  on  trouva 
auili  des  bains  fecs  ;  un  courant  d'eau 
chaude  ,  dont  la  vapeur  monte  dan* 
tme  boîte  de  bois  oii  l'on  eft  affis,  It* 
corps  nud  &  exaôement  enfermé ,  ex* 
cepté  la  tête,  met  le  malade  tout  en 
fueur.  On  y  rcfte  cnvit^^n  une  demiif 
heure ,  après  quoi  on  achève  de  fû«r 
encore  dans  des  draps  chaads#  On  pofe 
(ax  le  trou 7  par  oii  pafleld  vapeur^ ni 

Tv 
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couvercle  d'étaim ,  dont  le  milieu  tour^ 
ne  (5c  laiffe  à  volonté  iine  ouverture 
plus  ou  moins  grande ,  qui  donne  plus 
ou  moins  de  vapeur.  Si  on  Touvroit 
tout-à  fait,  on  pourroit  être  brûlé  ou 
fufFoqué  dans  la  machine,. 

La  fameufe  fontaine  de  Corneille, 
où  l'on  va  boire  Teau  chaude  tous  les 
matins ,  eft  un  petit,  édifice  carré ,  bâti 
à  ritalienne ,  avec  une  plate -forme  en- 
tourée d'une  baluftrade  ^  &  pofée  fui 
quatre  colonnes.  Ce  bâtiment  a  quatre 
faces  ;  &  Teau  tombe  de. chaque  côté, 
par  autant  de  tuyaux ,  dans  de  larges 
coquilles.  A  côté  ,  eâ  une  grande 
galerie ,  où  les.  Buveurs  fe  promè- 
nent ;  &  aux  deux  extrémités. font  des 
appartemens  fecrets  ,,  deftinés  aux 
prompts  &  fréquens  ufages  de  cette 
eau  purgative.  Les  femmes  ont  un 
quartier  féparé,  dont  une  vieille  Duè- 
gne écarte  les  hommes  ;.  &  l'on  feroit 
payer  ime  amende  à  ceux  qui ,  par  mé-» 
prife  ou  à  deffein  >  y  entreraient  malgré 
elle.  Sa  févérité  a  cet  égard,  donne 
quelquefois  des.  fcènes.  divertiflantes 
aux  SpeÛateiu'S.. 

La  foule  des  Buveurs  eft  fi  grande , 
^Me  ce  n'eft  pas  fan>  peine  qufpnap^ 
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proche  de  la  Ibiircc.  Une  affcmblée 
de  Prctres,  de  Moines,  dc.Religieur 
ies ,  de  Femines  de  qualltc  y.  de  liour- 
geoifes ,  de  vieux  Officiers ,  de  jeu- 
nes Plumets  y  jointe  i\  la  varicié  d'ha^ 
bits  de  toutes  les  coulairs,  de  toutes- 
les  formes,  de  tous  les  pays>  de  tous 
les  âges ,  de  tous  les  états ,  rond  ce 
ipedacle  également  bizarre  &C  comi- 
que. Ce  oue  je  vous  ai  dit  de  la  Bourfe 
d'Amfterdam  i\  Theure  où  s'affemblent 
ks  Marchands ,  peut  feu!  vous  donner 
une  idée  du  murmure  barbare ,  qui  fe' 
fait  entendre  à  cette  promenade  y  par  le 
mélange  des  différentes  langues  qu'on 
y  parle.  Quoique  l'allemand  Ibit  1  idio^ 
me  du  pays,  les  honnêtes  gens  n'em** 

Eloient  Que  le  irançois  ,  fuc-tout  dans 
is  aflemnlées  ôc  dans  les  vifites.  Mais 
à  la  fontaine,  où  Ton  fuit  fou  goût 
fans  le  çciier ,  chacun  reprend  la  lan^ 
gue  de  la  Nation  pour  y  caufer  plus  li* 
brement.  Delà  fe  forme  cetaiTemblage* 
confus  de  voix,  d'idiomes,  d'accens^. 

3ue  le  fon  des  inftrumens  qui  font  or- 
inairement  fur  la  place,  rend  encore 
plus  inintelligible. 

L'amour  de  la  liberté  femble  être 
l'effet  le  plus  prompt  du  premier  verre 
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tfeaii  que  l  on  boit,  Cettt  liquenruret 
et  aiveaii  totis  cnnf  qui  viennent  i  la 
iburce  ;  on  nV  conBOif  ni  Alteflfes,  fit 
Excctteoces  ;  il  feot  renoncer  à  toatef 
lr>  tUûinâîans  que  la  naiâknce  ,  ks 
^.  dignité  t  la  forctme  mtrtcnt  aiUeiirt 

Îïarmi  les  hommes»  Les  maladies^  font 
çs  feuls  Otres  quon  y  rcipeâe  ;  & 
comme  tout  le  monde  ^j  oroii  ma- 
lade, la  diférence,  les  éprds  fe  mefu- 
rem  fur  le  dvgrc  d'îiifirnuté*  «  Les  eaux 
,»paffent- elles  bien  ï  Vous  piirgcm- 
»  elles  ?  Les  rendes  -  vous  vne  ?  Leurs 
m  effets  foivi-its  fréqitensl  Quelles  voies 
f»  prennent* elles  wîTelleeft  la  fbrnitik 
des  preiTîieresciviJftés ,  6ns  diftinâîonf 
tl'ige  y  de  rang ,  ou  de  (exe.  On  (è 
quîite,  on  fe  rejoint  fans  fe  aire  U 
moindre  exculç  ;^  &  qumd  on  fe 
.  trouve  y  un  recommer-ce  les  m' 
queftions.  Enfin  tous  ces  Ewveurs  foi 
ïnent,  dans  le  fein  d*nne  ville  Rbrc 
tPune  république ,  une  Comité  pfais  n 
p!nblicaioe»  que  ne  Teft  la  Républiqi 
même. 

Les  promenades  iH'dinaires  d^Aiic-la-> 
Chapelle  font  fes  remparts  &  le  vi!la|^^ 
de  Borfchet ,  oîi  Ton  trouve  mtfli  de^H 
fontaines  chaudes.  Chaque  maâibn  a  iês 
bains  Si  ks  fum  particulieis^  qui  ont 
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tons  un  égal  degré  de  chaleur  &  de 
vertu.  On  s*arrêt€  au  niileu  de  la  rue  9 
pour  y  confidérer  une  fource  bouil- 
lante qui  y  eft  à  découvert ,  &  entou- 
rée d'un  mur  à  hauteur  d'appui.  L'eau 
y  bouiilonue  avec  autant  de  force  > 
que  dans  une  cuve  de  brafleur.  Elle 
n  en  eft  ni  moins  claire ,  ni  moins  iranf- 

Earente ,  &  n'a  aucune  odeur  défagréa* 
le;  mais  fa  vapeur  eft  fi  épaifte,  que 5 
dans  des  momens ,  elle  empêche  qu'on 
ne  puiffe  la  voir.  Il  s'élance ,  du  fond  j 
une  quantité  de  bulles  d'air,  qui  mon- 
tent perpendiailaircment ,  &  fe  diflî- 
pent  à  la  fuperficie.  On  n'y  plongeroit 
pas  la  main  fans  fe  brûler  ;  les  œufs  s'y 
durciffent  en  trente  minutes  ;  les  co- 
chons de  lait  y  laiffem  leur  foie,  les 
poulets  leurs  plumes ,  &c.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fmgulier ,  c'eft  que  dans  la 
même  rue ,  &  précifément  vis-à-vis  de 
cette  four  ce,  un  ruiifeau  d'eau  froide 
fait  tourner  un  moulin ,  &  forme  ua 
courant ,  qui ,  parallèle  à  celui  des  eaux 
chaudes ,  côtoie  la  colline  oppoféc.  Une 
petite  prairie  d'environ  dix  toifes  delar« 
ge ,  fépare  feule  ces  deux  ruifleaiix* 

Borfchet  eft  bâti  fur  les  deux  coUi« 
nés;  la  principale  rue^  qui  s'étend  àm 
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haut  en  bas  de  la  montagne ,  eft  fort 
large;  mais  la  pence  en  eft  fi  rude> 
qu'on  croit  defcendre  dans  un  préci- 
pice. Cette  longue  rue  aboutir  à  une 
vallée  formée  par  deux  élévations;  & 
c'cA  là  que  font  des  bains  plus  doux , 
moins  fatigans  que  ceux  de  la  ville  ^ 
&  qu'on  prend  pour  les  mêmes  infir- 
mïtcs.  Il  y  en  a  d'autres  d'une  ef- 
pece  particuliers  :  ce  font  de  grands 
tiiyaux  de  fer -blanc,  drtffés  lur  un 
trou  percé  au  pavé  de  la  chambre  ,  di- 
rectement au-deffus  des  canaux  qui  por- 
tent l'eau  dans  les  baflins.  La  vapeur  de 
cette  eau  bouillante  ne  trouvant  point 
d*ifi\;e  ^  monte  abondamment  dans  ces 
tuyaux ,  &  s'échappe  par  des  efpeccs 
de  cornets  ou  d'entonnoirs ,  qui  y  font 
attachés.  Les  Malades ,  qui  ne  fauroient 
fupporter  le  bain  d'eau  ,.  ou  à  oïd  le 
bain  entier  de  vapeurs  feroit  nuihble  ,. 
préfenîent  les  parties  infirmes  à  Tou- 
vertiire  de  ces  cornets ,  qu'ils  peuvent 
ouvrir  ou  fermer  à  volonté ,  &  f e  donr 
nent  ainû  le  degré  de  chaleur  qui  leus. 
convient. 

Depuis  long-tems  les  Propriétaires- 
des  bains  de  Borfchet  onr  la  réputation 
de  n'être  pas  auili  £éveres  que  ceux 
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«TAix-ta-Chapelle.  On  prétend  qiie  c'eft 
le  rendez-vousdes  p^erfonnes^qiii  cher- 
chent les  pfeifirs  €)bfcurs  ;  &  Ton  ra^ 
conte,  à  ce  fujet ,.  mille  petites  hifto- 
riettes  qui  réjouiffent  les  Etrangers.  Ge 
eu'il  y  ade  vrai ,  c'eft  queles  jours  dé 
fête  les  Habitans  d*  Aix  y  courent  avec 
leurs  femmes,  leurs  amis,  leurs  maî- 
trèfles;  qu'ils  y  font  des  parties  de  bains^ 

2ui  font  pour  eux  des  parties  de  plai- 
rs;:  qu'ils  fe  régalent  entr'eux ,  boi- 
vent ,  mangent,  &c  ;  mais  les  gens  d'un, 
certain  ordre  n'y  paroiiTent  ni.ce  jour* 
là ,  ni  le  lendemain. 

La- prairie  de,  Borfchet  efl  une  pron 
menade  folitaire ,.  mais  agréable.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  peut  faire  aimer  la 
campagne  :  lé- murmure  d'une  infinité 
de  ruifl'eaux  qui  latraverfent;  1^  oi- 
feaux  qui  ne  ceflent  de  l'égayer  paiP 
leurs,  chants  î  l'bmbre  des:  arbres  plan- 
tés par  la.  nature  même ,.  fans  ordre  j. 
fans  fymétrie  ;  des  animaux  qui  y  paif* 
fent  avec  tranquillité  j,  tout»  y  reipire 
la  fimplicité  &  l'innocence.  On  voit 
fur  les  hauteurs  une  Eglife,  dont  Tar- 
chitefture  extérieure  forme  une  forte 
de  décoration.  Elle  appartient  à  une  ab* 
baye  de  ChanoinefleS';^.  qu'on  i^ous^dil 
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ê.rc  ces  meilleures  familles  du  pays. 
Le  pouvoir  que  TAbbeffe  leur  accorde 
de  recevoir  du  monde,  eft  une  ref- 
fource  pour  ceux  qui  y  prennent  les 
bains.  Il  y  a  dans  le  village ,  des  manu* 
faôures  de  draps ,  qui  réuffiiTent  d'au* 
tant  mieux,  que  la  liberté  y  eft  en- 
tière ,•&  pour  le  genre  des  étoffes  ,& 
pour  les  Ouvriers  qui  les  fabriquent. 

Les  ruiffeaux  de  Borfchet  forment 
un  étang ,  oîi  Ton  admire  une  mer- 
veille qu'on  croit  être  unique  en  Eu- 
rope. Quoique  Teau  en  Ibit  tiède, 
chaude  même ,  elle  eft  cependant  très- 
abondante  en  poiffon  ;  &  Ton  afîure 
qu'il  y  devient  plus  gros  en  moins  de 
lems ,  que  dans  les  eaux  ordinaires.  On 
y  pêche  beaucoup  de  truites  &  de  tan- 
ches ;  &c  l'on  en  prend  quelquefois  de 
morflrueufes. 

Une  autre  curiofité  des  environs 
d'Aix-la-Chapelle,  eft  la  mine  d'imc 
pierre  appellée  Calamine. C'cfî,  à  pro- 
prement parler ,  la  matrice  ,  ou  la  mi- 
nière terrcufe  du  zing.  L'endroit  ou  fe 
trouve  ce  fofiile  ,  eft  un  lieu  dcfert , 
un  terrein  aride  .  dont  l'herbe  eft  pref- 
que  grillée  ,  tant  par  Tâcreté  des  miné- 
raux ,  que  par  les  vapeurs  métalliq^ues 
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qui  s^en  exhalent.  On  nV  apperçoit  que 
quelques  cabanes  ,  qui  fervent  de  re« 
traite  ,  pendant  la  nuit ,  aux  Malheu- 
reux occupés  pendant  le  jour  ,  à  tirer 
cette  pierre  des  entrailles  de  la  terre. 
Elle  le  préfente  quelcjuefois  ibus  les 
premières  couches  de  iable  ;  &c  c'eft  la 
meilleure;mais  elle  eft  moins  abondante, 
c^ue  celle  qui  vient  dans  le  roc ,  «\  vingt- 
cinq  ou  trente  pieds  de  profondeur. Ôo 
creufc  des  puits,  comme  dans  la  plupart 
des  mines  ;  6c  le  foffile  fc  monte  paf  le 
moyen  d*un  cilindre  &c  d*une  roue  de 
cinquante  )>ieds  de  diamètre  »  mife  en 
mouvement  par  un  courant  d*eau.  Les 
Mineurs  y  defcendcnt  avec  une  corde, 
fe  rénandfent  dans  divers  chemins  qu'ils 
ont  formes  comme  dans  une  carrière, 
6c   rempli ffcnt  des   paniers  de    cette 

1)ierre,  qu'on  tire  eu  nautavec  la  roue. 
..a  calamuic  n  affeAe  point  de  figure  ni 
de  couleur  déterminées.  La  rouge  con- 
tient beaucoup  de  fer  »  la  grile  beau* 
coup  dezing  ;  &c  cVft  la  meilleure  pour 
convertir  le  cuivre  rouge  en  laiton. 
Une  fois  tirée  de  la  terre  ,  elle  a  befoiil 
d'une  cuilfon  pour  en  détacher  les  par* 
tics  i'ulptuireufes.  On  fait  un  lit  de 
i)oi$  ^  un  lit  de  charbon,  6c  un  lit  de 
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pierre,  le  tout  couvert  de  gazon  oa 
de  lôurbc.  Un  Maître  de   leu  juge  de 
fou  ardeur  &  d^*  fa  durée  ;  ce  qui  n'cft 
pas  lïfie  chofe  indifférente  ^  car  une 
fournée  d'environ  vingt  toifes  de  lonc, 
eft  UB  objet  de  vingt-cinq  àtrente  milltj 
frmcB ,  qui  feroir  perdu  ^  fi  on  lui  do9^^ 
noir  trop  de  cuiffoii /La  calamine,  cal^^ 
cinee  comme  de  la  pierre  à  chaux  ^  fe 

{>orte  enfuite  dans  des  magafi ns  ;  & 
'on  vient  de  Liège  ou  de  Namur ,  la 
chercher  avec  des  charrettes.  Cette 
mine  appartient  à  la  Reine  de  Hongrie, 
qui  la  fait  valoir  par  un  DireOeur  ,  &l 
en  tire  foixante  &  dix  pour  cent  de  bé- 
néfice. C'ift  principlemenr  à  Namiir 
cjii'on  ta  travaille  ,  à  Taide  de  machines 
&  de  fourneaux  taits  exprès,  pour  eo 
extraire  le  zing,  6c  Taffocier  au  cuivre 
royge.  Lezing  eft  un  demi  métal  ,dont 
h  couleur  eft  d'un  blanc  briKant ,  ùrani 
fur  le  bleu.  ïl  s'imit  trcs-protnprcment 
avec  certaines  fubftanccs  mctalliques  ^ 
fur*tout  avec  le  cuivre, qu'il  change  esi 
un  beau  jaune  doré  ,  fuivant  les  pro- 
portions de  l*altîage.  De  taffânt  qu'il^ 
éfoiî  ^  il  devient  malléable,  &  auifi  duc" 
tile  qtr'on  peut  le  fouhaiter  pour  et 
fcrndu  ea  lable,  &  enfuife  travàilid^ 
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toutes  les  façons  >  6c  pour  toutes  fortes 
d*ufages« 

A  ville  lieue  d*Aix  ^  eft  une  houlicrt 
qui  fournit  du  charbon  de  terre  à  la 
ville  6c  aux  environs.  A  côté  ,  eft  un 
moulin  à  dcx  de  cuivre ,  oii  un  homme 
feul  peut  en  faire  quatre  mille  dans 
fa  journée.  On  vante  aufTi  bcuucoiip 
les  aiguilles  do  ce  pays ,  dont  la  fa- 
brique eft  aflo/.  cuneuie.  Les  Ou- 
vriers, peu  jaloux  de  leur  art  ,  in- 
troduifent  tout  le  monde  dans  leurs 
atteliers ,  &  répondent ,  avec  complai- 
fance  9(\  toutes  lesqueftions  qu'on  leur 
fait.  On  n'ima^ino  pas ,  par  combien  de 
mains  il  faut  que  pafte  une  aiguille  ^ 
pour  avoir  toutes  les  façons  ;  Se  il  n\ft 
iHis  moins  inconcevable ,  qu'on  puif/e 
les  donner  i\  fi  vil  prix.  Les  perfonnts 
qu'on  y  envplotc  font  la  plupart  d  s 
enfans  ,  dont  pUifieurs  n'ont  pas  plus 
de  huit  ou  m  uf  ans.  Ils  font  rang^'s 
des  doux  côtés  d'ane  loivgue  table  ^ti 
leur  fort  d'attclier  >  ont  tous  des.  outi  s 
différons  ;  &c  chaque  aigtiille  doit  paf- 
fer|)ar  lours  mains,  avant  q^ie  d'avoir, 
fa  porfciHon.  Le  Maître  fe  réfcrvo  'é 
foin  de  les  couper  ;&:  cotte  opérati(*ii 
fe  fait  Cil  uji  inilant.  Il  prend  un  p^r 
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^iiei  de  fer  filé ,  &  le  lie  à  peu  prèi 
comme  im  faifceau  de  verges.  U  le  iti« 
vile  enl'iute  ,&  le  coupe  ea  diffiireotcSj 
melWes ,  félon  la  lortgutur  qu'il 
cîonjier  à  les  aiguilles.  D'un  fcul  co« 
de  cifeau  i  il  en  expédie  ordmiiiresjti 
une  centaine ,  &  les  met  dam  des  boî 
rangées  par  claiTes.  Celui  qui  eft 
Bout  de  la  table  ,  en  prend  une  po*^ 
devant  lui ,  les  lime  pour  les  arroûdift  ' 
&  les  pouffe  enfiiiteprès  de  ion  Voifia. 
Celui-ci  fait  la  pointe  ;  un  autre  inippe 
fur  le  bout  oppoté ,  l'applarlt ,  fonoe  ii 
tète-  Un  quâuîtme  la  perce  avec  UQ  pe- 
tit outil;  un  cinquième  y  donne  un  coup 
de  y  nie  de  chaque  côte  ;  le  dernier  ra- 
£tï  les  raxnaiTe  y  &  jette  tout^  cellei 
d'ime  même  efpece  dans  le  lieu  qui  kiif 
eft  deftiné.  Cela  fe  fait  avec  une  ^ile£e, 
un  ordre ,  une  prompiimde  incroya- 
bhs. 

Des  aiguiOcs  qui  ont  occupe  tant* 
jnains  ,  n'ont  cependant  pas  encore 
Itur  perfeâîon  :  il  faut  leur  donner  une 
ireoipe  qui  les  durciffe  |  en  les  mefttfiC 
au  feu,  &  les  plonger  dans  une  cas 
préparée.  On  les  en  tire  moins  peu  > 
qu'iiuparavaot ;  rouverture  même ,  eu 
le  £ldoitpaffer,  tÛ  fouve^E  bouLcIi^f 
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«6  pailles  de  (eu  U  faut  donc 
*  de  nouveau  ;  &  pour  cet  effet  ^ 
»  range  fur  une  grofle  toile  ;  on 
deffus  certain  gravier;  on  lés  en- 
ppe  dans  cette  toile  ;  &  à  chaque 
on  met  d^autres  aiguill^  avec  île 
âme  fable  ou  machdfer  ^  jufou'à  ce; 
n  en  ait  fait  un  rouleau  quTon  lie 
^ent.  On  porte  plufieurs  de  cts 
lets  dans  une  efpece  de  moulin  ^  oit 
rce  d'être  remués  &  frOi^ 
liions ,  les  aiguilles  fe  potiflent  par 
iâton  de  ce  gravier.  Ce  travail  n'a 
d'extraordinaire  pour  cellet  <^u'oa 
4oie  à  faire  la  taptfférie;.  nuis  oii 
luftrie  brille  prindpaldiiâit,  c'e^ 
I  ces  fines  aiguilles  ^<{lllt:fetva^t  à 
dre  la  mottffeline  »  £ant  nref^ue 
i  déliées ,  que  le  fit  même  ètk  toile* 
3  ont  pourtant  oecUpé  autant  de 
os  que  les  autres  f  &  te^  Itf  mûmes 
>ns.  Tandis  quej'obrervoisêcttema-* 
tivre,  de  petit»  Garçoaa  sTÂipref*^ 
^nt  à  l'envi  de  prouver  leur  tdrefTe^ 
perçant  des  cneveux'qu^.ii'arra* 
lient  de  la  tête^  U  qu'ils  enfilaient 
!C  d'autres  comme  des  aiguilfs. 
L'auberge  de  MadanieJBoanrt  A  uri^ 
i  matfoitf  leâplu»  cofei9»Uttla  vUle 


Jours,  une  nombreufe  Aflemblc 
s'y  donne  un  bal  deux  fois  la  ù 
J'y  ai  vu  danfer  jufqu'à  vingt  f 
à  la  fois.  Les  autres  jouent ,  eau 
prennent  des  rafraîchiffemens.  i 
tems  de  la  plus  grande  gaieté  ; 
magine  pas  que  ce  foient  les 
perfonnes  qu'on  a  vues  à  la  for 
&  tous  ces  Etrangers  formeni 
peuples  difFérens  en  un  même  je 
matin  ce  font  <les  gens  infirmes 
quement  occupés  de  leurs  maux 
air  languiflant  &  négligé  fembl 
primer  toutes  les  maladies  de  la  i 
L'un  fe  plaint  de  fon  Médecin , 
de  fon  régime  ;  celui-ci  de  l*ode 
eaux ,  celui-là  de  leur  pefanteur. 
eue  tous  ont  un  vifase  fi  fatie 
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Î^ortc  ,  y  (itablit  une  parfaite  égalité 
'exception  pe\it-ûtre  de  quelques  Sei- 
gneurs Allemands,  qui,  efclaves  des 
Ïjrands  titres ,  aiment  mieux  s'ennuyer 
euls,  que  de  s'amufcr  avec  des  gens 
qu'ils  croient  au-deflous  d'eux. 

Je  fuis ,  &c. 

A  j^ix^/u'-ChapcI/c  j  ce  lO  Juin  17)6. 
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LETTRE    CCLVL 
Les  environs  de  la  Hollande^ 

J  E  ne  vous  promets  pas  de  longs  dé- 
tails ,  Madame ,  fur  des  pays  que  ]e  n'ai 
vus  qu'en  courant;  j'écrirai  comme 
j'ai  obfervc ,  c'eft-à-dire ,  rapidement j 
pour  ne  fatiguer  ni  votre  attention  ni 
la  mienne. 

D'Aix  je  me  rendis  à  Juliers  pom 
aller  à  DufTcldorp.  Le  duché  de  Juliers 
appartient  à  l'Eleûeur  Palatin  ;  &  les 
trois  Religions,  Catholique,  Luthé- 
rienne &  Réformée  y  ont  un  libre 
exercice.  La  Capitale ,  dont  le  Duchc 
porte  le  nom ,  eft  fortifiée  régulière- 
ment ,  &  défendue  par  une  forte  ci- 
tadelle. Les  abords  en  font  infiniment 
agréables  :  les  ponts  peints  en  bleu  & 
blanc,  une  jolie  baluftrade  de  fer  qui 
fcrt  de  garde  fou ,  préfentent  une  ave* 
nue  trcs-riante  :  la  ville  y  répond  ma 
par  la  pcîiîcfle. 

C'cU  dans  ce  pays,  que  fe  donn; 
cette  célèbre  bataille  de  Tolbiac ,  oi 
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Clovis    fe  rappellant   ce  qu'il    avoir 
entendu  dire  du  Dieu  des  Chrétiens , 
ût  vœu  de  fe    foumettre  à    fa   Loi , 
s'il  le  rendoit  vainqueur  de  (qs  ennemis* 
Dans  rinllant   la  viûoire   pencha  de 
fon   côté  ,  &  eut  les  fuites  les   plus 
glorieufes.  Le  Prince ,  fidèle  à  ia  pro- 
mefle  ,  fe   fit  inftruire    &  baptifer  , 
le   jour  de   Noël  ,  par  Saint  Rémi  , 
Archevêque  de  Rheims.  Il  fut    puif^ 
famment  fécondé  dans  toutes  fes  en- 
treprifcs   par   le  Clergé    de  la  Reli- 
gion qu'il  venoit  d'embraffer  ;  mais  il 
il  eft  affligeant,  qu'en  fe  foumçttant  àr 
fes  dogmes,  il  ait  fi  mal  profite  de. fa 
morale.  On  lait  combien  il  fut  à  la  fois 
religieux  envers  les  Prêtres  ,  &  cruel 
envers  (qs  proches. 

Ces  mcmcs  lieux  fervirent  encore 
une  fois  de  théâtre  à  la  valeur  françpife, 
lorfque  Thierri,  Roi  de  Bourgpgne, 
&  Théodebert ,  Roi  d'Auftra<îc ,  fq  dif- 
putoient  quelques  parties  ce  TAliîce  & 
de  la  Champagne ,  fvu-  lefquelles  ils  pré- 
tendoient ,  lun  &  l'autre,  avoir  ces 
droits.  Clovis  ne  s'étoit  hartu  qu?  con- 
tre les  Allemands;  au  lieu  que  les  Pe- 
tits-Fils cherchoient  à  s'entre-détruire 
f  ux-mcmes.  Le  carnage  fut  fi  grand  ^ 

Tt^meXX,  V 
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difent  les  Hiftoriens,  que  des  1: 
Ions  entiers  de  corps  morts  dem 
rent  de  bout,  ferrés  les  uns  coni 
autres.  Cette  peinture  efi  exag< 
fans  doute  ;  mais  elle  dirige  le  juge 
du  Lcâeur.  Théodebert  vaincu  p< 
la  retraite ,  &  perdit  autant  de  m 
dans  la  fuite  9  que  dans  le  combat 
campagnes ,  de  Tobiac  à  Cologne 
rent  jonchées  de  morts  &  de  mot 
Depuis  cette  trifte  journée ,  le  fo 
Théodebert  eft  devenu  un  prob 
hiflorique.  Les  ims  ont  écrit  au'i 
fa  tête  tranchée;  d'autres,  qu'il  < 
dans  rétat  eccléûaitiaue  ;  d'autres  < 
qu'il  fiit  mafTacré  par  les  ordres  de 
nehaut ,  fon  Aïeule. 

J'ai  loué  le  riant  afpeâ  des  envi 
de  DuffeWorp.  La  ville ,  couvert 
tuiles  d'un  beau  rouge ,  paroît  non 
lement  conilruite,  &  ne  dément  p 
Tair  de  propreté  qu'elle  a  d^  loin, 
maifons  en  font  bien  bâties  9  les 
afle^  belles ,  mais  d'un  petit  pavé  < 
&  mal  entretenu. 

Mon  premier  foinfiit  d'aller  vo 
fameufe  galerie ,  dont  j'avois  fi  fou^ 
entendu  parler  ;  &  je  la  trouvai 
core  au-deflus  de  fa  réputation.  T 
cens  tableaux  forment  le  fon4  de  c 
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magnifique  coUeâion,  dont  une  falle 
entière  eft  compofée  de  chefs -d'œu- 
vres  de  Rubens.  Dans  une  autre ,  tout 
le  cordon  inférieur  eft  du  Chevalier 
VanderverfF.  Les  Rembrant,  les  Van- 
deyck  occupent  aulïi  différentes  places  ; 
U,  un  Charlatan  peint  par  Gérard- 
Dou  eft  un  des  plus  rares  &c  des  plus 
excellens  morceaux  de  cette  galerie  &C 
de  cet  Artifte, 

Dufteldorp  eft  la  capitale  du  duché 
de  Ber^ ,  qui ,  après  avoir  appartenu  à 
des  Seigneurs  particuliers ,  pafta  de  la 
Maifon  de  la  Marck ,  dans  celle  de 
Qeves ,  &  enfuite  à  TEleôeur  Pala- 
'  tin.  Cette  ville  eft  fituée  à  la  droite  du 
<  Rhin  9  dans  Tendroit  oii  la  rivière  de 
Duflel  9  qui  lui  donne  fon  nom  »  fe 
jette  dans  ce  fleuve.  C'eft  une  place 
forte,  défendue  par  un  bon  château: 
un  des  derniers  Eleôeurs ,  qui  y  faifoit 
fa  réfidence  pendant  que  les  François 
détruifoient  Heidelberg  &  Manheim , 
s^étoit  attaché  à  l'agrandir  &  à  l'embel- 
lir. Le  palais  éleôoral  y  eft  très-beau  ; 
mais  ce  font  les  tableaux  qui  en  font 
le  principal  mérite.  Sur  le  marché ,  vis- 
à<»vîs  de  la  maifon  de  Ville,  on  voit  la 
ibtue  équeftre  9  en  bronzei  de  ce  même 
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&  dans  rEgUlè  Collégiale , 
ptulieurs  monumens  des  anciens  Ducs 
de  Juliers  &  de  Berg,  On  remarque  lur- 
tout  celle  des  Oblêrvantim ,  la  plus  belle 
de  la  Ville. 

:  En  fuivant  le  cours  du  Rhin  ,  on  stf" 
rive  à  Veiei ,  capitale  de  la  partie  oriei> 
taie  du  Duché  de  Cleves,  ious  la  do- 
înioation  du  Roi  dePniiïe  ,  qui  pofféde 
font  ce  pays.  Qeves,  Duisbourg  6c 
Emmcrtck  lont  trois  autres  villes  du 
nicme  Duché,  appancnant  au  mèmt 
M*«itre.  Le$  Catholiques,  les  Luthé* 
mns,  les  Calvliiiftes  &  les  Juifs  y  ont 
des  Eglil'es  ,  des  Temples  &  des  iyna* 
gogTîts,  les  Réforméâ  une  UniTeriité, 
ks  JéJiùtes  des  collèges  >  le  Souvemn 
des  maitons  de  plaijance. 

Les  environs  de  Cleves  m'ont  paru 
tjèS' agréables  :  on  voit ,  de  ton 
des  collines  riantes ,  de  belles  \ 
des  prés  &  des  champs  fertiles, 
beautés  naturelles  ont  été  augn^cnté 
par  les  foir.s  du  Prince  Maurice  de  Mal" 
lau-Siegen ,  qui  y  a  fait  planter  plufieurs 
hïlée%  tfarbres  pendant  quM  un  étoif 
Gouverneur,  Cette  \'itle  cft  lâ  capitale 
de  tout  le  Duché,  le  fiége  de  b  Ri 
gence,  de  la  Chambre  de  la  Guerre 
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ides  Domaines.  Elle  eft  partagée  en 
haute  &  baffe ,  la  première ,  bâtie  fur 
trois  collines  ,  la  féconde  ,  au  bord 
d'une  petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le 
Rhin ,  à  un  demi  mille  de  ce  fleuve.  Du 
haut  de  la  tour  du  château  de  Schwa- 
ncmbourg,  on  découvre  5  dans  un  tems 
clair,  jufqu'à  vingt -quatre  villes  :  on 
croir  que  cette  tour  exiftoit  trois  cens 
ans  avant  la  naiffance  de  Jefus-Chrift. 
Le  grand  nombre  d'infcriptions ,  de 
médailles  &  d'autres  antiquités  qu'on 
trouve  dans  ce  pays ,  prouvent  que  le$ 
Romains  y  ont  eu  des  établiffemens. 

Wefel ,  la  plus  grande  ville  du  Du- 
ché de  Cleves ,  munie  d'une  bonne  ci- 
tadelle ,  iituée  fur  le  Rhin  9  à  l'embou- 
chure de  la  Lippe ,  paroît  avoir  tiré 
fon  nom  de  la  multitude  de  belettes, 
en  allemand  Wiefd^  que  produit  une 
forêt  voifme  ;  du  moins  eft -il  certain 
Qu'elle  porte  trois  de  ces  animaux  dans 
ies  armes.  Les  Luthériens,. les  Catholi- 
ques &  les  Réformés  y  ont  de^  Eglifes. 
On  y  trouve  aufli  des  Couyens  d'hom- 
mes ,  &  àts  Abbayes  de  Chanoineffes 
qui  ne  font  pas  affujetties  à  une  conti- 
nuelle réfidence  :  plufieurs  mûme  font 
profcffion  de  la  Religion  Protcftante. 

Viij 
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CVft  l  Wéel  <ïue  j'ai  mungé  pour  la 
nrèm.ere  tbîs  «  de  ce  fameux  pidn  de 
Wcflphalie  j  appelle  vulgairement  Bom* 
poiirnikle.  Ce  nom  lui  vieni»  dit-OD, 
0  un  Officier  Fnmçoîs^  à  qui  on  en  avoit 
©tft  i  r ,  &  qtit  répoîidit  que  ce  pain  grot 
fier  r»*éfoit  bon  que  pour  Nilcel;  &  oe 
K^kel  étoii  Jbn  cheval.  Les  Habiyns 
prétendent  que  le  BompourniBe  ne  me- 
riie  pas  ce  méprît  ;  qu'il  elî  très-propf e 
à  nourrir  &  à  fortifier  le  corps  ;  que  les 
Anciens  l*ont  connu  foi^  le  nom  de 
Panis  fiirfumctm ,  Pain  de  Son  ;  que  les 
Athlètes ,  dont  les  membres  étoient  ro- 
boftes&  vigoureux, ne prenoient  pol 
d^aufre  nourriture;  ûc  que  le  peupl* 
Romain  en  a  mange  pendant  les  troii 
cens  premières  années  de  la  Républ' 
que,  A  entendre  ces  bons  Wellphalie 
c'eft  à  leur  Bompournikle  qu'ils  do 
vent  cette  vigueur  d'efprit  t  cette  ég; 
lité  de  mœurs,  certe  lolidité  de  jugeJ 
ment  qu*i!s  apponent  dans  les  affaires 
&  qui  les  diftinguent  des  autres  N; 
tions.  Delà  ils  infèrent  que  cette  nou 
rhure  eft  préférable  à  toute  autre  c 
pece  de  pain  ,&  que  l'Officier  François 
avoit  le  plus  grand  tort  du  monde, 
fie  remployer  que  poiir  ion  cheval. 
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En  tirant  au  Nord-Eft,  on  entre  dans 
Vévèché  de  Munfter ,  un  des  plus  confia 
durables  Etats  du  cercle  de  Weflphalie. 
Ces  deux  noms ,  Madame,  vous  rap- 
pellent ce  fameux  traité ,  qui  a  été  la 
fuite  d'une  fi  longue  guerre  entre  tou- 
tes les  Puiffances  ;  dont  les  feuls  préli- 
minaires ont  fourni  matière  à  une  de 
nos  meilleures  Hiftoires  (i);  oui  afervi 
de  bafe  à  toute  la  politique  de  l'Europe^ 
&  auquel  ont  concouru  les  plus  grands 
Négociateurs  du  dernier  fiecle.  Ce  trai- 
té ,  une  des  plus  célèbres  époques  de 
l'hifloire,  fut  conclu  à  Munfter  &:  à 
Ofnabruk ,  &  termina  une  guerre  fan- 
glante  &  opiniâtre ,  que  la  haine,  Tam- 

bîtîon ,  &  mille  intérêts  oppofés  fem- 
bloient  devoir  rendre  éternelle.  Uhé- 
réfie  en  avoit  allumé  le  flambeau  ;  mais 
bientôt  l'intérêt  ]>olitique  prévalut  fur 
celui  de  la  Religion  ;  l'on  vit  les  Pro- 
teftans  s'unir  aux  Catholiques,  &  les 
Catholiques  combattre  fous  les  enfei- 
gnes  des  Proteftans. 

La  Suéde  vouloit  fe  faire  un  établif- 
fement  en  Allemagne  ;  l'Efpagne  rede- 
jnandoit  les  provinces  que  la  révolution 

Ci;  Celle  du  Fere  Bourgcant. 

Viv 
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cLs  Prys-BoS  avoir  fouftraites  à  fa  do- 
tnination;  la  France  ibngeoit  à  mettre 
t!cs  bornes  à  rénorme  puiflance  de  la 
M^nlon  d'Autriche;  les  Princes  &le$ 
Etats    crAlkmagne   défendoient  la  li- 
berté germanique.  Que  d'obllades  ne 
t'all oit-il  pas  liirmonter ,  pour  concilier 
tant  d'intêrcts  ùitFcrcns  ?  Chaque  parti 
avoit  des  vues  générales ,  oppolées  à  cel- 
les des  Ennemis  ;  &  dans  chaque  panî, 
chacun  avoit  l'es   vues  particulières, 
Ibuvent  contraires  à  celles  de  les  pro- 
pres Ar-iés.Les  Princes  ipîéreffcs  ctoient 
trop  puilians  peur  recevoir  la  loi ,  & 
trop  toiblts  pour  la  donner.  Les  Vain- 
ciitriir;^  nç  yçuloient  rien  céder  de  leurs 
conquêtes  ;  les  Vaincus  ne  vouloient 
rien  relâcher  de  leurs  droits.  Les  plus 
ambitieux  vouloient  gagner  au  traité  ; 
les  phi<î  modères  ne  vouloient  point 
perdre  ;  tous  le  flattoient ,  ou  de  s'affu- 
rer ,   par  la  négociation  ,  le  fruit  de 
leurs  viftoires ,  ou  de  réparer ,  par  leur 
habileté ,  les  brèches  que  la  guerre  avoiî 
faites  à  leurs  Etats. 

Ces  difficultés  ,  communes  à  toutes 
les  négociations  ,  paroiflbient  infur- 
mcnî.rDles  dans  celle-ci.  H  falloit,  pour 
ainû  dire ,  changer  la  face  de  toute  l'Eu-» 


OÉ  LA  Hollande-  465 
fôpe,  étendre  ou  refl errer  les  limites 
•des  Empires,  &  faire  pafler  de  grandes 
provinces  fous  une  domination  étran- 
gère. AufU  ce  traite  fut -il  le  fruit  d\\n 
travail  infini  &  d'une  prudence  con-»- 
fonimée.  Le  nom  feul  des  Miniftres  qui 
y  travaillèrent,  fuffit  pour  donner  la 
plus  haute  idée  de  leur  n^igociation.  Ce 
furent  le  Cardinal  Mazarin ,  Don  Louis 
de  Haro,  Oxcnftiern,  Salvius  ^  d*Avaux^ 
Servien ,  Pegnaranda ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoir  de  Politiques  habiles  dans  les 
Cours  du  monde  cnrétien.  Ainfi ,  après 
qu'on  eut  vu  les  plus  fameux  Généraux 
iignaler  leur  valeur  par  des  viftoires 
fanglantes ,  on  vit  les  plus  célèbres  Né-» 
gociatcurs  travailler  de  concert  à  paci- 
fier l'Europe.  Rafiemblés ,  pour  ainfi 
dire ,  dans  le  temple  de  la  paix ,  ils  mi- 
rent en  ufage  tout  ce  que  1  adreffe  &l  la 
prudence  humaine  peuvent  imagiaer 
de  plus  fubtil,  &,  dans  un  nouveau 
genre  de  combats  ,  fe  difpiiterent  la 
viftoire  en  déployant  tous  les  reffort* 
de  la  politique.  Mais  ce  fut  principale- 
ment aux  fucccs  des  armes  de  la  France 
&  de  la  Suéde,  &  à  la  manière  dont  iinr 
Turenne  &c  un  Konigfmarck  firent  la[ 
U  guerre  en  Allemagne ,  qii£  TEurope 

Vv 


46tf        Les  environs 
ut  redevable  de  cette  paix  ;  car  les  vrai» 
Pacificateurs  font  ceux  qui  battent  le& 
ennemis. 

Parmi  les  divers  articles  contenu» 
dans  le  traité  de  'Wcftaphalie ,  ilflitfti* 
pillé  que  Ton  créeroit  un  huitième 
EUdorat  en  faveur  de  la  ligne  Palatine 
de  Bavière  ,  &  que  Tune  des  deux  ve* 
nant  à  s'éteindre,  ce  huitième  Eledo* 
rat  feroit  fupprimé  ;  qu'on  ne  feroit 
rien  dans  TEmpire ,  fans  l'avis  &  le  con- 
fentement  des  Princes  &  des  Etats  qui 
le  compofent;  que  chacun  d*eux  pour- 
roit ,  à  l'avenir ,  contrafter  des  aliian^ 
ces  avec  des  Etrangers  poiw  fafîiretéôc 
fa  confervatioa ,  pourvu  qu'elles  ne 
fuffent  ni  contre  l'Empire  y  ni  contre 
fon  Chef;  Que  la  fuprême  Seigneurie* 
fur  les  Evêchés  de  Metz  ^  Toul  &  Ver- 
dim ,  ainfi  que  fur  Moyenvic  ^  appar- 
ciendroit  à  la  France  i  que  FEmpereur 
&  l'Empire  lui  céderoicnt  PAlface  ,  &C 
qu'elle  auroit  droit  de  tenir  une  garni- 
ion  à  Philisbourg  ;  que  TArchevêchéi 
de  Magcfebourg ,  les  Evêchés  d'Alberf-» 
tat  &  de  Minden  fer  oient  fécularifés 
&:  cédés  à  TEledeur  de  Brandebourg  » 
en  dédommagement  de  ce  qu'on  hi£ 
avoit  ôte  pour  le  donner  aux  Sité'dois» 
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Il  fut  permis  À  cbucun  de  proiv(Au*  A 
fon  grc  la  coafc  filou  d'Avbbourg,  âc 
de  ic  m%iîntcair  dans  la  poâ'eftioa  des 
biens  enlcv«^s  aux  EglUes.  Ëniin^  il  qH 
dit  que  les  Sulilos  relieront  dans  une 
Çjijji^pojfijjton  de  toute  exemption  £c 
Lbcrtc  par  rapport  à  TEmpire.  Le  Pape^^ 
qui  s^^toit  porté  pour  Médiateur,  finit 
Ij^ar  protefter  coiurc  tout  ce;  qui  iêéxqUt 
tài  ^mvicontent  de  ce  c[u*on  avoit.atiénâ> 
tiant  de  biens  ecckTuiIhques ,  &  permi» 
la  liberté  de  Kcligjion  \  mais  k  po» 
li(ique  exi^eoit  tous  ces  facrificc)  i  iH 
on  laiila  crier  le  Souverain  Pontife» 
.  La  ville  de  Munfter^  fituée  à  pea  dr 
diftance  de  TEnibs,  au  bord  de  Upetite 
rivicre  d*Aa,  dans  une  contrée  tiertile 
&  agréable  >  doit  Ton  origine  à  Char- 
ks*Mi)gne  »  qui ,  pour  favoriser  la  con-^ 
yerllon  des  IdoU^cres»  établit  1  dans  ce 
lieu  »  un  Monailere  dont  elle  1^x1  It 
nom.  Les  troubles  qu^y  ont  excités  les 
Anabaptiftcs  »  neTonc  pas  rendde  moin» 
célèbre,  que  le  Traité  qui  a  pacifii 
TEurope.  Elle  a  été  libre  U  impériale  ^ 
julQu^en  i6ât  t  que  les  Ilibui^ms î^'étant 
Ibulevés  contre  leur  EvOtiuc  ^  11  ruilléa 

Îea,  la  (bumiti  &£  Punit  .\  lun  doniaiocj 
>ii  ville  cA  grande  ^  bien  peuples ,  6i  % 
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huit  paroiffes.  Le  Chapitre  de  la  Ca-^ 
thcJrale  eft  compofé  de  quarante  Cha- 
noines ,  qui  doivent  faire  preuve  de 
fcize  quartiers.  On  promené  tous  le? 
ans  ,  au  ion  du  tambour ,  les  armes  du 
dernier  reçu,  peintes  lur  une  bannière, 
afin  que  chacun  puiffe  les  examiner. 
Ceux  de  la  CoUcf^iale  de  Saint-Lam- 
bert l'ont  tenus  aux  mêmes  preuves. 
C'el^  à  la  tour  de  cette  Eglile ,  que  tut 
l'uipendu,  dans  une  cage  de  fer^  le  là- 
meux  Roi  des  Anabaptiftes.. 

Outre  un  Couvent  de  filles  ,oîi  Toit- 
tiit  aufîi  des  preuves  d'ancienne  no- 
b'tiTe,  on  compte,  à  Munfler,  plu— 
ikurs  maiibns  Religieules ,  tant  d'hom- 
mes que  de  t'emmes ,  des  Chevaliers  de* 
rOrcire  Teutonique  ,  de  rOrdre  de 
Malthe ,  Sec. 

L'Evéque,  qui  jouit  d-un  million  de 
revenu,  eit  Prince  de  i'Empire,  Direc- 
teur du  cercle  de  ^^'eflphalie ,  &  a  voix 
ce  feance  a  la  Diette.  Son  Diocefe, 
moins  étendu  qu'il  ne  Tétoit  anciemie— 
ment,  coniprenoit  une  grande  partie 
dcs  Pays-Bas  proteflans  ;  mais  tel  qu'il 
eii ,  il  contient  encore  douze  villes  qui 
font  appeliées  aux  aiîemblées  de  la  Pro— 
TUice  ,,   douze  autres  ,   6c  autant  de 
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lotirgs,  qui  n'ont  point  de  jurifdiâion 
municipale.  Clénient-Augufte ,  Duc  de 
Bavière ,  Eleâeur  de  Cologne ,  eft  au- 
jourd'hui le  loixante-deuxieme  Evêque 
de  Munfter. 

Ce  Diocefe  confine  à  celui  d'Ofna- 
fcruk ,  qui  doit  également  fon  origine 
à  Charles  -  Magne.  Ce  Prince,  après 
avoir  vaincu  Wittikind ,  Duc  des  Sa- 
xons, y  établit  un  Evcchc*,  &c  y  fonda 
la  première  Cathédrale  du  pays.  La 
ville,  divifée  en  ancienne  &  nouvelle 
fituée  l'ur  la  rivière  de  Hafe  ,  eft  d'u- 
ne grandeur  médiocre,  mal  peuplée, 
&  anciennement  défendue  par  le  châ- 
teau de  Petersbourg  ,  où  TEvêque, 
t]ui  en  eft  le  Souverain,  fait  fa  réfi- 
dence.  Le  Magiftrat  eft  luthérien,  & 
fe  renouvelle  chaque  année  au  mois  de 
Janvier ,  par  voie  d'éleftion.  La  Ville  y 
qui  a  le  droit  de  faire  battre  de  la  mon- 
noic  de  cuivre ,  Ta  exercé  >  la  dernière 
fois,  en  1740. 

L'Evcché  eft  poflcdé  alternative- 
ment ,  depuis  la  paix  de  Weftphalie , 
par  un  Catholique  &  par  un  Luthérien- 
Le  premier  eft  élu  librement  par  le  Cha- 
pitre :  le  i'econd  doit  être  choifi  dans  la. 
maifon  de  Brunfwick  Lunébourg^L'E-* 
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vêque  Proteftant  n'a  que  le  gouverne* 
ment  civil  ;  recclcfialtique  eft  dévolu 
alors  i\  l'Archevêque  de  Cologne,  qui 
y  tient ,  pour  l'ordii:  aire ,  un  SulFragant. 
Le  Palaib  Epifcopal  appaitient  aux  Prin- 
ces de  BriiniVick-Luncbourg,  qui  Ibnt 
dans  rufiige  de  le  prêter  au  Prélat  Ca- 
thoîique,  à  charge  de  l'entretenir. 

Les  deux  Religions  ont  ici  im  libre 
exLTcice,  un  Collège  &  de  belles  Egli- 
{es.  La  Cathédrale  ,  dédiée  à  S.  Pierre  , 
eft  petite  &  d'une  ftruûure  commune.. 
De  vingt-cinq  canonicats ,  il  y  en  a  trois 
remplis  par  les  Proteftans.  Les  Jéfuites 
ont  le  revenu  de  quatre  prébendes,  qui 
les  oblige  de  fournir  des  Profeffeurs  au 
Collège ,  &  des  Prédicateurs  à  la  Ca- 
thédrale. 

On  voit  à  l'Hôtel-de-ViUe,  dans  la 
fallc  où  a  été  conclu  le  fameux  Traité  ^ 
les  portraits  de  la  plupart  des  Minillres 
qui  ont  eu  part  à  la  pacification.  On 
montre  aufli,  dans  un  mince  in-folio^ 
ceux  des  Eveques  d'Ofnabruck ,  defli-' 
nés  à  la  plume.  On  conferve  dans  la 
Cathédrale ,  les  reliques  des  faints  Crif- 
pin  &C  Crifpinien  ,  renfermées  dans 
des  cercueils  d'argent.  Les  Catholique» 
n'ont  pas  droit  de  faire  des  procdP^ 


Sons  hors  de  l'endos  de  leur  Eglife; 
Cette  ville  eft  la  première  et  Vei%hiK 
.lîe  y  qui  reçut  la  Religion  Lutkériennf  » 
prêcbée  par  im  des  amis  de  Luther* 

Dans  le  deflein  de  me  rendre  à  YSuû^ 
botirg ,  je  laifiai ,  fur  ma  gauche  y  là  pa;^ 
tie  Septentrionale  du  cercle  de  wd^ 
phaUe  y  oii  rien  ne  peut  attirer  tm  Vo jiK 
geur.  Ten  excepte  la  inllè  i^Smifin^ 
capitale  de  FÔoâfrife^  fitu^  k  Teat^ 
bouchurë  de  l'Embs  oui  Im  donne  foii 
noau  Cette  rivière  y  iorme  uaporc  q^ 
fa  rend  trèsK:ommer^mtte}& le]M^4jr 
frufley  fon  Sow^rain  ,,  yr  a  étabGt  laoe 
Compagnie  de  négoçe^qiif  deiriw 
les  jours  plus  floriflante.  Les:  Hm 
dois  en  tirent  des  boe^u&y  des-bois'  dr 
charpente  ^  des  toiks  de  Mintftcr  &  de 
Paderborn ,  &  y  envoient  dés  dcâm*^ 
des  foieries ,  du  vîa^ Sc  d«  toutes. teDr 
tes d épiceries»  '     '    *    .. 

Ce  pays,  ancienoèmeot  partie  ^ 
Royaume  de  Frife^  défn^t  V^  C^M[^ 
les-Magne^  a  été  poÉjèàé  par  ^  Sà^ 
gneurs  ^  dont  la  race  a  (m  tn  ^744  ^ 
Roi  de  Pru iOGe  a  recueilli  feur  fucceffiori^ 
&c  a  uni  cette  Principauté  àfes  doinai^ 
nés.  Emden  e&  une  vîSht  nche  »  pii3^ 
iante  6c  défendue  par  éfUf^\^oi(t§^J^ 
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•plupart  de  (es  Habitans  font  Calt'înîf' 
tes;  il  y  a  atriE  des  Lnthcricns,  des 
Anabaptiftes  &  des  Juifs  ;  c^s  denéew 
y  OTiT  le  libre  exerdce  de  leur  Reli^cKU 
An  ne  h  &  Nordcn  font  deux  amres 
villes  de  cette  même  contrée  ,  dont  h 
premicre  éroît  le  fcjoijr^  la  féconde  le 
Reu  delà  fépulmre  de fes  Princes; 
'  D'CM'nabriick  on  arrive  à  Hafnboui| 
par  le  EHicbé  de  Brème  ,  qui  prend  foa 
nom  de  fa  Capitale.  Brème  eft  une  vtlle 
de  commerce ,  grande ,  riche ,  &  Um 
fortifiée  j  avec  une  bonne  gamifon.  Le 
Wefer  qui  la  traverfe  à  douze  lieues  de 
fon  embouchure  dans  la  mer  d'AUema* 
gne,  la  partage  en  vieille  &  nomrclle 
ville.  Elle  eft  di^ée  en  quatre  quai^ 
tiers  ;  &  chaque  quartier  eft  gouverné 

?îar  un  Bourguemeftre  &  fix  Confcil-* 
ers ,  qui  proYefl'ent  h  ReUgîoo  Olvi^ 
jùfte^  Je  ne  m*y  arrêtai  qu\m  jour 
$C  ce  fat  pour  y  voir  une  mauvâill 
comédie  >  oii  un  Tyran  égorgeoît  n 
homme  de  fang  froid ,  &  fe  peiidoit  er 
fuite  fur  le  théâtre-  Un  \ieux  fcéleraf 
prenoit,  par  méprîle,  le  polion  qu'd 
avoitprcparé  pour  fonlib,  Scmouroit 
dans  çfcsconvulfions;  les  plus  hideufe 
étoient  ccilet  ^lu  faifoient  le  pltts  i 
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Une  Vénus  fe  déguifoit  en  Bohémien  , 
en  Maître  de  Chapelle  ,  en  Courti- 
fanne ,  &  traînoit  à  fa  fuite  cinq  ou  fix 
Amours,  dont  elle  venoit  fucceffive- 
ment  d'accoucher.  Ils  alloient  fe  cacher 
derrière  une  terrible  Pallas  ;  &  tandis 
qu'elle  exhortoit ,  je  ne  fais  quel  Prince, 
à  la  fageffe ,  ces  Enfans  malins  frap- 
poient  la  Déeffe  de  cinq  ou  fix  coups 
de  flèche  ou  de  ftilet ,  qui  la  faifoient 
éternuer  &  grimacer  ;  puis  elle  repre- 
noit  fon  difcours ,  jufqu'à  ce  qiie  de 
nouveaux  coups  de  flèche  la  rendiflent 
bien  amoureufe. 

J'étois  à  côté  d'an  vieux  Baron ,  qui, 
ayant  voyagé  en  France^  connoim>ic 
notre  théâtre ,  &  ne  pouvolt  s'empê- 
cher de  s'élever  contre  le  mauvais  goût 
de  celui  de  fa  Nation.  «  Il  eft  vrai ,  me 
»  dit-il  ,  que  les  défagrémens  qu'on 
»  donne  à  nos  Comédiens,doivent  nuire 
M  néceffairement  au  progrès  de  cet  art. 
»  Nous  avons  très-peu  de  Villes ,  oii  il 
pf  y  ait  une  falle  de  fpeftacle  :  les  Ac- 
♦>  teurs  ,  en  arrivant  ,  font  obligés  de 
pf  faire  bâtir ,  à  leurs  frais ,  une  baraque  ; 
»  encore  faut-il  qu'ils  en  obtiennent  la 
»  permiflîon  desMagiftratsqui  ne  man- 
»  queot  jamais  de  les  rançonner  cruels 
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»  lementr  l.'enipU*ccmem  t::anc  orôî* 
li  nai renient  petit  &  p^u  commcxie ,  U 
**  rétribution  ell  médiocre  ,  6c  luftt  à 
I»  peine  pour  rentreiieiî  de  la  Troupe* 
m  Auffi  ces  Princes  à  cothurne  &i  à 
*•  brodequin  ,  fe  trouvent-Us  prelcpie 
w  toujours  fans  habits  ,  lins  liage ,  hn^ 
i#  décoration  ,  &  le  plus  ibuvent  fans 
»  fubfiftance-  La  fcena  du  Roman  Co- 
M  mique  de  Scaron  ,  lorfque  les  Corac- 
n  diens  arrivent  dans  la  ville  du  Mans , 
m  n'eft  rien  en  comparailon  de  ce  qui  ie 
»  palTe  en  Allemagne. 

n  II  faut  convenir^  que  deleurcôtéf 
,i»i1s  ne  traitent  pas  mieux  nospieat 
**  de  théâtre  3  qu'ils  ne  font  eux-mêmes 
»  traités  par  le  Public*  En  gt'néral  ^  ce 
**  font  des  machines  mal  organtfées  > 
n  qui  n'ayant  jiimais  fu  concerter  une 
»  repréfentation  ,  n'ont  aucune  idée 
i#  de  ce  bel  enfemble  ,  qui  caradérife 
n  principalement  la  Scène  Françoifc* 
#f  Quand  il  eft  qiieftion  d'une  pièce 
m  nouvelle  ^  ils  la  lifent  chez  le  Direo 
*i  leur  ;  &  deux  jours  après  ,  fans  autre 
**  répétition 3  ils  la  joueiU  fur  le  théâtre, 
H  oii  ils  travaillent  de  mémoire ,  &  fa- 
fatiguent  les  Spectateurs,  Un  Aâeurfc 
»  ûmt  dans  là  couliffe  pour  fouffîer 


M  LA  Hollande..  >7i 

i  '-^u  ton  Camarade,  jufqu'à  ce  c^ue  »  relevé 
.1»  par  un.  autre  ,  il  aille  lut-mdme  fe 
.#  joindre  à  raâion.  On  voit  AchiUe 
jH  furieux,  après  s^être  oppoféaufacri'' 
'  :*»  fice  de  fa  chère  Iphigéaie  ,  reft^ 
.  j»  tranquillement  dans  la  couliire,:| 
;h  pour  aider  la  mémoire  de  ceusi  qiit 
.j»  veulent  la  facfifier.  Ils  ne  connoid!ei1|t 

#  ni  cette  iUufion  théâtrale  ,  ni  cet  air 
.ri»  majeftueux  &  ioipofant  «  qui  doit 
:U  accompagner  ces  grandes  repréiê|>» 
^  tations  ;  &c  d'un  tableau  de  Rubeny^ 
H  ils  ont  le  lécret  de  faire  une  efauiffe 
n  de  Callot.  Ce  défaut  de  goût  oc  de 

^  •  fp  talent ,  joint  A  TatTî  eufe  mifere  des 
I»  Comédiens  ,  dégoûte  ceux  de  nos 
0  Poëtes ,  qui  pourroient  fe  dillinguer 
àp  dans  cette  carrière  ^  de  travailler  pom 
I»  le  théâtre. 

^  Au  commencement  de  ce  fiecle ,  ta 

•I»  Scène  Allemande  étoit  encore  dans  la 

.f^barbatie.  Les.pi€Cf^s  les  plus  férieufes 

H  avoiefct  toujours  im  ffans  ^  Wurji  , 

n  c'eft-à-itre  ,  uA  bouffon  ,  dont  Je 

•  n  caraûere  tenoit  à  k  fois  de  la  grof- 
»  fierté  d'Arlequin  &  de  la  flupidité  de 
^  Gille  ou  de  Pierrot.  Je  me  fouviens 
»  auffi  d'avoir  vu  ,  dans  ma  jeuneffe  , 

.n  ime  Tragédie d'CÉdî^e^okcdPïlM^^ 
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dans  le 


Ac>e .  étoit  lift  cnùél 


prenne 

•  qu'on  port  oit  dans  la  forôt  ;  au  fe- 

m  cond  ,  il  combaîtoit  en  héros  contre 

»  Ibfi  Pcre  ;  &i  dans  le  troisième ,  il 

t»  mouroit  de  vieillcfTc,  Nous  avons 

m  encore  le  drame  fameux  du  Doftetir 

w  Fauft,  célèbre  forcier  d*Alleinagtie,qm 

I»  occupe  ttn  efpace  de  vingt-quatre  ans, 

p*  Dès  le  commencement  du  grand 

'  w  fchifme ,  les  Luthériens  eurent  recours 

■  au  théâtre  pour  fortifier  leur  parti  ; 

m  &  cVft  ce  oui  donna  lieu  entr^mtres, 

f»  à  la  Comcdit:    intitulée    le    Nûtmt 

I*  jin€  Alkm^nd  d^  Balaûm  ,  ou  la  Belle 

m  Cermamc  cka^igà  farjbmkgi  in  jtmffi 

I*  M  Pafûk  »  6'c  On  peut  juger  de  la  pièce 

r  p  par  ce  titre  :  mais  telle  qu'elle  eft  ,  il 

i^ï»  mroît  que  le  Dofleur  Swift  en  aprif 

n  ridcc*  de  fon  Conte  du  Tonneau. 

>i  Dans  les  grandes  villes  d* Alterna- 
ngne^  certains  corps  de  métiers  font 
^*f>  en  poficlîion^  depuis  un  tcms  imnié- 
w  morials  de  jouer  des  farces  i  toutes 
Il  leurs  proceflions.  On  les  appellent 
n  Maîtres-Chîintresou  ^'  ■  ■  '  ■  res; 
>*  &  vers  le  milieu  du  i  cie, 

•>  un  d*enlr'eu5c,  nommé  Hans-Saclw, 
»  Cordonnier  à  Nuremberg»  avoit  un 
p  génie  il  prudigieuitnient  itkoi^d  ,  que 
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^  fes  dr«ames  forment  des  volumes  //z* 
fpjolio.  On  prétend  c|u'll  en  a  compofé 
w  plus  de  (ix  mille  durant  1  j  cours  de  cin- 
»  quanre  années.  Pcirmi  les  choies  plat- 
H  tes  &  triviales  dont  Tes  ouvrages  font, 
H  remplis,  on  trouve  quelquefois  des, 
H  toun)ures  qui  plalfent,  &  d'S  pen- 
f>  fces  qui  ciom-rnl.  Il  e/l  fur-tout  dif- 
>>  ficile  (le  concevoir  comment,  fans 
^  pofl'cder  les  Lmgue.s  fuyantes  ,  il  a  pu 
pp  choifir  des  fujets  lires  des  Auteurs 
n  C^recs  6c  Latins  ^  dans  un  tems  oh  ils 
H  n'ctoient  pas  encore  traduits  en  Al- 
M  lemand* 

w  L'art  dramatique  eft  de  tous  les 
w  genres  de  poëfie  ,  celui  que  les  Alle- 
H  mands  ont  le  moins  cultivé  >  cepen- 
#dant  on  ne  peut  j)as  dire  que  leur  génie 
f>  s'y  refufe  totalement.  On  a  Jivifé 
t$  leur  théâtre  en  trois  Ages  :  le  pr<*mier 
H  commence,  au  c  Mf,uieuiC  fiecle;  &C 
fp  c'tft  le  tems  oii  l'on  repréfentoit  9 
M  chez,  vous ,  les  My fteres ,  &C  àiet  nous, 
n  les  Jeux  de  Carnaval ,  auxquels  fuc- 
w  céda  le  (Cordonnier  de  Nuremberd* 
fp  On  fit  alors  des  traductions  de  Te- 
wrence;  mais  on  s'elt  toujours  tenu 
n  fort  élolj'.né  de  cet  excellent  modèle., 

n  Le  iecond  âge  a,  pour  époque,  le 
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M  milieu  du  17e  licclr.  Les  Opîtï ,  ïef 
H  Loheafteiïi ,  1rs  Gryphius  ,  les  Halle- 
>i  mano  y  panirent  avec  fuccès.  Le  pre- 
»»  mier  traduifiï  PAntigone  de  Sophocle 
m  &  les  Troyennes  de  Sencquc,  Les  au* 
M  très  donnèrent  des  picccs  tragiques 
>»  &  comiques  de  leur  propre  compo* 
i#fiiion.  Quoique  loin  desCorneifle, 
m  des  Racine  ^  des  Molière ,  on  trouve 
H  cependant,  duns  leurs  ouvrages  »  «tes 
m  édnceîles  de  génie*  Il  eft  étonnant  que 
t*  la  carrière  qu*ils  vciioient  d'ouvrir 
M  avec  liiez  d  aventage  »  ait  été  aban- 
I*  donnée  durant  foixante  ans,  L'AUe- 
tfr  magne  tut  enfuite  inondée  de  %Tr- 
M  lions  françoifes  i'ans  choiic  &  iani 
n  goût.Pradon  trouvoit  des  traduftcurs 
Hainfi  que  Racine;  &  les  produitions 
n  de  ce  dernier ,  totalement  dcripirées , 
n  étoitnt  de  niveau  avec  celles  de  ion 
m  tbïble  Concurrent.  Pour  comble  à\%- 
>i  travagancc ,  on  s'imagina  de  mêler  le 
t^  Tn^f^ue  avec  le  Comique  ;  on  fiiifoir 
H  paroître  Arlequin  dans  les  Trïigédies} 
n  il  y  |oi  oit  le  rôle  de  Confident ,  quel- 
m  quctois  celui  d'un  grave  pcribmiage  ; 
n  louvcnt  màne  il  etoit  le  héros  de  h 
m  pièce*  Les  Comédiens  donnèrent  il 
<  ces  bouffbmicnes  groificre^  le  nom 
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Grands  Drames  ,  Politiques  &  HU 
mes  ^  &c  ne  manquoient  pas^ibntf 

affiches,  de  prévenir  le  Publia 
Arlequin  y  figureroit,-&  diver- 
>it  beaucoup  les  Speôateurs.  te» 
emands  goûtèrent  ces  produâiomi 
»nftrueufes  ;  &  à  la  honte  de  cetttf 
don  û  fenfée  ,  on  fie  reprtfentâ 
\s  fur  tous  les  Théâtre»,  <pie  cdf 
férables  tarces/Aujourdlnii^êmef 
os  les  Capitales  de  llËmpire,5  otf 

parvient  à  amufer  te  Pattetre  t 
^«n  lui  donnant  les  granfds  Drame^  " 
lili<jues  y  aflaiiotinés  des  finesj^lai»' 
iteries  &  de  la  gayeté  de  naos-* 
ourft.  •  *' 

La  troifieme  époque  ne  remonté' 
s  au-delà  de  vingt-cinq  ans.  Lé 
ofeifeur  Gottlched  fut  le  premier' 
i  ièniit  le  mauvais  état  dé  notre' 
&atre,  &c  entreprit  dy  retaédier» 
mit  qu'il  (ufBioic  d^en'retfànehér 
;  farces  oui  les  déshonorent /&  d^ 
tôituer  des  pièces  faites  d'après  lëi' 
g|es  de  Tart.  En  conféquence  il^ 
entendit  avec  le  Chef  d'une  Troiq»e' 
I  Comédiens  y  qui  tantdt  joucHent  ' 
Léipfick^  tantôt  à  BrunArick  ^  it 
idumt  les  meilleures  flieces  deit 
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»  Scène  Françoire,  Il  donna  Ion  Caton 
n  îrwurdnt  ,  ouvrage  i'agcment  con- 
>>  diiit ,  mais  l'ans  ncblelie  &  mal  ver- 
f>  fitîc.  Il  rit  enluite  un  recueil  de  fes 
f^  pièces ,  &  de  celles  de  plulieurs  Au- 
»  tours ,  dont  il  forma  une  elpece  de 
»  Répertoire. 

»  La  Scène  Allemande  eft  occupée 
»  aujourd'hui  par  des  Auteurs  qu'on 
»  pourroit  regarder  comme  autant  de 
»  l'cdcs  diftcreiites.  Les  uns  Partifans 
»  zclc>  de  la  dcârine  de  Gottfched,  ne 
»  s'atiiichent  qu'à  oblervtr  fcupuleufe- 
»  ment  les  trois  unités  ,  comme  un 
»  Apothicaire  quinecompofelesreme- 
y^  des  qu'après  l'ordonnance  du  Mcde- 
»  cin.  D'autres  ie  piquent  d*imiter  la 
»  régularité  Friioçoile  ;  mais  en  mcmc 
»  unvs  qu'ils  oient  prendre  les  François 
»  pour  n.<  ciclcs  ,  ils  mettent  trop  lou- 
»  vcLt  lur  la  ibene  des  mœurs  &  des 
»  ridicules  qui  ne  le  trouvant  qu'àPa- 
»  ris ,  ne  peuvent  ctre  ni  connus ,  ni 
>>  Sentis  parle  tublic  Allemand. D*autres 
»  aftefteiit  le  i;oût  Anglois ,  &  fe  font 
»  lire  fcrtt  de  gloire  d'imiter  leurs  mo- 
f>  cic!(:>  jufques  «  ans  les  excès  les  plus 
»  mciillrueux.  L»'autrcs  enfin  cherchent 
»  à  réunir  la  légulariic  6c  la  décence 

^des 
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^  des  François ,  à  la  force  &  à  la  har- 
»  dieiTe  des  Anglois  ^  fans  fe  faire  un 
i>  fcnipule  de  facrifier  Tunité  du  lieu  à 
•»  de  plus  grands  avantages. 

I»  Une  des  meilleures  AArices  de 
♦>  notre  théâtre  ,  Madame  Neuber  ^ 
^  eut  le  courage  d*en  éloigner  le  Hans- 
I»  Wurft  ;  &  après  elle ,  phffieurs  Direc- 
»  teurs  fe  propoferent  oe  ne  plus  jou«r 
H  que  de  bonnes  comédies  ;  mais  de* 
9»  puis  quelque  temSy  le  goût  des  far» 
»>ces  femble  reprendre  fes  anciens 
H  droits  ;  &  à  la  honte  de  notre  Nation  ^ 
•I  vous  voyez  qu*on  ne  parvient  encoife 
I»  à  amufer  le  Parttrre  »  qu*en  lui  ren- 
H  dant  ces  extravagantes  rapfodies.  Ce- 
I»  pendant  les  Socâateurs  fe  plaifent 
u  aufll  aux  traductions  de  quelques  pie- 
u  ces  Françoifes ,  Italiennes ,  Efpagno* 
H  les  ou  Angloifes.  Les  Comédiens  ont 
•»  même  des  canevas  traduits  en  leur  lan- 
H  gue  y  qu'ils  jouent  à  l'impromptu 
^  comme  les  Italiens^  Ils  font  eux-m6- 
H  mes  ,  pour  l'ordinaire  |  les  Auteurs 
u  des  ouvrages  nouveaux  qu'ils  don* 
H  nent  au  théâtre.  Un  Particulier  qui 
f>  voudroit  en  compofer  «  n'en  retire- 
t»  roit  aucun  honoraire  »&  feroit  obli« 
^  gé  d'en  faire  préfent  à  un  Aâcur  Ott  ^ 

Tome  XX%  X 


»  rimpreflion  en  ôteroit  ,  lui^ 
M  droit  germanique ,  la  poâefUc 
>»  Particuliers,  pour  la  donner 
»  blic.  En  Allemagne ,  l'état  de 
M  dien  n'eft  ni  deshonorant  pou 
H  qui  Tcxerce ,  ni  une  raifon  qui  ( 
$»  des  emplois  &c  des  charges. 

«  Quand  on  fait  riflexion  aiu 
t¥  clés  qne  notre  poéiiedramatiqi 
H  c\  Surmonter  ,  on  eft  étonné  di 
»  de  perfeâion  auquel  elle  eftpai 
9»  Nul  encouragement  de  la  p; 
»  Princes ,  nulle  rccompenle  p< 
M  Ecrivains  ,  peu  de  bons  À&i 
H  n'y  a  de  théâtre  rixe  qu'à  Vie 
n  à  Hambourg ,  deux  villes  iitui 
H  extrémités  de  cet  Empire.  La 
H  du  langage  n'efl   cultivée  qi 
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n  tems  &:  même  méprifé  par  principe 

.^t»  de  religion  ^  la  culture  de  la  langue 

.M  &  des  Belles-Lettres,  Onétoit  perlua- 

M  dé  que  tout  ouvrage  écrit  en  Saxon  » 

H  c'eft-à*dire  en  bon  Allemand ,  étoit 

>»  hérétique ,  Ôc  qu'on  ne  pouvoit  jfi 

>^lire  fans  blefTer  fa  conscience.  Qe 

I»  préjugé    commence  à  fe  détruire  >; 

^  on  établit  tous  les  jours  des  Âcad4* 

n  mies  qui  s^occupent  principalement 

H  de  la  pureté  du  langage  ;  &  l'on  m^t 

»  tous  fes   foins  à  pei'feâionner  It 

;    n  Théâtre  national  ». 

l        Les  Empereurs  avoient  fondé  un 

[   .évêché  à  Brème,  fous  la  métropole  de 

Cologne  9  &c  enfuite  fous  celle  de  Hativ- 

[   Jbourg,  lorfque  cette  ville  fut  érigée 

r  «en  archevêché..  Hambourg  ayant  été 

l    ruinée  par  les  Normands ,  cette  même 

'   jnétropole  fut  transférée  à  Brème  ;  Sc 

;    .les  Prélats  qui  la  gouvernent  j  eurent 

-   rrang  parmi  les  Princes,  de  l-Empire. 

ills  embraiferenr  le  Luthérenîfme  ;  & 

icet  archevêché  étant  tombé  dans  la 

Maifon  de   Uolftein  9  elle  le  céda  à 

Jb  Suéde  qui  le  fît  changer  en  prin- 

xipauté  féculiere ,  fous  la  .dépendance 

impériale.  Elle  le  conferva  jufqu'a^ 

commencement  .de  ce  ûtàùàr^trbs 
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Danois  le  lui  enlevèrent  ,  &  le  cêr 
cicrent  à  TElcdeur  d'Hanpvre  qui  le 
poffede  encore  ,  mais  fans  préjudice 
cUi  droit  de  la  ville ,  qui  fe  gouverne 
en  république.  Le  Chapitre  Luthérien 
de  1  j  Cathédrale  de  Saint-Pierre  a  été 
aboli.  Le  domaine  des  anciens  Ar» 
chcvêGues,qui  fait  aujourd'hui  le  Du- 
ché de  Bremt*,  a  vingt  lieues  en  quarré. 
Ce  pays  m'a  paru  très-bon ,  très-fertile, 
très- peuplé ,  fur-tout  vers  les  bords  du 
.Weler  &  de  l'Elbe. 

Hambourg  eflunedes  plus  grandes, 
des  plus  belles ,  àes  plus  commerçan-^ 
tes ,  des  plus  riches  &  des  plus  flo- 
riffaiites  villes  d'Allemagne.  Le  négoce 
y  attire  des  Marchands  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe.  La  rivière  d'Elbe 
l'embellit  ,  &  donne  le  moyen  aux 
batimens  qui  viennent  par  mer,  de  re-  . 
monter  jufqu'au  pied  de  fes  remparts. 
Ce  fleuve ,  large  &  profond ,  y  forme 
un  port  très-fréquenté  ;  l'Alfter ,  qui 
vient  du  HoUtein,  le  traverfe,  &  va 
enfuite  fc  jetter  dans  l'Elbe. 

Hambourg  eft  encore  une  de  ces  villes 
qui  dol\  Ciii  leur  origine  à  Charles-Ma-    j 
gne  :  ce  Prince  fît  conflruire  un  château 
dans  cepoftw  impoi  tant^pour  tenir  en  rç(r 

i 
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^ô  les  peuples  gu*il  avoit  fournis  9&C 
qu'ail  vouloit  attirer  au  Chrifiianilme. 
Avec  le  tems  il  s*y  forma  une  Cité ,  puis 
un  Archevêché  qui  avoit  fous  fa  jurif- 
tion  toutes  les  Eglifes  du  Nord.  Le; 
Luthéranifme  y  caufa  les  mêmes  chan« 
gemens  qu'à  Brème  ;  &  les  peuples 
éprouvèrent   les  mêmes  révolutions* 
Un  Comte  de  Holftein  vendit  aux  Ham« . 
bourgeois  les  droits  qu'il  avoit  fur  leur . 
ville,  qui,  dès -lors  devint  imeTlé-^ 
publique.  Sa  liberté  lui  fut  néanmoins 
conteftée  dans  la  fuite  ;  mais  la  Cham- 
bre Impériale  de  Spire  la  reconnut ,  en 
1618,  pour  une  ville  libre.  On  prétend 
que  fon  afTociation  de  commerce  avec 
Lubeck ,  a  été  Porigine  de  la  Hanfe  Teu- 
tonique,  C'eft  le  nom  qu'on  donne  «^ 
comme  vous  favez,  à  une  Compagnie' 
4e  Marchands  d'Allemagne  &  du^Nord, 
qui  ont  contraâé  enfemble  une  étroite 
sdliance,  &c  fe  font  fait  ime  communi*» 
cation  réciproque  de  leurs  privilèges.. 
Hnnfe  eft  un  mot  allemand ,  oui  a  paflii^ 
dans  notre  lan^e ,  &  ûgnifîoit  anden- 
nement ,  Société ,  Confédération ,  Af* 
femblée.  On  appelle  Villes  Anféatiaues^ 
celles  qui  font  entrées  dans  cette  ÂSo^ 
fciation,  * 
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Hambourg ,  divîfée  en  ville  ancîennr 
&:  nouvelle  y  eft  entourée  de  vingt-trois 
billions,  &  défendue  par  le  fort  de 
ILtoile,  qui  fert  de  citadelle.  Elle  eft 
gardée  par  les  Bourgeois  partagés  en 
divtrlcs  Compagnies;  &  les  rues  font 
txlairc^s  la  nuit  par  des  lanternes.  La 
pliipari  dtb  maifons,  fur-tout  dans  la 
nou  ■  elle  ville  ,  font  toutes  neuves ,  bâ- 
ties ;;  la  hoilandoife ,  &  richement  meu- 
blces.  Les  rues  dj  l'ancienne  font  bor- 
cLvs  cl'i  canaux  que  la  marée  rempht 
deux  fois  par  jour;  ce  qui  facilite  le 
trar.fport  des  ma:  chandifes.  On  fait 
nior.îcr  ie  nombre  des  Habitans  à  deux 
ce: o  j-.iille  a:pe5  :  il  y  a  fur-tout  beau- 
co.i;)  d'Etrangers  qui  vont  s'y  établir, 
tant  k  càufc  v' j  leur  commerce  ,  que 
pur  vie  qi'/on  y  trouve  abondamment  les- 
co^.înodiîcs  &:  les  agrémensde  la  vie. 

Lti  Rcîiijion  Luthcrienne  eft  la  feule 
dor  •  en  permette  l'exercice  public; 
irûiis  lr:s  Anglicans  orn  la  liberté  de  s'af- 
fiTr.hl'.r  cîai.-  une  nic^ifon  particulière. 
Le  V  :.tholic;tîc?,leiPéix)rmés,les Ana- 
bapriltts  ,  !es  Jlîiî's,  n'y  font  que  tolé- 
rés ;  n-'ais  iîs  ont  des  r.^lifes,  des  Tem- 
jîl.  s  ce  une  Synpgogue  à  Aliéna ,  Ville 
banoiie  ,  qvii  n  eu  éloignée  d'Ham* 
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bwg  qiie  d'une  portée  de  canon.  La- 
îathédraie,  qui  eft  un  bel  édifice,  a 
Dirfervé  ion  Chapitre  ,  compolé  d'un 
^ëv<)t ,  d'un  Doyen ,  Se  de  douze  Cha- 
noines, TOUS  Proteftans.  Ils  ont  leurs 
/Ours  de  Juftice  aux  environs  de  TE-' 
Bfe,  avec  une  bibliothèque  publique* 
fe  vante  labelle  fonnerie  delaparoiffe 
e  Saint-Pierre,  le  clocher  de  celle  de 
iaint-Nicolas,  percé  à  joiur  &  foutenii 
e  huit  globes  dorés  ,  &  les  orgues 
fune  grande urexiraordinaire  de  Saint e- 
^atherine.  Il  y  a  nonnbre  d'autres 
iglifes  deffervies  par  plus  de  trente 
^afleurs. 

Parmi  les  couvens  arrachés  aux  Ca* 
loliqueSj  on  a  appliqué  les  revenus 
e  celui  de  Saint-Jean  à  rétabli flfement 
'un  Collège  compole  de  fept  claffes 
our  les  humanités,  &  d'un  Âuditoirg 
e  iîx  ProfelTeurs  de  philofophie*  Le 
?fte  de  remplacement  eft  occupé  par 
ne  communauté  de  Filles  Proteftantes 
3US  rauTorité  d'une  Supérieure,  Le$ 
utres  édifices  publics,  dont  la  beauté 
épond  à  la  richefle  des  Particuliers, 
[>nt  la  Bourfe,  trois  Arfenaux  pour  la 
larine,  THôtel  de  rAmiraaté^  celui 
e  la  Monnoie,  la  Maifon  des  Orphe- 
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Uns,  celle  de  la  Difcipline,  celle  des 
Fileufes ,  &  l'Hôpital  des  Enfans-Trou- 
\cs.  Il  y  a  aufli  de  magnifiques  prome- 
nades ;  &c  les  environs  font  remplis  de 
jardins  &  de  maifons  de  campagne  ,  qui 
rendent  ce  féjour  fort  agréable. 

Le  Sénat  eft  formé  de  quatre  Bour- 
guemtftres ,  de  quatre  Syndics  j  de  qua- 
tre Secrétaires  &c  de  vingt-quatre  Con- 
feillers ,  indépendamment  de  quatre  ou 
cinq  Collèges  compofés  des  princi- 
paux Bourgeois  des  quatre  ou  cinq 
principales  paroiffes.  Les  Magiftrats 
ont  le  gouvernement  des  affaires  civi- 
les &  politiques  ,  &  repréfentent  le 
Souverain.  Ce  n'cft  pas  une  de  leurs 
moindres  occupations,  que  leur  atten<» 
tion  ii  prévenir  les  défordres  d'une  po- 
pulace toujours  prcie  à  fe  mutiner,  &C 
qui  fe  plaît  fouvent  à  braver  ceux-mê- 
me  qu'elle  reconnoît  pour  fes  Maîtres. 
Ils  s'aj^pliquent  fur-tout  à  faire  fleurir 
les  arts  qu'ils  croient  pouvoir  donner 
de  l'aifancc  à  leurs  Concitoyens  &  de 
l'éclat  à  la  République  ;  &  comme  la 
plupart  ont  voyagé  dans  leur  jeuneffe, 
ils  tâchent  d'approprier  à  leur  patrie  , 
ce  qu'ils  ont  vu  de  plus  utile  chez  les 
Etrangers.  Le  Danemarck  prétend  avoig 


BË  ïtA  Hollande.  4S9 
Hes  droits  fur  leur  ville  »  qui  a  fouvent 
tles  dcmclés  avec  cette  Couronne  ;  fc 
peut-être  auroient-ils  de  la  peine  à  les 
ibutenir ,  û  TEmpire  ceffoit  de  les  pro- 
téger. Ils  poiFedent  divers  domaines , 
foit  en  particulier  ,  foit  en  commun 
avec  la  ville  de  Lubeck,  1» 

On  loue  la  politefTe  des  Bourgeois 
de  Hambourg ,  que  leur  attachement 
au  commerce  n*empêche  pas  de  culti* 
ver  les  Sciences  &  les  Lettres.  Plufieurs 
d'entr  eux  ne  fe  délaffent  de  leurs  af- 
faires 9  que  par  la  leâure  des  bons  li- 
vres. Ils  ont  quelquefois  des  Comé- 
diens François,  ic  fouvent  un  Opéra 
Allemand ,  dont  la  mufique  ^ft  dans  le 
goût  italien.  Si  on  en  croit  les  Ham- 
bourgeois ,  le  plus  ^rand  Poëte  qu'ait 
•eu  l'Allemagne ,  étoit  de  leur  ville  ;  ÔC 
Broks  doit  aller  de  pair ,  félon  eux,  avec 
ce  que  la  France  même  a  produit  de  plus 
partait  en  ce  genre. 

Hambourg  peut  être  regardée  com- 
me la  rivale  d'Amfterdam  ;  il  ne  lui 
manc^ue,  pour  l'égaler,  que  d'avoir 
des  Colonies  dans  les  autres  parties  du 
inonde.  Son  entrepôt  eft.  rormé  des 
iiiarchandiles  &c  des  denrées  de  tous 
les  pays  commerçaos,  Il  «fi  vrsd  qu'elle 

Xv 


iiC^ULC  U  UliC  ^rdllUr  p<il  UC  UC  Lé 

A:i-magne ,  de  ctlui  de  Magdebc 
de  Dreide.  Ses  peuples  poneni 
autant  d'écor.omie  que  les  HolL 
des  cargairons  allbnies  de  ton 
marchanJiitrs  du  Nord  aux  peu] 
Midi ,  &  leur  ôtent ,  par-là , les  n 
de  taire  ce  commerce.  .Mais  les 
bourgeois  ont  eux  -  mêmes  des 
dangereux  dans  leurs  voifins  les 
tans  d'Altena ,  dont  le  négoce  , 
ment  protégé  par  le  Roi  de  Danei 
leur  Souverain,  devient  tous  le 
plus  floriffant.  Il  y  a ,  entre  ce 
villes ,  une  jalouiie  qui  ne  peut  cj 
en  augmentant,  fi  Altena  cent 
s'agrandir.  Les  Suédois  la  bri 
en  17 13;  mais  elle  a  été  rétab 
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plaifir ,  qu'elle  me  rapprochoit  du 
lemarck ,  oii  je  ne  devois  pas  tarder 
e  rendre  par  la  mer  Baltique.  Lu- 
Ic  eft  une  ville  Impériale  ,  fituée 
s  la  partie  orientale  du  Duché  de 
ftein.  Après  avoir  effuyé  différen- 
révolutions ,  &  appartenu  à  divers» 
ices,  elle  fut  enfin  déclarée  libre, 
ronferve  toujours  ce  privilège.  Elle 
jouiffoit  depuis  pluueurS  fiecles, 
xju'en  1533  ,  elle  forma  une  ligue- 
c  d'autres  villes  anféatiques  ^  dans 
effein  de  s'emparer  feules  du  com^ 
•ce  de  la  Mer  Baltique ,  au  préjudice 
autres  Nations ,  &  d'envahir  Tenw 
3  même  du  Nord.  Marc  Meyç;r ,  qui^» 
la  plus  baffe  condition ,  s'étoit  élevée 
foiiveraine  magiftrature,  étoitl'ame 
ce  complot.  Il  avoit  altéré  prefqucr 
ite  la  forme  du  gouvernement  ^&fe 
voit  de  fon  crédit ,  pour  exciter  feff 
ncitoyens  à  des  projets  aufli  ambi-* 
IX  que   chimériques.   On  prétenà 
me  qu'il  avoit  vendu  le  Royaume 
Danemarck  au  Roi  d'Angleterre ^8( 
Il  une  partie  du  prix  de  cette  venre# 
ligue  arma  une  flotte  de  virtgr-qud-» 
vaiffeaux ,  dont  ce  Magiftrac  euf  le 
nmandement  ^  SC  joignant  la  pef&* 


ques  rrinces  au  XNora  >  oc  ] 
Gouverneurs  Suédois  &  Dan 
contens  étoient  entrés  dans  ce 
fédération.  Ils  attaquèrent  d'; 
Duché  de  Holftein ,  &  s'empai 
pluiieurs  places ,  prenant  pour 
le  rétabliffement  de  Chriftian , 
révénement  ne  répondit  pas  à 
pérances.  La  défiuiion  fe  mit  < 
armée ,  fur  laquelle  Chriftian 
porta  une  ^iÛoire  complette*  ', 
fut  diiïîpée  ;  &  Marc  Meyer  „ 
de  celte  guerre ,  ou ,  pour  mie 
de  cette  fédition  >  fut  arrêté ,. 
damné  à  être  écartelé.  Son 
quelques  autres  fouffrirent  l 
uipplice.  La  Régence  de  Lut 
manda  ta  paix  j   qui  fut  rét 
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plupart  des  Habitans ,  eimbrafla  la  con«  * 
fefnon  d'Augsbourg  ;  &  depuis  cette 
époque ,  i*E vôché  a  toujours  été  protef- 
tant.  On  avoit  réfolude  le  fécutanfer^ 
comme  pluûeurs  autres ,  à  la  paix  de 
Weftphalie  ;  mais  le  Chapitre  ayant 
promis  de  ne  prendre  (es  Eyêques  que 
dans  la  maifon  de  Holftein ,  on  lui  eA 
laiiTa  l'adminiflration.  Adolphe-Frédé- 
ric ,  de  la  branche  de  Gottorp ,  élu  en 
1717,  fut  déclaré  héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  de  Suéde,  &  monta 
fur  le^  trône  en  175 1.  Son  frère, Frédé- 
ric-Augufle  9  lui  luccéda  à  l'Evêché  de 
Lubeck  qu'il  poiTede  encore  aâuelle- 
ment.  Il  n'a  aucune  autorité  dans  la 
ville.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  ^ 
qui  y  rcfide,  eft  compofé  de  trente 
Chanoines  9  dont  vingt-ûx  font  Luthé- 
riens &  quatre  Catholiques.  L'Evêque  ^ 
fait  fa  réiidence  à Eutin,  petite  ville  de 
fon  domaine ,  oit  il  a  un  aflez  beau 
château. 

Lubeck ,  placée  entre  deux  rivières  ; 
fur  un  terrein  élevé  9  eft  une  ville  de 
figure  ovale ,  qui  peut  avoir  trois  milles 
de  long  6c  deux  ae  large..  Oo  y  compte 
plus  de  Quatre-vingt  rues  9  qui  font  la 
plupart  Délies >  droites^  prc^es^  6c 


494       Lesintiro^* 

garnies  d'allées  de  tilleuls.  Les  maîConîi 
conilriiites  de  pierre ,  &  prefque  tou- 
tes à  porte  cochere ,  ont  mr  le  derrière 
d'j  beaux  jardins.  Les  principaux  édifi- 
ces font  rHôtei-dc-Ville  ,  la  Bourfe, 
TArfenal ,  &  la  Cathédrale ,  qui  eft  un 
vaifl'eau  d'une  extrême  longueur.  On  y 
voit  les  tombeaux  de  plufieurs  Evêques 
de  Lubeck  &  ceux  des  anciens  Ducs  de 
Holllein.  Cette  Eglife,  aujourd'hui  pa^ 
roilliale,  eft  deffervie,  ainfi  que  quel- 
ques autres,  par  des  Miniilres  Luthé- 
riens ,  dont  le  Chef  a  le  titre  de  Sur-In- 
tendant. Le  monaftere  de  Saint -Jean  a 
été  changé  en  une  Abbaye  de  Filles  Pro- 
teftantes,  qui  vivent  fous  l'autorité 
d'une  Abbefle  ;  celui  de  Sainte-Anne  en 
une  maifon  de  correôion  j  celui  de 
Sainte-Catherine  en  un  collège.  Les  Ca- 
tholiques y  jouiffent  du  libre  exercice 
de  leur  religion ,  &  ont  une  Eglife  pof- 
fédée  par  les  Jéfuites.  La  Ville  eft  gou- 
vernée par  quatre  Bourguemeftres  & 
feize  Sénateurs  ,  les  uns  nobles  ou  patri- 
ciens ,  les  autres  gradués  ou  négociansr 
Ils  dominent  fur  quelques  petites  villes, 
plus  de  cent  villages,  &  fur  le  port  de 
Travemunde  dans  la  Mer  Baltique ,  oit 
je  compte  m'embarquer  bientôt  pour  le 
Danemarckr 
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Du  haut  des  remparts  de  Lûbecky 
mes  yeux  parcouroient  avec  plaifir  ces 
vaftes  régions  du  Nord,  cette  antique 
&  noble  Scandinavie ,  d*oîi  font  pîa>i 
lies  ces  émigrations  fréquentes^ôc  notni- 
breufes ,  qui  étendirent  leurs  longue* 
branches  depuis  la  Mer  Noire  jufqu'aui 
extrémités  de  TEfpagne.  De  nouveawtr 
cffaims,  fortant  fans  ceffe  dePindennè 
&  inépuifable  patrie ,  s'avançoient  ftir 
les  traces  de  leurs  Pères ,  &fmvis  àteur 
tour  par  de  nouvelles  troupes  j.s'entreifc^ 
pouiloient  comme  les  flots  de  la  Mtr> 
croiflbient  &  fe  partageoient  les  con- 
trées incultes'  qu'ils  troirvoient  fou$i 
leurs  pas.  Une  religion  fimple  &  mili- 
taire ,  un  gouvernement  fondé  ilur  Ifr 
bon  lens  &  la  liberté ,  un  coxiragefé* 
roce ,  nourri  par  une  vie  feuvage  Sc 
vagabonde ,  prirent  alors  la  place  des: 
anciennes  moeurs  de  l'Europe;  mais 
la  douceur  du  climat  amollit  infenfible* 
ment  la  dureté  des  Peuples  qui  s*éta* 
blirent  dans  le  Midi»  Des  Colonies  d'Ep- 
gypte  &  de  Phénicie  vinrent  fe  mêletf* 
avec  eux  fur  les  côtes  de  l'Italie  &  de 
la  Grèce ,  &  leur  apprirent  à  cultiver 
les  Lettres ,  les  Arts  èc  le  Commerce.. 
Ils  confondirent  eniemble  leurs  mgsu» 
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&  leur  génie  ;  &  perdirent  peu-à-peu 
le  premier  efprit  qui  les  avoit  animés. 
Mais  il  demeura  inaltérable  dans  les 
pays  du  Nord  ,  s'y  renouvella  fans 
ceÔe;  &  incapables  de  foutenir  plus 
long-tcms  le  joug  des  Romains  9  ils 
renverferent  les  barrières  de  ce  vaûe 
Empire ,  mal  foutenucs  par  un  Peuple 
que  la  profpérité  avoit  corrompu.  Des 
dilpofitions  &  des  principes  fi  oppofés 
fe  combattirent  d'abord  ;  mais  ils  s'u- 
nirent enfin  ;  &  de  leur  mélange  na- 
quirent ce  caradtere,  ce  génie  ,  qui, 
malgré  les  différences  de  climat ,  de  re- 
ligion &  de  gouvernement,  régnent 
encore  dans  prefque  tous  les  Etats  de 
l'Europe. 
Je  luis ,  &c. 

u4  Lubcck  9  ce  xi^  Juin  1756. 

Fin  du  Tome  XX, 
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